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GUILLAUME  III. 

é 

K oY D’ANGLETERRE,  D’ECOSSE,.. 

# DH  FRANCE,  ET  D’IRLANDE,  &c. 
CONTENANT 

Ce  qui  pafTc  de  pliis  particulier  depuis  f-r 

Naiflance  jufques  à le  mort  ; les  démêlez  qui  ont  régné 
durant  fa  Minorité  j-lcs  Négociations , les  Allianc  es , 

& les  Guerres  qui  fe  font  faites  en  Europe  /ous 
fa  direction,  pendant fon Régne. 

A quoi  on  a joint  les  Lettres  dfplujïckr:  Prions  . 

Prhxejfes  ; divers  Mémoires  ($•  autres  Originaux , qui 
font  le  fondement  de-cette'HiJlotre. 

. Par,  P.  A.  S A M S O N. 

• « 

. Avec"  Privilège  de  Nofleigneucs  les  Etats  de  

t • Hollande  & de  Weft-Frifc.  . >^^tlTEvA  7 

' TOME  SECOND.  •V^T^  C.ViÂ 

Enrichi  des  Portraits  nèceffaires  aufujet. 
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Chez  E ti e n-n p F o ti i.qvz , Marçhàriil  Libraire  * dans- 
* / ^ A * . le  J>oofcen , près  du  Plairu  : * 
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ROI  D’ANGLETERRE,  * 

’ D’ECOSSE,  DE,  FRANCE, 

ET  D’IRLANDE,  &ç. 

' « # 


X I V R E QU  A T R.  I E M E.- 


►E  fut  en  cette  année  que*  coin-  1671 
mencéreht.Jes  conteftations 
* funeftes,  qui  faillirent  à rui- 
ner une  des  pl  us  puifTahtes  Ré- 
publiques du  monde.  Elle  fe 
voïOit  élevée , par  U fage  conduite  de  fes  * 
Souverains,  à un  dégré  de  gloire  & de  richef- 
fes,  qui  lui  attiroit  J’envie  de  la  plûpart  des  ' 
Nations  voifines.  Une  parfaite  uniQn , qui 
avOitjprefque  toujours  régné  entre  les  ÎV^em- 
• . A i bres 
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4 . HISTOIRE 

1671.  bresqui  compolent  les  Etats  de  ccGouver- 

nement,  l’àvoit  rendu  fi  fiorilfant  qu’il  s’é- 

toit  vu  en  état  de  foutenir  de  très  longues 
guerres  contre  les  pluspuififans  Monarques 
de  l’Europe.  Tant  que  les  Peuples  fournis 
aux  Loix,  étoient  demeurez  dans  les  bor- 
nes du  refped  & de  robéïffirnce  dûë  aux 
Magiftrats , rien  n’avoit  été  capable  de  don- 
ner 1 a moindre  atteinte  à fa  liberté.  Mais  les 
affaires  vont  bien  changer  de  face.  Cet  Etat 
fi  fagement  conduit , li  riçhç  & fi  pùifïant  va 
..  paroître,  par  une  étrange  révolution,  fans 
force,  fans  confeil  & fans  dicîpline.  Des 
ennemis  redoutables  fe  préparent  à l’atta- 
quer de  tous  côîez.  On  prévoit  l’Orage  qui 
‘cft  prêt  à tomber,  ou  pour  mieux  dire,  onle 
^regarde  déjà  comme  une  chofe  très  certaine. 
La  prudence  veut  qu’on  penfe  auxmoïens 
de  s’en  garantir  ; ceux  qui  tiennent  les  rênes 
du  Gouvernement  propoferont  divers  expé- 
diens  pour  conjurer  cette  Tempête.-  La  paf- 
iion  qu’ont  quelques  partifan’s  du  Prince  de 
le  voir  revêtu  des  Emplois  & Dignifez  de  fes 
‘Ancêtres  fera  caufe  qu’i  Is  s’oppoferont  avec 
chaleur  auxréfolutionsfalutaires  qu’on  vou- 
dra prendre.  Moins  fenfiblesaux  malheurs 
■ qui  les  menacent  qu’aux  intérêts  de  l’Illuftre 

Maifon  d’Orange , ils  feront  échoüer  un 
projet,  qui auroit fait  avortèr  les entreprifes 
d’un  Monarque  ambitieux , dont  le  refTenti- 
ment  étoit  d’autant  plus  à craindre  , ^u’Ü 
mettoit  tout  en  ufage  pour  parvenir  à fes 
fins.  Ce  Monarque  faura  trouver  lefecret 
•d’atirer  à fon  parti  le  Souverain  d’une  Na- 
tion, qui  fera  toûjoursen  état  de  faire  pan- 

cher 
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cher  la  balance  du  côté  qu’elle  voudra  fe  16 

tourner.  Çe  Souverain  d’ailleurs  fort  éclairé, 

faifi  d’un  aveuglement  qu’on  a peine  à con- 
cevoir, renoncera  à Tes  véritables  intérêts 
pour  favorifer  les  vaftes  projets  du  Roi  T rès-  ' 
Chrétien,  qui  profitant  des  divifions  de  la 
Hollande,  fera  des  conquêtes  furprenan- 
tes.  Les  Peuples  animez  contre  u-n  Grand 
Mîniftre , dont  la  conduite  leur  eft  d’au- 
tant plus  fufpeâe  qu’ils  attribuent  fbn  zé- 
lé pour  la  liberté  à un  principe  .de  haine  . 
pour  la  Mai fon  d’Orange,  oublieront  pen- 
dant quelque  tèms  ce  qu’ils  doivent  à leurs 
Supérieurs  & voudront  , ’po.ur  ainfi  dire, 
changer  la  forme  du  Gouvernement.  Pour 
les  fatisfaîre  en  quelque  façon,  on  fera  obli- 
gé de  conférer  la  Charge  de  Capitaine  Géné- 
ral à un  Jeune  Prince  qui  n’a  jamais  tiré  l’é- 
*pée.  L’élévation  de  ce.  Prince  à un  Emploi, 
fi  éminent  Pénible  appaifer  pour  quelque 
tems  le  mécontentement  des  peuples.  Mais 
les  murmures  augmentant  à méfure  que 
l’ennemi  fait  de  nouveaux  progrès , on  fera 
enfin  obligé  d’abolir  l’Edit  perpétüel  & de 
•rétablir  leStathouderat  en  faveur  de  Son  Al- 
tefife.  La  confirmation  des  malheurs  publics 
fous  le  nouvqau  Stathouder  donnera  occa- 
fion.aupeuple.de  faire  éclater  fa  haînecon- 
tre  deux  Magiftrats  qui  avoient  rendu  de  très 
bons  ferviccs  à leur  Patrie , & ils  feront  enfin 
la  vidime  de  fon  rpffentiment.Les  émotions 
populaires  étant  appaifées  par  la  mort  des 
deux  frères  & par  la  Page  conduite  de  Son 
Alteffe,  les  affaires  fe  rétabliront  peu  à peu* 

& la-  France  contrainte  d’abandonner  fes 
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1671.  conquêtes  confentjra  à une  paix  qui  lui  cil: 
" d’autant  plus  néccffaire  qu’elle  s’aperçoit  que 

ce  feroit  fort  inutilement  qu’elle  voudrOit 
continuer  dans  le  deflein  d’aflèrvir  une  Na- 
tion qui  préféré  tous  les  dangers  d’un  Elé- 
ment impitoïable  à la  perte  de  fa  Liberté. 

->  Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  tant 
d’événemens  fi  confidérables,  je  croi  qu’il 
eftà  propos  de  donner  une  idée  générale  de 
îa  fituation  où  étoient  alors  les  affaires  en 
. Europe.  Nous  avons.déja  vû  que  depuis  la 
fin  de  l’année  16  f 9.  cette  partie  du  Monde 
avoit  prefque  toujours  été  en’Faix.  S’il  étoit 
furvenu  depuis  ce  tems  là  quelques  petits 
troubles  entre  les  Princes  Chrétiens,  ils 
avoient  été  fi-tètappaifez,  qu’on  peut  dire 
qu’on  ne  les  avoit  prefque  pas  relfentis.  La 
France  étoit  alors  gouvernée,  comme  elle  , 
l’eft  encore  aujourd’hui , par  un  Roi  d’une 
ambition  fi  deméfurée , qu’il  nê  fepropofoit 
^ rienr  moins  que  la  Mo'narchieUniverfelîe.  A- 

doré  de  fes  fujèts  qui  femblent  nez  pour  l’ef- 
clavage,  puifqu’ils  font  confiftcr  toute  leur 
félicité  dans  la  grandeur  de  leur  Monarque  1 
quelques  miférables  qu’ils  foient  eux-mê-’ 
mes , ce  Prince  fe  voïoit  Maître  abfolu  d’un  ' 
Puiflant  Roïaume;  fes  Finances  ne  pou- 
voient  qu’être  très  confidérables,  puifqu’au 
mépris  des  droits  & privilèges  inconteftables 
de  fes  Peuples , il  s’étoitdéja  mis  en  poffef- 
■ fion  de  les  charger  de  nouveaux  impôts , 
lors  qu’il  s’imagînoit  que  l’intérêt  de  fa  gloi- 
re le  demandoit.  Les  Princes  & les  Grands 
Seigneurs  du- RoVaumc*étoicnt  bien  éloi- 
gnez d’être  cc  qu’ils  avoient  été  autrefois. 
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En  trahiflfant  les  intérêts  de  la  Nation  167  r. 
pour  leur  avantage  particulier  , ils  étoient — — 
enfin  devenus  laviâime.du  reflentîment  des 
Minilires,  qui  pour  apaifer  le  mécontente- 
ment de  ces  efprits  remiians , avoient  été 
fou  vent  contraints  de  s’écarter  des  Maximes 
de  Gouvernement  Arbitraire,  qu’ils  vou- 
loicnt  établir  dans  un  païs  autrefois  aufîi  li- 
bre, que  plufieurs  autres,  où  on  ne  fait  ce 
que  c’eft  que  d’obéir  aveuglément  aûxcapri-  ' * 

ces  du  Souverain.  . ■* 

Les  pauvres  Peuples  avoient  été  fi  fouvent 
trompez  par  ces  prétendus  protc&eurs  de 
leurs  Privilèges,  qu’il  n’yavoit  guéres  d*a- 
parence  qu’ils  fe  laiflaffent  encore  leurrer 
aux  belles  promettes  qu’on  léur.ppuroit  faire 
dans  la  fuite,  pour  les  engager  à prendre  les 
armes, fous  prétexte  de  recouvrer  leurs  droits 
&Libertez.  Ilsavôjentapris.parunefuneftc 
expérience  que  toutes  les  tentatives  qu’ils 
•.  avoient  faites  de  ce  côté- là  avoient  été  fen- 
dues inutiles  par  la  lâcheté  & la.  perfidie  des 
Grands  qui  les  avoient  flatez  d’apporfer  du 
remède  à leurs  maux , & dont  la  Cour  par  un 
rafiiîement  de  politique  qui  ne  tendôit  qu’l 
leur  faire  perdre  entièrement  la  confiance 
du  peuple  , s’étoit  utilement  fervie  pour 
lui  ôter  le  peu  de  privilèges  qui  loi  ref- 
toit. 

Ces  Seigneurs.étant  devenus  l’objet  de  la 
haine  & du  mépris  de  la  Nation  par  une  con- 
...  duite  fi  indigne,  il  ne  fut  pas  dificile  aux  Car- 
v dînauX  deRichelieu  &Mazarin  de  les  abaifièr 
d’une  manière  à les  mettre  hors  d’état  dere- 
iniier.  Le  Prince  deCondé  lui-même  avoit  ; 
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167 1:  été  obligé  de  fe  foumettre  aux  conditions  que 
———  ce  dernier  Cardinal  luiavoit  irhpofées,  pour* 
obtenir  Ton  retour -en  France;  & par  un 
changement  bien  furprenant , ce  Prince  au- 
trefois allez  fier  pour  braver  le  Roi  jufques 
dans  fa  Capitale , pendant  fa  Minorité , étoit 
devenu  le  plus  fournis  & le  plus  refpeâueux 
' de  tous  fes  fujèts.  Tous  les  Grands  avoiént 
fuivi  l’éxcmplc  du  premier  Prince  du  Sang 
& on  11e  voïoit  plus  que  baffeffe  & lâcheté! 
la  Cour  de  Louis  XIV.  qui  fuivant  le  plan 
queltfiavoicnt  laiffé  ces  indignes  Miniftres 
mit  la  dernière  mâin  à rabaiffçment  des  No- 
bles & à l’opprefîion  du  peuple.  La  moin- 
dre ombre  d’oppofition  à fes  volonté^  de- 
* Vint  un  crime  irrémifiïble.  Ce  Monarque 
accabla  le  p.eupledc  nouveaux  impôts  & lut 
.ôtajufques  à la-liberté  .de  fe  plaindre.  Lorf- 
qu’il  fe  vit  en  état  de  neplusrien  apréhender 
• du  côté  de  fes  Sujèts,  Il  ne  pcnfablus 
qu’aux  moïen’s  de  faire  de  nouvelles  Con- 
quêtes. Il  augmenta  confidéràblement  le 
. hômbre  de  fes  Troupes.  Les  Gentilshomi 
mes  qui  fe  voïoient  dans  le  mépris  chez  eu*, 
& dont’laplûpart  avoientbién  delà  pefne  à 
fublïftcr  , embrafférent  avec  chaleur  l’occa- 
lion  de  fe  mettre  à couvert  du  mépris  & de  la 
mileré , en  fe  jettant  dans  le  fervice.  Ceux 
qui  poffédoient  encore  quelque  bien  achevè- 
rent de  fe  ruiner  en  offrant  à la  Cour  de  lever 
des  Compagnies  ou  des  Régimens  à léur 
propre  dépens.  Ne  ppuroit-on  pas  dire,  fans 
leurfaire  tort,  que  ce  n’étoit  pas  tant  l’amour 

de  lagloire  qui  les  faifoit  agir,  que  le  defîr  de 

* /*_ 
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fc  garantir  des  mortifications  qu’on  n’auroit  1671.- 
pas  manqué  de  leur  faire  efluïcr,  s’ils  étoient  — 
refté  dans  leurs  .Maifons  pendant  que  tant 
d’autres  alloient  Jèfacrükr  pour  fervir  l’am- 
bition de  leur  Monarque. 

Ce.  grand  Prince  fe  voïant  une  puiflante 
' armée  & des  fujèts  fi  fidèles  qu’ils  témoi- 
gnoientà  l’envi  les  uns  des  autres  l’empref-  * 
fement  qu’ils  avoient  à fe  ruiner  pour  ion 
fer  vice,  crut  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  qu’il 
ne  fût  en  état  d’entreprendre  avec  fuccès. 
Comme  les  Pa'is-Bas  Catholiques  étoient 
fort  à fa  bienféance , & qu’ils  lui  pouvoient 
utilement  fervir  pour  réiiffirdans  fes  Vaftes 
projèts , il  y étoit  entré  dès  l’année  1667. 
pour  faire  valoir  les  prétentions  qu’il  difoit 
avoir  fur  quelqu’une  de  ces  Provinces  en  > 
vertu  des  droits  de  laReiue  Marie  Thereife 
fœur  aînée  de  Charles  II.  Roi  d’Efpagne. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies 
qui  étoient  alors  en  guerre  avec  l’Angleterre 
n’avoient  pû  voir  cette  mvafion  fans  cha- 
grin. Quoi  qu’ils  eulfcnt  toujours  entretenu 
une  bonne  intelligence  avec  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne,  ils  ne  fouhaitoient pour- 
tant pas  d’avoir  un  fi  puiflfant  voifin.  *Les 
dêiïèinsde  Loüi?  leur  étoient  d’autant  plus 
fufpeéts , qu’il  y en  avoit  plufieurs  parmi  eux 
qui  croïoient  que  ce  Prince  avoit  poulie  fous  • 

. main  l’Evêque  de  Munfter  à leur  faire  la 
guerre  deux  ans  auparavant,  & qu’il  lui  avoit 
même  fourni  une  partie  de  d’argent  dontçe 
Prélat  avoit  befoin  pour  la  levee  & l’entre-  • 
tien  de  fes  Troupes.  11  cft  vrai  que  la  plus 
•grande  partie  des  Etats  n’étoient  pas -de  ce 
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l€.7 1 . fentiment.  Ils  foutenoient  qued’Evêque  n’en 
■■■■  ' - étoitvenüà  une  rupture  qu’à  la  folicitation 
de  l’Angleterre , -qui  dans  la  vûëde  faire  une 
puiffante  diverfion  avoit  propofé  une  Allian- 
ce très  avantageufe  en  aparence  pour  lui  ; & 
que  bien  loin  que  la  France  y eût  eu  aucune 
part , elle  leur  avoit  au  contraire  envoie  du 
fecours,  pour  mettre  ce  Prélat  à la  raifon. 
C’étoit  là  une  preuve  de  fait  dont  on  ne  pou- 
' voit  difeonvenir.  Cependant,  elle  n’étoit 
pas  capable  d’étoufer  les  loupçons  que  quel- 
ques-uns avoient  conçûs  contre  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne.  Nous  ne  pouvons  nier , di- 
, Xoient- ils , que  l'Alliance  d'Angleterre  n'ait  été 

le  plus  puijfant  motif  qui  a déterminé  l'Evêque 
de  Munfier  à prendre  les  armes  contre  nous.  Nous 
y? ignorons  pas  non  plus  que  Sa  Majeflé  "Très- 
Chrétienne  ne  nous  ait  envoie'  du  fecours;  mais 
te  peu  d'avantage  que  nous  en  avons  retiré,  pat 
le  refus  que  le  Commandant  de  ces  Troupes  au- 
xiliaires fit  de fe  conformer  aux  réfol  ut  ions  que 
flous  avions  prifes  ; fujfit  pour  nous  perfuader, 
que  la  France  ré  a pas  agi  de  bonne  foi. , & qu'el'- 
' le  ne  nous  a envolé  ce  fecours  qu' afin  de  faire  ac- 
' croire  à ceux  qui  n'ètoient  pas  afjez,  clair-voians 
pour  pénétrer  dans  fes  defj'eins  , qu'elle  ne  fort- 
geoit  qu'àappaiferces  Troubles  j Çjj3  pourtdcher 
* d'ôter  aux  autres  le  fouppon  qu'ils  pouvoient 
' avoir  qu'elle  les  eût  elle  même  fomentez,. 

Cen’eft  pas  à nous  de  décider  fi*les'foup- . 
çons  de  ces  Politiques  étoient  bien  fondez 
dm  non.  Quoiqu’il  en  foit,  les  Etats  Géné- 
‘ taux  aïant  connu  dès  ce  tems- là  que  ce  Prin- 
ce n’avoit  pour  but  qùe  de  s’aggrandir  aux 
dépens  de  toutes  les  autres  Putff&nces , ils 
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s'étoient  crûsdifpenfez  d’avoir  pour  lui  les  l^7 
égards  qu’ils  avoient  qppafavant.  Pour  peu  T 
qu’on  veüillc  juger  des  chofesfans  pafllon, 
on  ne  peut  blâmer  leur  conduite  à cèt  égard. 

En  effet , s’il  ivavoit  pas  été  le  premier  à rom- 
pré*l’Alliaitcequi  étoit  entre  eux, il  leuravoit 
- toujours  fait  connoîtrc. que  c’eft  un  foibfe 
lien  qu’un  Traité  quand  il  s’agit  de  conten- 
ter fon*ambition.  Aufîi.  étoient-  ils  entrer 
fans  héliter  dans  la  Triple  Alliance  que  le 
Roi  d’Angleterre  leur  avoitpropofée , pduc 
arrêter  les  progrès  d’une  Couronne  dont  les 
entreprifes  donnaient  déjà  à penfer  à toute 
l’Europe,  en  général , & aux  Anglois  en  v 
particulier.  CeTraité  antrerAngleterre  la 
Suède  & la  Hollande  ai’ant  obligé  Loiiis'  à 
rendre  la  Franche-Comté  , dont  il  s’étoît 
rendu  maître  au  commencement  de  l’année 
16(^8.  & à renoncer  à la  conquête  entière  des 
Païs-Bas  Catholiques , qu’il  regardoit  com- 
me infaillible  , ce  Monarque  en  conçût 
contre  les  Etats  Généraux,  un  reîfentiment 
d’autantplus  grand  qu’il  fut  contraint  de  le 
' dilfirauler  pour  quelque  tems.  Bien  réfolu 
de  s’en  vanger  à la^prçmiére  occafion  favo- 
rable ; il  conferva  toutej  fes Troupes,  & 
mit  tout  en  ufage  pour  leur  fufeiter  de  nou-  • 
velles  affaires  chez  leurs  voifins,  comme 
•nous  l’avons  v-û  en  1669.  par  laguerre qu’il 
tâcha  d’allumer  entre  les  Etats  & l’Evêque  de 
Munfler  aufujèt  de  l’affaire,  du  Comte  de 
Bcnthem.  Il  ne  faut  point  douter  que  ce  Mo- 
. narquene  leur  eût  témoigné  dès  lors,  com,- 
• bien  il  étoit  fenfïble  àljaffront  qu’il  préten- 
doit  avoir  reçu  d’eux , s’il  n’eût  apréhendé 
' A 6'  ; de 
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1671,  de  s’attirer  trois.  puiflanS  ennemis  fur  les 

bras.  Mais  nous  allons  voir  qu’il  trouvera 

bien-tôt  le  fecrct  de  les  defunir.  Il  faut  au-* 

••  paravant  dire  un  mot  des  autres  Puiflànces 
de  l’Europe 'qui  s’intérefîèront  dans  laguer- 
re  qui  eft  prête  à s’allumer.-  . * 

L’Efpagne.  donc  la  Politique  aufli-bien 
qùelapuiflance  étoit  autrefois  fi  redoutable 
à la  plûpart  des  Princes  de  l’Europe  t n’étoit 
plus  ce  qu’on  l’avoit-vr.ë,  fous  les  régnes  • 
p'récédens.  Bien  loin  qu’elle  fût  en  état  de 
donner  de  la  jaloufieaux  autres  Puiflànces  , 

«lie  avoit  befoin  qu’on  la  défendît  contre 
•ceux  qui  pourvoient  former  le  deflein  de  l’at- 
taquer.. Gouver’néeparun  Prince  encore  en- 
fant, & fous  la  Tutéle  d’une  mère  qui  -fe 
laifloit-elle  même  gouverner  par  fes  Favoris 
. & par  un  Confefleur  , fouvent  pire  qu’un 

Favori,  cette  Efpngne -autrefois  fi  puiflàn- 
te,  avoit  bien  de  la  peine  à refifter  aux  en- 
treprifes  de  ceux , qui  voulant  profiter  de  la  . 
foibleflc  du  Gouvernement , lui  fufeitoient 
tous  les  jours  quelque  nouvelle  affaire.  La 
Cour  de  Madrit  autrefois  fi  Page  dans  fes 
'Confeils,  n’eftplus  quedéfordre  &confu«> 
fion.  • Ses  Miniflres  fi  intriguez  dans  les 
affaires  étrangères , qu’il  ne  fe  pafloit  rien  de 
confidéraWe  en  Europe,  dont  ils  n’euflent 
la  Principale  direétion,  uniquement  occu-'1 
pez  des  petites  intrigues  de  leur  Cour,  ne 
penfent  aujourd’hui  qu’aux  moïëns  de  fe 
conferver.  les  charges  & les  Dignitez  auf- 
quelles  ilsfc  font  élevez,  par  leurs  brigues  • 
plutôt  que  par  leur  capacité.  Les  Ambafla-* 
deurs  de  cette  Çouronne  , qui  pendant  un 

s ■ ■ très  . 
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très  long-tems  avoient  été  en  poflèfiion  de  1671. 
gôuvernerles  Cours  où  ilsétoient  envoies , — 
font  apréfent  réduits  à mandier  le  fecours  fie 
l’appui'  de  quelque  autre  Minîftre  plus  accré- 
dité qu’eux.  Malgré  les  richeflès  immenfes 
que  les  galions  apportent,  les  Finances  font 
en  fi  mauvais  état  que  bien  loin  de  pouvoir 
faire  de  nouvelles  levées , on  n’a  pas  de  quoi 
entretenir  un  petit  nombre  de  Soldats  qui 
font  dans  les  Garnirons.  Telle  étoit  la  fitua- 
tion  des  affaires  en  Efpagne  l’an  1671.  * : 

Léopold  tenoit  les  rênes  de  l’Empire , en 
Allemagne  dès  l’année  16  j^.Oe  Prince  étoit 
d’un  naturel  fort  paifible,  aimant  le  repos  fie 
fuïant  l’embarras  des  affaires , dont  il  laifïbit 
le  foin  àfes  Miniftres  qui  11e  l’ont  pas  toû- 
jours  fervi  avec  autant  de  ïéle  fit  de  fidélité  : 
qu’ils  Pauroient  dû  faire.  S’il  fui'oit  l’embar- 
ras des  affaires , il  évitoit  encore  avec  plus 
de  foin  les  occafions  d’entrer  en  guerre. 
•L’Efprît  plus  occupé  de  tout  ce  qui  a rapport . 
à la  Religion,  fit  àfon  fahitque  du  défit  de 
faire  des  conquêtes ^ ce  bon  Prince  ne  cher- • , 
choitqu’à  vivre  en  une  parfaite  intelligence 
avec  tout  lémonde.  En  un  mot  content  de 
ce  qu’il  pofiedoit  légitimement,  il  ne  pen- 
foit  à rien  moins  qu’à  s’emparer  du  bien 
d’autrui.  Modération  d’autant  plus  loua- 
ble qu’elle  efl  très  avantageufe  au  Genre 
humain  ; quoi  qu’on^ne  l’eftime  pas  au- 
tant qu’elle  le  mérite,  dans  de  certains  païs 
*où  par  un  étrange  renverfemcnt’de  l'idée 
qu’on  doit  avoir  de  la  véritable  gloire , on 
fait  confifter  celle  d’un  Monarque  àfe  ren- 
dre Maître  , par  fraude  ou  par  force , des 
* • ‘ . ‘A  7 1 Etats 
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j6 71.  Etats  que  la  Providence  a donne?  en  partage 
. .■  — à un  autre;  ‘ 

L’Angleterre  étoit  alors-gouverncc  par  un 
Prince,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  vû 
ncfuiyoit  pas  toujours  fon  véritable  intérêt. 

• Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fût  alfez  éclairé  pour  le 
bien  connoître.  Mais  il  étoit  efclave  d’une 
paffionquiçftcaufe  dçlaplûpart  desfauffes 
démarches  qu’on  fait  dans  le  monde.  Elevé 
dans  l’Ecole  de  l’adverlité-,  il  avoit  fupporté 
fes  malheurs  avec  allez  de  conlknce.  11  n’a- 
voit  négligé  aucune  des.occafions  qui  pou- 
Voient  contribüer  à le  rétablir  fur  le  trône  de 
* la  Grande  Bretagne,  &malgré  le  penchant, 
qui  l’entraînoit  du  côté  de  la  volupté , il  s’é- 
toit  donné  tant  de  mouvemens,  &expofé  à 
de  fi  grands  périls,  qu’on  lerçgardoit  com- 
me un  Prince  dont  les  inclinations,  étoient 
• tout-à  fait  nobles  & relevées.  En  un  mot  s’il 
n’eûtjamais  porté  laCouronne,  onl’enau- 
. roit  peut-être  toujours  jugé  très  digne.  Mais 
foit  qu’il  foit  naturel  aux  hommes  d’aimer  le 
repos  après  la  peine,  ou  que.s’étant  entière- 
ment adonné  depuis  à fesplaifirs,  il  en  eût 
contra&é  d’habitude  de  fuir  les"  chofesoù  il 
. pouvoit  rencontrer  quelque  difficulté,  il  ne 
fut  pas  plutôt  remonté  fur  le  trône  dont 
CromweJ  l’avoit  chafle,  qu’on  le  vit  fouvent 
prendre  le  parti  qui  ne  lui  étoit  pas  le  plus 
avantageux.  Les  liaifons  qu’il  entretint  pref- 
que  toûjours  avec  la  Cour  de.  France  ; fa 
corrtplaifance,  pourunfrére,  qui fembloir 
avoir  renoncé  à fes  véritables  interets ,.  pour 
embraiïcr  aveuglément  ceux  de  cette  Cou- 
ronne, & fa  trop  grande  foibleflc  pour  les 

• ' • Maî- 
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Maîtreflc*  que  le  Cônfeil  de  Sa/Majefté  usyr. 

Très -Chrétienne  prenoit  foin  de  lui  envoter,  

lui  firent  fouvent  oublier  ce  qu’il  devoit  à fes  ' 
Peuples  & çe  qu’il  fc  devnic  à foi-même.  De 
forte  qu’au  lieu  de  s’oppofer  à l’agrandiffe- 
mcnt  d’une  Puiflfance  , qui  ne  l’auroit  pas 
plus  épargné  que  le  refte  de  feS  Voifins,frelîe 
fût  venue  à bout  defes  ambitieux  projets , il 
ne  tint  pas  à cèt  imprudent  Monarque,qu’eI- 
lene  réiiffit  dans  le  deflèin  qu’elle  avoit  de 
parvenir  à la  Monarchie  Uni  verfellç. 

Telle  étant  la  difpofition  des  plus  puiflans 
Etats  de  l’Europe  en  1671.  Sa  Majefté  Très-  ' 
Chrétienne  crut  qu’elle  pouroit  trouver  une 
oeçafion  favorable  pour  faire  éclater  fon  ref-  * . 
fentiment  contre  la  République  des  ProVin- 
ces-Unies.  Pour  ne  pas  échoiier  dans  une 
entreprife  de  cette  nature , dont  lcsdiffioul- 
tez  pardiffoient  d’autant  plus  grandes,  qu’el- 
le ne  pouvoit  pas  manquer  de  donner  de 
l’ombrage  à la  plûpaft  des  Princes  Allfc-  . 
mands,  Louis  X IV.  connut  bien  qu’il  ne 
fuffifoit  pas  d’avoir  une  puifïânte  armée  & 
des  Généraux  expérimentez  pour- la  corri- 
•mander.  Aufiî  prit-il  toutes  lesprécautions 
que  la  prudence  humaine  put  lui  fügérer 
pour  attirer  dans  fon  parti  les  Puiflances  qui 
étoictit  leplusén  état  de  s’oppolèr  aux  con- 
quêtes qu’il  méditoit 

Entre  tous  les  Souverains  qui  pouvoient 
mettre  obûacle  aux  défTeins  de  la  Cour  de 
France , il  n’y  en  avoit  point  qui  pût  le  faire 
avec  plus  de  fuccès  que  Charles  1 1.  Roi 
•d'Angleterre.  Sa  Flote  jointe  à celle  de  la 
République  auroit  pû  ravager  les  côtes  de 

France, 
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1671.  France,  & obliger  Louis  à garder  dans  le 

■ Roïaume  un  grand  nombre  de  Troupes, 

pours’oppofer  aux  décentes  que  ces  Flotes 
- . auroient  pû  tenter.  D’ailleurs  les  Troupes 
q ue  l’Angleterre  étoit  obligée  de  fournir  aux 
États  en  conféquence  du  Traité  de  la  Triple 
Alliance,  leur  auroient  été  d’un  grand  Fe- 
cours. . La  Politique  vüuloit  donc  qu’on 
s’afïiirât  de  ce  côté-là  avant  que  d’en  venir  à 
une  rupture  ouverte. 

Quoiqu’il  n’y  eût  guéres  d’apparence  que 
Charles  olât  rompre  un  T raité  qui  avoit  reçû 
nn  aplaudilïèment  général  en  Angleterre, 
& qui  ne  venoit  que  d’être  ratifié;  cela  n’em-  • 
pêcha  pas  que  Louis  n’efpérât  detrouver  les 
moïens  déporter  ce  Prince  à renoncer  aux 
engagemens  dans  lefquelsil  étoit  entré  à la- 
folkûtation  de  Fes  plus  fidèles  Fujèts.  Iln’i- 
gnoroit  pas  que  Charles  étoit  mécdhtentde 
la  conduite  des  Hollaridois.  Soit  qu’il  crût 
qu’ils  lui  étoient  fortrredevables  de  s’être  op- 
pofé  de  concert  .avec  eux  dçavec  la  Suède  à 
l’invaiion  que  les  François  avoient  faite 
dans  les  Païs-Bas  Efpagnols,  qui  lui  auroit 
pourtant  été  aulfi  funefte  qu’à  eux  dans  la 
fuite,'  foit  qu’il  foit  naturel  aux  Rois  defe 
croire  forf  au  dcflus  des  Souverains  d’une 
République  , Charles  rfavoit  pû  voir  fans 
chagrin  que  les  Etats  eufïcnt  foutenu  avec 
allez  de  fermeté  , leurs  droits , dans  quel- 
ques deinêlez  qu’ils  avoient  eu  avec  lui  de- 
puis la  conclufionde  laTriplc  Alliance. 

, Si  ce  Monarque  étoit  fenfible  à une  choie 
dont  il  n’avoit  aucunfujèt  de  Fc  plaindre , 011 
peut  croire  qu’il  ne  fut  pas  médiocrement  ir- 

■ rité 
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TÎté  de  quelques  médailles,  frapéesen  Hol-  1671. 

lande,  qui  le  repréfentoient  comme  un 

Prince  fainéant  & voluptueux.  Le  Roi  de 
France  n’y  étoit  pas  non  plus  épargné  il  étoit  • 
repréfenté  comme  un  préfomptueux  & un 
fanfaron.  De  toutes  ces  Médailles,  il  n’y  en 
eut  point  qui  fit  plus  de  peine  à SaMajcflé 
Très- Chrétienne  que  celle  qui  repréfcntoit 
Jofué  de  Beunirigue , un  des  Minières  dont 
les  Etats  s’étoient  fervis  dans  laNégociation 
du  Traité  de  la  Triple  Alliance.  Il  avoit.un 
Soleil  au  deflus  de  fa  tête,  & pourdevife  , 
ces  mots  Latins  : In  confpefiutneo  Stetit  Sol. 

Cela  étoit  allez  clair , pour  que  perfonne  ne 
pût  ignorer  qu’on  vouloit  dire  par  là , que  ce 
Minillre  avoit  arrêté  Loiiis  au  milieu  de  fa 
courfe.  En'effet  la  dévife  de  ce  Prince  étoit 
un  Soleil , & plus  il  y avoit.de  vraLfemblan-  ' 
ce  à la  chofê,  plus  elle  lui  paroiffoit  offençan- 
Je  & infuportable,  Les  deux  Rois  étoient 
bien  perfuàdézqûe  ces  Médailles  avoient  été 
frappées  fans  la participation  des  Etats , mais 
foit  qu’ils  cruflent  que  Leurs  Hautes  Puif* 
fances  n’eufîènt.pas  fait  tout  ce  qu’elles  au- 
roient  pû  faire  pour  les  fuprimer;  ou  qu’ils 
n’eufifent  pas  aflèz  de  force  d’efpritpour^né- 
prifer  ces  fortes  de  chofes , il  en  certain  que 
ces  deux  Princes  en  conçurent  un  vifrefien- 
timent.  ..  • 

Le  chagrin  qui  animoit  ces  deux  Monar- 
ques , & le  denr  qu’ils  avoient  defe  vanger  . 
de  la  faute  de  quelques  particuliers , ‘étoient 
un  motif  allez,  ptiiflant  pour  les  engager  i. 
s’unir  d’intérêts  & à conjurer  la  ruine  d’un 
Etat  dont  les  richefifes  & la  profpérité  fuffi- 

foient 
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loyi.  fcient  pour  faire  voir  combien  il  cil  plus 
■ . avantageux  aux  peuples  de  vivre,  fous  un 
Gouvernement  libre,  que  fous  un  Gouver- 
nement arbitraire.  Ilne  faut  pas  tantdcref- 
lorts,^  pour  faire,  agir  la  plûpart  des  Princes. 
Accoutumez  à s’entendre  dire  dès  leur  en- 
fance qu’ils  ne  doivent  fouffrir  aucune  cho- 
fe,  quifembîe  porter  la  moindre  atteinte! 
leur  gloire,  ils  ne  font  que  trop  difpofezàfa- 
crificr  les  biens  & le  fang de  leurs  fujèts, pour 
fatisfairc  leur  vengeance.  Cependant  cette  » . 
palîion, quelque  violente  qu’elle  foit,n’auroit 
peut-être  pas  été  capable  de  porter  Charles  à 
s’allier  avec  la  France  contre  la  Hollande , fi 
J’affaire  de  Surinam  nefût  venue  au  fecours. 

Ce  Prince,  par  un  Traité  fait  depuis  peu 
d'années  avec  Leurs  Hautes  Puiffances,  Leur 
avoit  cédé  cette  Ile,  à de  certaines  condi- 
tions , qu’il  prétendoit  n’avoir  pas  été  éxécu- 
tées  de  leur  part.  Les  Etats  foutenoient  a^  \ 
contraire , avoir  entièrement  fatisfait  à tous  • 
les  Articles  de  la  Capitulation  , & fc  plai-  • ■ 
gnoient  de  la  manière  dont  les  Anglois  inter- 
prétoient  ces  mêmes  articles.  On  avoit  mis 
cette  affaire  en  négociation  ; & quoique  les 
Coxnmiffaires  de  Leurs  Hautes  Puiffances 
eulïcntfaitdivcrfespropofitions,  pour  lever 
tous  les  obllacles  qui  fembloient  en  empê- 
cher la  conclufion  ; les  Anglais  bien  loin  de 
' s’en  contenter , les  rejéttérent  toutes , com- 
me très  injuftes  & tout-à-fait  déraifonnables. 

♦A  cé  nouveau  fujèt  de  plainte  que  Charles 
faifoit  fonder  fort 'haut  fe  joignit  le  refus  qu’a- 
voitfait  depuis  pende  Lieutenant-  Amiral  de 
Gent  de  bailler  lé  Pavillon  devant  un  fimple 
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Jncht  du  'Roi  d’Angleterre , qui  traverfôit  la  1671. 

Flote  Hôllandoîfe.  .Comme  ce  Monarque •„ 

cherchoitquérelle.il  feignit  d’être  offenfé‘par 
l’endroit  le  plus  fenfible,  luiqui  fe  difoitle. 

Roi  de  la  Mer , & il  n’çn  falut  pas  davantage  . 
pourlcdétermineràernbrafTerlàprcmiércoc- 
cafîon  qui  fe  préfenteroit  d’humilicr  une  Ré- 
publique qui  ne  vouloit  pas  lui  rendre  ce 
qu’il  prétendoit  lui  appartenir  meonteftable- 
menf.  ’•  . 

La  conjonéhire  parut  favorable  à Sa  Ma-  , 

jefté  Très-Chrêtienne.Eltefe  flata  que  la  Na- 
tion Angloife  fe  larflèroit  facilement  dif- 
poler  audeflein  que  Charles  pouvoit  avoir 
defe  vanger  d’une  République  qui  refufoit 
de  reconnoître  là  Souveraineté  par  mer 
dont  cette  Nation  à toujours  été  très  jaloufe. 
Cependant,  comme  la  chofe  n’étoit.pas  ab*  . 
folument  Infaillible,  ■ Louis  emploïa  toutes 
fortes  d’artifices , pour  s’unir  iï  étroitement  * 
avec  Sa  Majefte  Britannique  ,*  qu’il  ne  lui 
fût  pas  faciledefe  détacher  des  engagemens 
qu’elle auroit  pris,  quand  même. le  Parle- 
ment témoigneroit  de  la  répugnance  à-  en* 

" trer  dans  une  guerre  contre  la  Hollande. 

Pour  réuflïr  dans  ce  projet,  le  Cônfeil  de 
France  n’oublia  rien  de'tout  ce  qui  pouvoit 
aigrir  de  plus  en  plus  la  Cour  d’ Angleterre , 
contre  les  Etats  des  Provinces- Unies.  Des  * 
Miniftres  de  Sa  Majellé  Très-Chrétienne 
•n’ignoroient  pas  le.  mécontentement  que 
Charles  avoit  témoigné  au  fujèt  des  Médail*  * * Ztt.  * 
les  frappées  en  Hollande.  * Pour  l’animer 
de  plus  en  plus  on  eut.  foin  d'en  faire  faire  de 
■pareilles  en  F rance , & de  les  difperfer  com- 

‘ ' me 
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1671;  me  fi  elle  fufTent  venues  du  mêmeendroit 

que  les  précédentes.  Cèt  artifice-,  quoique 

grofîier,  nelaifi'a  pas  de  produire  fon  effet, fur 
l’efprit  d’un  Prince  dont  la  Cour  étoit  rem-' 
.plie  de  François  ou  de  pétitionnaires  de  la 
France,  qui  ïeprefentoient  incellamment à 
ce  Prince,  qu’il  ne  devoit  rien  épargner  four  fe 
venger  d'une  République  qui , fe  Ion  eux , vou- 
hit  fouler  aux  pie z,  laMajefté  Roiale , C5*  *»- 
fpirer  aux  autres  Nations  le  même  mépris  qu'elle 
témoignait  pour  les  Têtes.  Couronnées . _ 

Sa^Majefté  Trcs-Chrêtienne  bien  infor- 
mée des  favorables  difpofitions  qu’elle -trou  - 
veroit  à laCour  d’Angleterre , s’étoit  appro- 
chée de  la  Mer  l’année  précédente , fous  pré- 
texte de  vifiter  Dunquerque  & lés  autres  Pla- 
ces Maritimes  qui  font  de  cc  côté-là.  Mada- 
. me  la E>ucheflfe d’Orléans,  fceurdeSaMa- 
jefté  Britannique , avoit  accompagné  le  Roi 
Très-Chrêtiën  dans  ce  voïage.  Comme  c’é.- 
toit  une  Princefiè  qui  avoit  infiniment  de 
l’elprit , on  refolut  de  l’envoïer  en  Angle- 
' terre.  On  ne  crut  pas  que  la  vifite  que  cette, 
Princeflè  àlloit  rendre  au  Roi  fon  frère  fût 
fufpeâe  à perfonne.  Elle  avoit  toûjours 
vécu  avec  ce  frère  dans  une  très  grande  in- 
telligence; &latcn<3reflfe  réciproque  qu’ils 
s’étpient toûjours  témoignée  l’un  à l’autre," 
' eût  été  fujette  à de.fâcheyfés  interprétations , 
fi  la  proximité  du  SaDg  qui  étoit  entre  eux, 
n’eût ‘fermé  la  bouche,  aux  plus  'médifans. 

* Cela  étant , Louis  ne  pouvoit  faire  un  mcii- 
* leur  choix,  dans  le  defïèin  qu’il  a\oit  de 
tenir  la  négociation  fecrète,  jufques  à cc 
qu’il  jugeât  à propos  de  la  rendre  publique. 

« . . Cet- 
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Cette  PrincefTe  pafla  en  Angleterre  bien 

rnftruite  de  ce  qu’elle  avoit  à faire.il  ne  lui  fut  • 

pas  dificile  de  porter  un  frère  dont  elle  con- 
noifloit  le  foiblc,  à prendre  le  parriqu’elle  * 
fut  lui  reprefcnter , comme  le  plus  avanta- 
geux pour  fa  gloire  & pour  fes  intérêts.  Elle 
réulfit  même  mieux  qu’on  n’eût  of<  fe  le 
promettre  à la  Cour  de  France..  Orîauroit  t 
crû  avoir  gagné  beaucoup,  que  d’engager  fa 
. Majefté  Britannique  à éluder  par  des  voies 
indirectes  les  engagemens  où  elle  étoit  en- 
trée, par  le  Traité  de  laTriple  Alliance,  <5ç 
à demeurer  fpeftateur  de  la  guerre  qu’on  * 
méditoit  contre  la  Hollande.  En  effet,  il 
femble  que  c’étoit  bien  là  tout  ce  que  l’on 
pouvoit  êfpérer  de  la  complaifance  de  ce 
Monarque.  Quelque  peu  fcrupuleux  que 
foïent  les  Princps ,-  lors  qu’il  s’agit  de  con- 
tenter leur  pafiiûn , la  plupart  tâchent*  ordi- 
nairement de  fauver  les  aparences  ; & ils  nb* . 
font  pas  tous  d’humeur  à vouloir  s’expofer 
aux  reproches  que  mérite  une  violation  ma- 
nifefté  des  Traitez  les  plusfolennels..Usne 
parviennentpastousà  ce  degré  d’-éfronterie 
& d’impudence.  La  France  auroit  eu  lieu 
d’être  contente  de  la  négociation  de  Mada- 
me, quand  même  elle  n’auroic  obtenu  de  Sa 
Majefté  Britannique  qu’une  promcffepoliti- 
ve,.de  différer,  fous  quelques  prétextes 
fpécieux  l’envoi  des  fecours  qu’elle  avoit 
• promis  aux  Etats , en  cas  qu’ils  fufiènt  atta- 
quez par  la  France*  Mais  ce  Prince  alla  plus  * -* 
loin  qu’on  ne  l’auroit  j aniais  crû.  Il  parutdès 
lors  difpofé  à rompre  la Triple  Alliance  & à 
traiter  avec  la  France  une  ligué  offençive, 
comme  nous  l’allons  voir.  Mon- 
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1671.  Monficur  Colbert  Ambaflfadeur  de  Sa 

— - Majefté  Très  Chrétienne  en  Angleterre  fut 

chargé  de  cette  Négociation.  Pour  je  mettre 
* en  état  d’achéver.  ce  que  Madame  la  Du-^ 
chefie  d’Orléans  avoit’fi  bien  commencé, 
on  lui  envoïa  cent  mille  piftoles  dont;  il  fe 
fetvit.avantagcufement  pour  'gagner  ceux 
■ qui  avôientleplusdepouvoirfur  1’efprit  du 

fori,ôir- R°*  d’Angleterre.  Les  Seigneurs -de  la* 
tiugtw,  ' Cabale , en  eurent’la  meilleure  partie.  Ils 
Bucki'i-  *.  Soient  connus  pour  les  plus  mortels  cnnc- 
^Asl‘ià  & .^tsdes  Provinces-Unics;  & Charles  con- ' 
LwdndiS.1  ent  du  nom  de  Roi,  leur  laifioit tout  gou- 
Ces  cinq  Mi-  verher  à leur  fantaifie,  «St  fembloit  n’avoir 
nifires  d’autres  mouvemens  que  ceux  que  ces  in» 
dignes  Favoris  lui  infpiroicnt.  La  libéralité 
de  rendre,  de  Sa  Majefté  Très  * Chrétienne  produiik 
Charles  11.  tout  l’effet  qu’el le  en  pouvoit  attendre.  Ces 
abfoiti . & lâches Miniftres  qui trahifloiént -leur  Patrie, 
’quTi'nn  * & ftui  auroient  encore  trahi  leur  Maître 
irait  d’îri*  pourvû  qu’ils  y eulfent  trouvé  leflr  avantage* 
.traduire  .feignirent  d’ajouter  foi  à ce  queleur  difoit  le 
Minière  de  France , des  inftauces  que  les 
nrre!1  Etats  avoient  faites  tant  par  lettres  que  par 
'*  leurs  Ambafladeurs,pour  porter  le  RoiT rès- 
Chrêtien  à traiter  avec  eux  une  Alliance  afin " 
. d’attaquer  conjoinélement  l’Angleterre.  Us 
reprefentoietit  incc.fïamment  à ce.  Monar- 
que qu’il  ne  devoit  plus  avoir  aucuns  ména- 
% gemens,  pour  une  République  qui  avoît 
• conjuré.fa perte.  U ne  faut  point  douter  qu 
cette  prétendue  démarche  qu’on  atribuë 
leurs  Hautes  Puiflances , nefitunetrès  for- 
teimpreffionfur  l’-efprit  de  Charles. 

Après,  l’avoir  ainli  animé , ils-lui  repre- 
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fentéreqt  la  facilité  qu’il  y auroit  à fc  vangcr  1671. 
'delà prétendue mauvaife  foi  des  Etats.  Pô-  — 
trc  Majeflé  nerifquerien  y lui  difoientcçs  in- 
dignes Minières , tes  Républicains  fi  font  ren- 
du: odieux  à tous  les  Princes  de  l\ Europe . Il  n’y 
en  aura  point  qui  s'oppofe  à vôtre  entreprifi.  Les 
plus  puijjansje contenteront  d’être  fpeCtateurs  de 
cette  guerre , & verront  même -aveu  plaijir , hu- 
milie l’orgueil  d’une  République , qui  fe bible 
vouloir  braver  les  têtes  Couronnées^  l’Efpagne 
bien  loin  de  leur  donner  dufecours , fe  réjoûim  ■ 
du  malheur  d'une  Nation  y qu’elle  confidére  toû.- 
jours  comme  des  fufèts % rebelles.  Quand  même 
■ l'Empereur  auroit  dejjein  de  défendre  les  Pro- 
vinces- Unies , il  n'ojera  jamais  l' entreprendre 
dans  la  conjoncture fdcbeufe  où  il  fi  trouve.  Les 
Grands  Armemens  que  fait  l'Empire  Ottoman , 

S55  la  révolté  dé fis  fujèts  en  Hongrie , lui  don- 
nait a (]e.z  d'embarras , pour  l'empêcher  de  fon- 
ger  à d’autres  affaires.  La  Cour  de  France  , par 
. le  moïen  de J on  argent & par  la  jaloujie  qu'elle 
aura  foin  d’entretenir  entre  les  deux  Couronnes 
du  Nord)  Iss  engagera  à dernéurex  neutres.  La 
guerre  entre  la  Turquie  & la  Pologne  empêchera 
T Elcéteur  de  Brandebourg  de  leur  donner  aucun 
Recours.  Que  fait- on  même  s' il  ne  fera  point-bien  .. 
aijede fi firvir  de  cette  occafion , -pur  recouvrer  • 
les  Villes  du  Duché  de.  Cleves. qu’on  lui.  retient 
depuis  fi  long-tems.  L'EleCteur  de  Cologne  fff 
l'Evêque  de  Munfter  ne  demanderont  pas  mieux 

Îue  d'entrer  à main  armée  dans  les  Provinces- 
Tnies.  Seront- elle  s en  état  de  réjijïer  à tant  d'en - * * 

nemis  qui  les  attaqueront  de  tous  cofez,  fur  tmt 
dans  un  tews  où  Us fa&ionsy  régnent  plus  que  /a* 

. mais. 

' Lors 
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. 1671.  Lors  que  lesMiniftres  de  Charles  virent, 
y.  ' — qu’il  goûtoit  ces  railons,  qui  lui  paroiflfoient 
• d’autant  plus.fpécieufes , qu’on  avoiteu  foin, 
de  lui  cacher  que  c’étoient  les  nîcmes  dont 
i Monfieur  Colbert  s’étoit  fervi , dans  plu- 

fieurs  conférences  qu’il  avoit  eues  avee  eux, 
ils  crurent  qu’il  étoit  tems  d’éloigner  du 
Confeil  de  Sa  Majellé  Britannique  ceux  qui 
n’éttfient  pas  de  leur  Cabale.  Ils  prirent  fi 
bien  leurs  méfures  qu’ils  en  vinrent  about. 

Le  Prince  Robert , Lp  Duc  d'Ormont,  le  - 

* Lord  Garde  des  Seaux,  le  Secrétaire  Trc- 
vor  & quelques  autres  Membres  du  Confeil 
en  furent  éloignez  fous  divers  prétextes.  Les' 
Miniftres  s’étant  ainlî  débaraflèz  de  tous 
ceux  qui  pouvoient  s’oppofer  à leur  defleîn,il 
ne  leur  fut  pas  difficile  de  perfuadeï  au  Roi 
tout  ce  qu’ils  voulurent.  Orirefolut  dès  lors 
.d’envoïer  le  Duc  de  Buckingham  en  amb«f- 

, fade  auprès  de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne 
qui  acheva  fi  bien  de  lé  gagner  par  fes  caref- 
lès,  & par  le  prefentqu’elle  lui  fit  d’une 
épée  enrichie  de  très  beaux  Diamans  qu’à 
fon  retour  à Londres,  il  mit  tôut  en  ufage  • ' 
p our  déterminer  entièrement  un  Maître  qui 
avait  beaucoup  de  confiance  en  lui,  àfacri- 

* fier  fon  honneur.  & fes  intérêts , à l’ambition 
du*Roi  Très-Chrétien.  : 

La  Cour  de  France,  qui  s’étoit  donné 
tant  de  mouvemens  pour  mettre  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  dans  fon  parti  r acheva  de 
* ‘ le  gagner , en  lui  promettant  de  fe  charger  d er 

toutes  les  d^pences,  qu’il  fero.it.  obligé  de 
faire  pour  foutenir  la  guerre  dansvlaquelle  it 
alloit  s’engager.  Il  n’étoit  pas  fur  que  le  Par-* 

1 • • ‘ • le- 
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lement  voulût  accorder  à Charles  IesSûbfi-  1671. 
des  qu’il  lui  demanderoit.  Quelques  précau-  ■■■— 
fions  qu’on  pût  prendre  pour  faire  entrer 
dans  cètaugufle  Sénat  un  grand  nombre  de 
perfonnes  devoüées  à la  Cour,  oncraignoit 
toujours  qu’il  ne  s’y  en  trouvât  encore  un 
plus  grand  nombre  d’affez  éclairées,  pour 
ne  vouloir  pas  aprouver  un  projet  qui  n’a- 
voit  pour  but  que  l’agrandiflèmcnt  d’une 
Puiffance , à laquelle  il  n’auroit  pâs  été  pof- 
fiblc  de  réfifter,  fi  elle  fe  fût  rendue  Maî- 
treflfe  des  Provinces-Unies.  Il  ne  faut  pas 
douter  que  le  Confeil  de  Sa  MajeftéTrcs- 
Chrètienne  ne  connût  allez  l’état  de  fes  Fi- 
nances pour  n’ignorer  pas  l’impoflibilité 
qu’ilyavoit  d’éfe&uer  ce  qu’on  promettoit 
au  Roi  d’Angleterre.  Mais  foit  qu’on  efpé- 
rât  que  lorfque  ce  Monarque  feroit  entré  en 
guerre,  le  Parlement  fe  laifïèroit  porter  à 
lui  accorder  les  fommes  dont  il  auroit  be- 
foin  pour  la  continuer , ou  qu’on  fe  mît  fort 
peu  en  peine  comment  il  fe  tireroit  d’affaire , 
pourvû  qu’on  fût  affuré  de  ce  côté  la,  les 
Minières  de  France  ne  firent  point  dificulté 
de  lui  offrir  fix  millions  de  livres  argent 
comptant , pour  faire  fes  préparatifs  , & 
trois  cens  mille  écus  par  mois,  pendant 
tout  le  cours  de  cette  guerre. 

Lorfque  les  deux  Rois  furent  convenus 
fur  cèt  article,  qui  étoitundesplus  impor- 
tais , la  France  s’engagea  à fournir  trente 
gros  Vaiffeaux  de  guerre,  pour  joindre  à 
ceux  de  Sa  Majefté  Britannique.  Enfuite 
pour  éviter  toutes  fortes  de  confufion  & de 
difputes  qui  auroient  pû  s’élever  entre  des 
Tom.  IL  B Com- 
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1671.  Commandans  de  différente  Nation,  pour 

le  rang,  on  convint  que  le  Comte  d’Étréc 

Vice -Amiral  de  Sa  Majefté  Très  Chrétien- 
ne,conduiroit  l’Avantgarde,  le  Duc  d’Yorck 
le  Corps  de  Bataille, & le  Vice- Amiral  d’ An- 
gleterre l’Arriéré  garde. 

^ Malgré  toutes  les  précautions  que  l’on 
prit,  pour  tenir  ce  Traité  fecret,  il  retrou- 
va des  perfonnes , qui  mieux  inftruites  que 
les  autres  , peut-être  plus  hardies  à avancer 
leurs  conjeâures  pour  des  véritex  certaines, 
ne  feignirent  point  d’affirmer  qu’un  des  prin- 
cipaux Articles  portoit  que  laHollande  re- 
fteroit  à Loiiis,  torfqu’il  en  auroit  fait  la  con- 
quête, mais  qu’il  n’attaqueroit  point  cette 
Province  , qu’auparavant  il  n’eût  mis  les 
Anglois  en  poffeffion  de  la  Zélande. 

Sa  Majefté  Très-Chrétienne  aïantfi  bien 
réiiffidans  ledeffein  qu'elle  avoic  d’obliger 
le  Roi  d’Angleterre  à rompre  le  Traité  de  la 
Triple  Alliance  , elle  crut  qu’il  ne  lui  feroit 
pas  impoffiblc  dé  porter  la  Suède  à faire  la 
même  chofe.  Loiiis  y avoit  penfé  dès  le  tems 
qucl’Efpagnc,  l’Angleterre  & la  Hollande 
étoient  en  difpute  au  fujèt  des  fubiides  qu’on 
devoit  donner  à la  Suède.  Ce  Prince  toû- 
jours  alerte  lorfqu’il  s’agit  de  fatîsfaire  fon 
ambition , avoit  offert  des  fommes  très  con- 
fidérables  à Sa  Majefté  Suédoife  , pour  le 
faire  renoncer  aux  engagement  dans  lefqucls 
cile  venoit  d’entrer.  Les  magnifiques  pro- 
meftès  de  Loiiis  ne  produilîrent  alors  aucun 
effet.  Le  Conièilde  France  toûjoursprct  à 
lever  tous  les  obrtaclcs  qui  s’oppofent  aux 
vaftes  projèts  de  fon  Monarque  , fans  fe 
' - met- 
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mettre  en  peine  que  ce  foitpar  des  moïens 
juftesouinjuftes;  ne  s’étoitpas  rebuté  pour 
cela.  Les  Membres  de  cette  digne  Affem- 
blée  propoférent  à Loüis  un  expédient 
qu’ils  croïoient  infaillible.  Votre  Majefié  ne 
doit  pas  s'embarraffer  , difoient-ils  , au  refus 
de  Sa  Majefié  Suédoife.  Si  elle  ne  veut  pas  ac- 
cepter lesgrandes  fommes  que  vous  lui  avez  fait 
offrir  afin  de  la  détacher  des  intérêts  de  la  Hol- 
lande, il  faudra  s' en  fervir  pour  porter  fesVoi - 
fins  à armer  contre  cette  Couronne.  U s'en  trouve- 
ra affez  qui  ne  demanderont  pas  mieux.  Sinon 
Vôtre  Majefié peut  par  le  mot  en  de  cèt  argent  difi- 
tribué  a propos  foulever  une  bonne  partie  des 
Principaux  Seigneurs  de  Suède.  Et  cette  Cou- 
ronne embarrajj’ée  dans  une  guerre  civile  aura 
ujjez  d'occupation  chez foi , pour  nôtre  pas  en  état 
d'interrompre  le  cours  de  vos  Conquêtes. 

Quoi  que  cèt  avis  fût  afïèz  du  goût  de  Sa 
Majcfté  Très-Chrétienne,  elle  ne  jugea  pas 
à propos  de  le  fuivre , foit  qu’elle  envifagcât 
qu’il  n’étoit  pas  fans  difficulté  , ou  qu’elle 
n’eût  pas  encore  tout-à-fait  perdu  l’efpérancc 
d’obtenir  du  Roi  de  Suède  ce  qu’elle  lui 
«voit  demandé.  Elle  réfolut  donc  de  faire 
une  nouvelle  tentative,  d’offrir  à ce  Prince 
de  partager  fes  conquêtes  avec  lui , & de  ne 
rien  épargner  pour  l’attirer  à fon  parti , ou 
au  moins  pour  le  difpofer  à demeurer  neutre 
pendant  quelque  tems.  Loüis  fe  flatoit  que  fi 
cette  Couronne  differoit  feulement  pour 
quelquetems  l’envoi  du  fecours  qu’ellede- 
voit  donner  à la  Hollande  , il  feroit  de  (i 
grands  progrès,  que  les  Etats  feroient  obli- 
gez de  demander  à la  Suède  un  bien  plus 
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1671.  grand  nombre  de  Troupes  qu’elle  n’étoit 

■ obligée  de  leur  en  fournir  par  le  Traité  de  la 

Triple  Alliance.  Et  fuppofé  qu’à  force  d’ar- 
gent ils  obtinfent  ce  qu’ils  demanderoient , 
SaMajefté  Très  Chrétienne  nedoutoit  pas 
qu’un  armement  fi  confidérable  en  Suède, 
ne  donnât  de  la  Jaloufie  à tous  les  autres 
Princes  qui  voudreient  fecourirla  Républi- 
que des  Provinces-  Unies , & que  de  fi  grands 
préparatifs  n’alarmafifcnt  fur  tout  l’Empe- 
reur & l’Ele&eur  de  Brandebourg  qui  fe- 
roient  obligé  de  garder  leurs  Troupes,  l’un 
en  Allemagne  & l’autre  en  Pruffe , ce  qui 
non  feulement  priverait  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  du  fecours  de  ces  Princes , mais  en- 
core de  celui  de  la  Suède,  qui  n’auroit  garde 
de  laifler  fon  propre  pais  fans  défence  pour 
les  affifter , pendant  qu’elle  verroit  fes  voi- 
fins  en  armes  fur  fes  Frontières.  Et  en  cas 
que  cela  n’airivât  pas  , Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  crut  qu’il  feroit  encore  aiïez  tems 
defe  fervirdu  confeil  qu’on  lui  donnoit  de 
fufeiter  des  Broüilleries  parmi  les  Seigneurs 
Suédois. 

Louis  aïant  envoie  à la  Cour  de  Suède 
desMiniftres  capables  de  ménager  adroite- 
ment une  affaire  qu’il  avoit  fi  fort  à cœur,  il 
crut  devoir  mettre  tout  en  ufage  pour  attirer 
à fon  par'  . :s  Princes  dont  les  Etats  étoient 
voilinsdeceux  de  la  République.  Naturel- 
lement la  chofe  n’étoit  pas  fort  facile.  Il  n’é- 
toit  guéres  concevable  que  ces  Souverains 
voulurent  donner  les  mains  à une  entreprife 
dont  les  fuites  nepouvoient  pas  manquer  de 
leur  être  funeftes  à eux-mêmes.  Les  Provin- 
ces- 
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ccs-Unîets  étant  une  fois  fous  la  domination  1671. 
dè  Sa  Majefté  Très-Chrétienne , pouvoient-  __ 
ils  fe  flatter  de  fe  garantir  du  joug  qu’il  lui 
plairoit  de  leur  impofer.  Cette  feule  penfée 
ne  devoit-elle  pas  les  obliger  d’unir  leurs  for- 
ces pour  donner  dufecours  à une  Républi- 
que de  la  confervation  de  la  quelle  dépen- 
doit  leur  propre  fureté.  Cependant  nous  al- 
lons voir  que  la  plupart  de  ces  Princes  fe  laif- 
feront  furprendre  aux  belles  paroles  de  la 
Cour  de  France.  Louis  les  fait  affurerpar  fes 
Miniftres  de  la  droiture  de  fes  intentions , & 
du  deffein  qu’il  avoit  de  ne  rien  faire  qui  ptflt 
altérer  l’ancienne  amitié  qui  étoit  entre  Sa 
Majefté  & eux.  Pour  leurjetter  delà  pouf- 
fiére  aux  yeux , & leur  ôter  toute  forte  d’om- 
brage, Sa  Majefté  Très  Chrétienne  leur  dé-  • 
clare.  Qu'elle  ejl  bien  éloignée  Jle penfer  à la  con- 
quête des  Provinces  Unies.  Contente  des  grands 
Etats  que  la  Providence  a fournis  à fa  Domina - 
tion , elle  n a garde  de  vouloir  s'emparer  du  bien 
d'autrui.  Elle  veut  feulement  vanger  fon  hon- 
neur & fa  gloire  que  ces  Républicains  ont  eu  la 
témérité  d'attaquer.  Si  on  l’en  veut  croire, 
tous  les  Souverainsfont  intéreffez.  dans  fa  querel- 
le , & il  n'y  en  a point  qni  puiffe  refujer  avec  ju- 
Jlice  d'unir  fes  forces  aux  Jiennes  pour  abbaiffer 
l'orgueil  d' une  République  qui  a Jipeu  dé  égard 
pour  U Majefté  Roï ale. 

Après  une  affurancc  fi  pofitive  de  la  gran- 
de modération  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne , pouvoit-on  lui  refufer  ce  qu’elle  de- 
mandoit.  A voit-on  lieu  de  révoquer  en  doute  fa 
bonne  foi  Ç53 fa  ftncérité.  Louis  avoit-il  jamais 
fait  paroître  qu'ilfongeit  à empiéter  fur  fes  voi- 
, B 3 fins. 
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1671.  Jins.  Avoit-il jamais  manqué  de  parole&  n'a- 
voit- il  pas  au  contraire  objervé  mviolablcmcnt 
tous  les  Traitez,  qtéil  avait  faits.  Sa  conduite 
pajjée  n étoit  elle  un  fürgarand pour  i’ avenir. Gcs 
raifons  n’auroient  peut-être  pas  fait  toutes 
l’impreffion  qu’elles  firent  fur  l’efprit  de  plu- 
lieurs  Princes , & on  auroit  peut-être  fait 
l’injuftice  à Loiiis  de  douter  defafincérité, 
de  fa  bonne  foi  & de  fa  modération,  fi  ces 
raifons  n’avoient  été  accompagnées  de  gran- 
des fommes  d’argent , & nppuïécs  par  des 
Minières  corrompus  qui  ne  fe  fcucioient  pas 
de  trahir  les  véritables  intérêts  de  leur  Maî- 
tre , pourvû  qu’ils  y trouvafifent  leur  avanta- 
ge particulier.  Quoi  qu’il  en  foit  l’Eleéteur 
de  Cologne  fe  laififa  gagner  par  l’efpérance 
que  lui  donna  le  Prince  Guillaume  deFur- 
ftemberg  fon  premier  Miniftre , de  rentrer 
par  ce  moïen  dans  les  places  que  lui  retenoit 
cette  République.  Loiiis  trouva  auffi  le 
moïen  de  mettre  dans  fon  pafti  le  Duc  de 
Neubourg,  qui  étoit  confidérable  à caufe  de 
fes  Etats  de  Julicrs  & de  Berg.  Pour  s’aflu- 
rcr  de  l’Ele&eur  Palatin,  Prince  de  beau- 
coup d’efprit,  & dont  le  crédit  étoit  grand 
dans  l’Empire,  il  remaria  Moniteur  avec  la 
Filledccèt  Elcdeur.  Mais  comme  SaMa- 
jefté  Très-Chrétienne  favoit  par  fa  propre 
expérience  qnc  ce  qui  produit  ordinairement 
une  allez  forte  liaifon  entre  les  particuliers, 
eft  conté  pour  peu  de  chofc  entre  les  Princes,, 
dont  les  maximes  font  bien  différentes,  elle 
crût  que  cette  Alliance  neferoit  pasun  mo- 
tif aflez  puiilant , pour  engager  Sou  Alteflb 
Eleétoralc  à fe  tenir  inféparablement  atta- 
chée 
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chée  au  Parti  de  la  France.  L’intérét,  laja- 
loulîe  & le  délîr  de  fe  vanger  font  de  merveil-  , 
leux  refforts  pour  mettre  les  efprits  en  mou- 
vement Les  Princes  n’y  font  pas  moins  fen- 
fibles  que  le  moindre  de  leurs  fujèts.  Efcla- 
ves  de  leurs  pallions  encore  plus  que  les  au- 
tres hommes,  ils  font  prêts  atout  f^crifier, 
lors  qu’il  s’agit  d’en  contenter  quelqu’une.- 
Loiiis  convaincu  de  cette  vérité,  par  ce  qui 
fe  palfoit  dans  fon  propre  cœur , ne  douta 
point  qu’il  n’eût  trouvé  un  fecrèt  infaillible  r 
pour  s’alîurer  entièrement  de  l’Eleâeur  Pa- 
latin. Non  content  d’envoïer  à ce  Prince 
desMiuiftres,  dont  la  capacité  & les  maniè- 
res inlinüantes  fcmbloicnt  lui  promettre  u» 
heureux  fuccès,  il  leur  ordonna  encore  de 
mettre  tout  cp  ufage  pour  gagner  ceux  qui 
avoient  le  plus  d’accès  auprès  du  Palatin.  IÎ 
n’y  a prefque  rien  dont  on  ne  vienne  à hout 
lors  qu’on  eft  d’humeur  à prodiguer  l’argent. 
Les  Minières  de  Son  Altcflç  Electorale  cor- 
rompus par  les  largelfes  de  la  Cour  de  Fran- 
ce, inlinuérent  à leur  Maître  qu’il  y avoit 
tout  à gagner  & rien  à rifquer,  en  fe  décla- 
rant pour  Sa  Majellé  Très-Chrétienne. 
Qu' avez-vous  à craindre , difoient  ces  indi- 
gnes Miniftresàun  Prince  trop  crédule.  Si 
Loiiis  réüffit  dans  le  deffein  qu'il  a formé  de  fe 
venger  des  Hollandois , ne  fera-t-il  pas  en  état 
de  vous  protéger  contre  tous  ceux  qui  pouroient 
avoir  quelque  rejfentiment  des  démarches  que 
vous  anriez  faites  pour  favorifer  fon  entreprife . 
Sa  reconnoiffance  fera  proportionnée  au  (ervice 
» que  vous  lui  aurez  rendu , en  ne  vous  opofant 
point  à un  projet  Ofi  il  croit  qu'il  s'agit  defagloi - 
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1671.  re.  Que  fi  vous  n'accepter  pas  les  offres  qu'il 
■ — vous  fait , & que  malgré  les  fecours  que  vous 
donner ez,  à cette  République , Sa  MajeJléTrcs- 
Chrêtienne , vienne  à bout  de  ce  qu'elle  a entre - 
pris , comme  il  y a bien  del'aparence , vôtre  Al- 
teffe  n'a-t-elle  pas  tout  à craindre  du  reffentiment 
d'un  puiffant  Monarque  , qui  n'épargne  rien , 
hrfqu'il  ejl  quejlion  de  fatisfaire  Ja  vengeance . 
Outre  le  danger  à' une  ruine  totale  qui  vous  me- 
nace, en  ce  cas  n'avez  vous  pas  encore  à apre- 
henderle  ravage  & la  defolation  de  vôtre  pais 
dès  apréfent , Ji  vous  refufer  les  avances  qu'on 
vous  fait  de  fa  part.  L' Empereur  affez,  occupé  en 
Hongrie  n' ejl  pas  en  état  de  vous  garantir  de  ce 
malheur.  Mais  fi  vous  prenez,  le  bon  parti  & que 
que  vous  vous  uniffiez*  étroitement  avec  Sa  Ma - 
jeflé Très-Chrétienne , vous  trouverez des  avan- 
tages  très  réels  & très  confidérablcs.  Avec  l'apui 
d'un fi  puiffant  Allié , Vôtre  Alteffe  fe  verra  bien- 
tôt en  poffeffion  du  Haut  Palatinat  dont  elle  a été 
fi  injufiement  dépoüiüée  , vous  rentrerez*  dans 
tous  les  droits  de  vôtre  Eleéîorat  que  l' Electeur 
de  Bavière  vous  contefle  avec  fi  peu  de  raifon , & 
vous  aurez,  le  piaifir  devousvanger  de  lui  & de 
l'Empereur  qui  lui  a donné  un  bien  qui  vous  ap- 
partient fi  légitimement.  Ces  dernières  raifons 
rirent  tant  d’imprelïïon  fur  l’efprit  de  l’Elec- 
teur Palatin , qu’il  confentit  à tout  ce  qu’on 
lui  demandoit. 

On  n’eut  pas  befoin  de  chercher  tant  de 
détours  pour  s’affurerde  l’Evêque  de  Mun- 
ilcr.  Ce  Prélat  ambitieux  & inconftant  n’é- 
toit  pas  d’humeur  à demeurer  long  terns  en 
repos.  C’étoit  malgré  lui  qu’il  avoit  fait  la 
paix  avec  les  Etats,  & laPrance  n’ignoroit 
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pas  que  cèt  ennemi  réconcilié  violeroit  fans 
fcrupule  un  T raité , dont  il  n’étoit  pas  con-  • 
tent.  Les  Minières  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrêtienne  „ ne  lui  déguiférent  point  le 
delTein  qu’elle  avoit  de  s’emparer  des  Pro- 
vinces-Unies.  Ils  lui  repréfentérent  queja- 
‘ mais  il  ne  trouveroit  une  occafion  aulfi  favo- 
f rable  de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  Eyde- 
leren  & Borculo  , d’étendre  les  bornes  de 
fes  Etats  & de  fignaler  fon  Courage.  Outre 
cela  on  promit  de  lui  faire  toucher  desfom- 
mestrès  confidérables , &de  le  dédomma- 
ger av&ntageufement  de  toutes  les  pertes 
qu’il  pouroit  fouffrir,  en  cas  que  les  affaires 
ne  réüfïîficnt  pas  aufli  favorablement  qu’on 
l’cfpéroit. 

Son  T raité  ne  fut  pas  plutôt  conclu , qu’il 
travailla  à augmenter  confidérablement  le 
nombre  des  T roupes  qu’il  avoit  déjà  fur  pié. 
Ce  Prélat  prévoïoit  bien  que  fes  préparatifs 
donneroient  de  lajaloufie  aux  Etats  Géné- 
raux. La  France  n’étoit  pas  encore  en  état 
d’agir,  & il  y auroit  eu  de  l’imprudence  à fe 
déclarer  feul  contre  une  République  aufli 
puiffante  que  celle  des  Provinces-Unics. 
L’Evêque  réfolut  donc  de  diffimuler  juf- 
ques  à ce  que  fon  armement  fût  achevé  & 

?ue  les  Allie*?,  fuffent  à portée  de  le  féconder. 

our  amufer  Leurs  Hautes  PuifFances  & 
éfacer  de  leur  efprit  les  foupçons  qu’elles 
pouvoient  concevoir  des  nouvelles  levées 
qu’il  fai  (oit,  il  envoïale  Général  Bcntingh 
à la  Haye  pour  les  aflurer  que  s’il  armoit , cc 
n’étoitqu’au  fujètde  Hoxter,  Ville  dépen- 
dante de  l’Abbaïe  de  Corwey  > vers  les  ex- 
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1671.  trémitez  des  Terres  qui  appartenoient  aux 
— '■  Princes  de  la  Maifon  de  Brunlwick.  Il  leur 
fit  dire  que  fon  defièin  étoit  feulement  de  fai- 
rcfortirde  cette  Place  laGarnifon  que  Ro- 
dolphe Augufte  Duc  de  Wolfenbuttel  y 
avoitmifc,  &que  malgré  les  bruits  quefes 
ennemis  rcpandoient , pour  rendre  fes  dé-  * ’ 
marches  fufpeâæs  à LeursHautes  Puiffances,  ^ 
rien  ne  l’obligeroit  à rompre  la  bonne  intel- 
ligence qu’il  entretenoit  avec  elles  depuis  le 
dernier  Traité. 

Quelque  expérience  que  l’on  eût  de  la 
mauvaife  foi  de  l’Evêque  de  Munfter , on 
l’auroit  peut-être  crû  en  un  autre  tems.  Mais 
ce  que  l’on  avoit  appris  des  liaifons  de  ce 
Prélat  avec  la  Cour  de  France  donnoit  de 
l’inquiétude  aux  Etats  Généraux.  Leurs 
foupçons  augmentèrent  lors  que  les  Etats 
d’Utrccht  leur  eurent  donné  avis  du  grand 
amas  d’ Artillerie  & d’autres  Munitions  de 
guerre  que  Bentingh  avoit  fait  dans  leur  Vil- 
le & dans  celle  d’Amfterdam,  à fon  retour 
de  la  Haye.  Iln’enfalut  pas  davantage  pour 
faire  croire  à Leurs  Hautes  PuiiTancesque 
les  grands  préparatifs  du  Prélat  pourroient 
être  pour  toute  autre  chofe  que  la  réduction 
d’une  feulé  ville.  Pour  tâcher  de  découvrir 
fes  deilèins  on  ordonna  à Moniteur  d’Ame- 
rongqui  étoit  alors  à Cologne  de  fc  rendre 
inceifainmcnt  à Munihr , de  faire  expliquer 
l’Evêque,  s’il  étoit  poiîîble,  & de  lui  offrir 
la  Médiation  de  leurs  Hautes  Puiiïances, 
pour  terminer  le  différend  qu’ii  avoit  avec 
les  Princes  de  Lunebourg.  La  réponfeque 
fit  le  Prélat  à ce  Député  ne  fut  qu’une  répéti- 
tion 

* 


Digitized 


by  Google 


i) 


DE  GUILLAUME  II I. 
tion  de  ce  que  le  Général  Bentingh  avoit 
dit  de  fa  part  à Leurs  Hautes  Puiffanccs  à 
la  Haye.  Bien  loin  de  lui  découvrir  le  vé- 
ritable motif  de  fon  armement , il  l’affura 
qu’il  quiteroit  les  armes  dès  qu’il  auroitmis 
ces  Princes  à la  raifon.  Il  lui  infirma  même- 
qu’il  feroit  ravi  d’accepter  la  médiation  de 
Leurs  Hautes  Puififances  & que  le  diffé- 
rend qui  l’avoit  obligé  à faire  de  nouvel- 
les levées  ne  feroit  pas  plutôt  terminé,  qu’il 
leur  offriroit  fes  Troupes,  fi  elles  jugeoient 
à propos  de  les  prendre  à leur  fervice. 

On  ne  crut  pas  devoir  fe  repofer  entiè- 
rement fur  les  belles  promeffes  du  Prél^; 
on  réfoîut  d’éxamincr  de  plus  près  la  con* 
duite  & on  ne  fut  pas  Iong-tcms  fans  s’a- 
percevoir du  deffein  qu’il  avoit  de  rompre 
les  engageinens  dans  lefqucls  il  étoit  entré 
par  le  dernier  Traité.  La  vûë  des  Trou- 
pes qu’il  aflèmbloit  aux  environs  de  Bren- 
wort  , qui  n’étoit  pas  fur  le  chemin  de 
. Hoxtcr , mais  fur  celui  des  Provinces- U nie  s, 
fut  caufe  qu’on  renforça  de  quatre  mille 
hommes  , les  Garnifons  de  Gucldres  , de 
Zutphen , d’Over-Iflèl  & de  Groningue  ; & 
que  l’on  pourvût  particuliérement  à la  gar- 
de de  l’Iffel.  L’accommodement  qui  fc 
fit  enfuite  entre  l’Evêque  & le  Duc  de 
Wolfenbuttcl  , non  par  la  Médiation  des 
Etats , comme  l’Evêque  le  leur  avoit  fait 
efpérer  , mais  par  celle  du  Roi  dé  Fran* 
ce , ne  fervit  qu’à  augmenter  les  foupçons 
dé  Leurs  Hautes  Puiffances.  Elles  ne  dou- 
tèrent plus  que  l’Evêque  n’agît  de  concert 
avec  la  France  ; & que  Sa  Majefté  Très- 
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Chrétienne , n’eût  intention  de  fe  fervir  de 
cct  efprit  inquiet,  pour  1’éxécution  de  quel- 
que grand  deffèin.  Ce  Monarque  s’étoit 
emparé  depuis  peu  du  Duché  de  Lorrai- 
ne. Les  Etats  étoient  trop  éclairez  pour 
ne  pas  prévoir  les  fuites  de  cette  affaire. 
Ils  étoient  bien  éloignez  de  croire  qu’une 
Conquête  fi  facile  eût  été  le  principal  but 
du  puilïant  Armement  de  ce  Prince.  Leurs 
inquiétudes  augmentoient  à mefure  que  fes 
préparatifs  devenoient  plus  confidérables. 
On  les  avertififoit  de  tous  côtez  qu’ils  ne 
dévoient  pas,  beaucoup  conter  fur  la  bon- 
114  foi#&  fur  l’affe&ion  de  leurs  voifins. 
C’eft  pourquoi  ils  mirent' tout  en  ufage 
pour  prévenir  la  tempête  qui  les  menaçoit. 
Autant  zélez  pour  le  bien  de  leurs  fujèts , 
que  peu  jaloux  de  ce  vain  phantôme  de 
gloire  , auquel  certains  Princes  facrifient 
leur  repos  , aufli-bicn  que  celui  de  leurs 
peuples  , les  Etats  Généraux  ne  dédaignè- 
rent pas  de  faire  toutes  les  avances  que 
l’honneur  & l’équité  leur  permettoient , 
pour  tâcher  do  prévenir  le  refientiment  de 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  Pour  cèt 
effet  ils  mandèrent  à Pierre  de  Groot  leur 
Ambatfadeur  en  France  de  faire  tout  fon 
pofîïblc  pour  découvrir  les  defiTcins  de  la 
Cour,  & engager  les  Miniftres  de  Loüis  à 
s’expliquer  fur  les  fujèts  de  plaintes  qu’il 
prétendoit  avoir,  afin  que  les  connoiflTant, 
on  pût  plus  facilement  trouver  quelque 
moïen  de  le  fatisfairc. 

De  Groot  éxécuta  fidèlement  les  ordres 
qui  lui  avoient  été  donnez.  Il  s’adrclfaaux 
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Miniftrcs  , & mit  tout  en  ufage  pour  ta-  1671. 

cher  de  découvrir  ce  qu’il  luiétoit  fi  impor — - 

tant  de  favoir  ; mais  toutes  fes  peines  furent 
inutiles.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ne 
vouloit  point  s’expliquer.  Peut-être  crai- 
gnoit-elle  que  les  avances  que  lui  faifoient 
taire  les  Etats  ne  tendiflfent  qu’à  gagner  du 
teins,  par  une  Négociation,  où  iHcurau- 
roit  été  facile  de  faire  naître  tant  d’inci- 
dens,  que  ce  retardement  leur  auroit  don- 
né le  loifir  de  faire  les  préparatifs  dont  ils 
avoient  befoin  pour  s’oppofer  à l’invafion 
qu’on  méditoit  contre  eux.  Peut-être  aulïi 
le  Roi  Trcs-Chrêtien  appréhendoit-il  que 
Leurs  Hautes  Puififances  ne  lui  fiffent  des 
offres  fi  avantageufes  qu’il  ne  pouroit  les 
refufer,  fans  faire  connoîtreà  toute  la  Ter- 
re que  bien  loin  de  choifir  la  juftice  pour 
la  régie  de  fes  aélions , il  ne  fuivoit  que 
les  mouvemens  d’une  ambition  déméfurée. 

Quoi  qu’il  en  foit  des  raifons  qui  enga- 
geoient  le  Confeil  de  France  à ne  vouloir  ^ 
point  s’ouvrir  au  Miniftre  des  Etats  , cela 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  s’aperçut  des  deffeins 
qu’on  avoit  formé  contre  fa  Patrie.  Il  ne 
faut  point  fe  flater  , difoit  cèt  habile  Politi- 
que, à fes.  Maîtres  , le  filence  des  Mmijires 
de  France  m'ejl  d'autant  plus  fufpeél , qu'il  ne 
leur  ejl  pas  ordinaire  de  Je  taire  , lors  qu'ils 
croient  avoir  fujèt  de  fe  plaindre.  La  fierté 
de  leur  Monarque  ne  s'accommode  pas  de  tant 
de  retenue.  Quelque  beau  femblant  qu'on  nous 
face  , on  n'a  pas  oublié  le  Traité  de  la  Triple 
Alliance.  On  tâchera  de  s'en  vanger  & 0 ni 
F auroit  déjà  fait  , Jî  les  conjonctures  avoient 
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1671.  été  plus  favorables.  Il  y a bien  de  l'apparence' 
..  ■—  que  les  grands  préparatifs  que  l'on  fait  ici  font 
dejhnez  contre  les  Provinces-Unies.  En  un 
mot  je  prévois  une  horrible  tempête.  Cepen- 
dant je  croi  qu'il  y auroit  encore  moien  de  con- 
jurer l'Orage  qui  nous  ménace  , Ji  fans  vou* 
loir  obliger  Sa  Majeflé'Très-Chrêtienne  à s'ex- 
pliquer , Leurs  Hautes  Puiffances  jugeoient  à 
propos  de  la  prevensr  par  quelques  honnêtetés 
extraordinaires , ou  défaire  naître  l'occajion  de 
renotiveller  l'ancienne  Alliance  par  quelque  nou- 
veau Traité. 

Quoi  que  les  Etats  fuflènt  dans  la  réfo- 
îution  de  fuivre  ce  Confeil  & d’éviter  au- 
tant qu’il  leur  feroit  poffible  d’en  venir  à 
une  rupture  ouverte  avec  la  France  , ils 
crurent  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  s’ap- 
pliquer avec  foin  à faire  les  préparatifs  né- 
ceffaires  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  de 
Loüis  en  cas  qu’il  ne  voulût  pas  fe  con- 
tenter des  offres  juftes&  raifonnables  qu’on- 
avoit  deflein  de  lui  faire.  Les  Députez  de 
la  Province  d’Utrecht  propoférent  dans 
l’Affemblée  de  Leurs  Hautes  Puiffances- 
de  faire  de  nouvelles  levées  & d’augmen- 
ter les  Troupes  de  l’Etat  jufques  au  nom- 
bre de  cent  vint  mille  hommes.  Ils  pré- 
tendoient  que  cela  leur  feroit  plus  avanta- 
geux & moins  à charge  que  d’acheter  des' 
Troupes  étrangères  ; cet  expédient  fut  goû- 
té de  la  plupart  des  Provinces  , mais  lors 
qu’il  fut  queftion  de  l’éxécuter  , il  s’y  ren- 
contra tanr  de  difficultés,  qu’on  ne  put  en 
venir  à bout.  Tout  le  monde  convenoit 
qu’il  étoit  abfolument  néceffairç  d’avoir. 
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une  puiffante  Armée  fur  pie.  Cependant 
rapproche  du  Péril  ne  fut  pas  capable  de  ■ 
réunir  les  efprits  pour  agir  de  concert  dans 
une  affaire  auffi  importante  que  celle-là. Les 
Provinces  ne  pouvoient  s’accorder  fur  le 
choix  d’un  Capitaine  Général.  La  plupart 
vouloient  élever  à cette  Dignité  Son  Al- 
teffe  le  Prince  d’Orange.  Ses  Partifans 
ne  Iaiflerent  pas  échapper  une  occafion  qui 
leur  paroiflfoit  fi  favorable.  Ils  infinuoient 
adroitement  qu’on  ne  pouvoit  fans  injufti- 
ce  refufer  cèt  Emploi  à un  Prince  dont  les 
Ancêtres  avoient  fi  bien  mérité  de  la  Pa- 
trie. Que  c’étoit  l’unique  moi'en  de  con- 
tenter les  peuples  qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  , fans  indignation  , que  le  fucccfïèur 
de  ces  llluftres  Héros  qui  avoient  facrifié 
leurs  biens  & leur  vie  pour  la  gloire  de  la 
République  fût  éloigne  des  affaires.  S'ils 
n'ont  pas  encore  fait  paraître  leur  mécontente - 
ment , difoient  r les  Amis  de  la  Maifon 
d’Orange  , c'eji  parce  qu'ils  fe  font  toûjours 
flattez  qu'on  k rétablirait  dans  toutes  les  Di - 
gnitez  pojjédées  par  [es  prédécejfeurs  , lorsqu! il 
Jeroit  dans  un  âge  plus,  avancé.  Mais  s'ils 
voient  aujourd'hui  qu'on  donne  la  charge  de 
Capitaine  Général  à quelque  autre  , au  pré- 
judice d'un  Prince  dont  ils  font  leurs  délices , 
il  ejl  a craindre  qu'ils  ne  fe  portent  d des  ex - 
tremitez  très  fâcheufes  dans  la  conjoncture  pré- 
fente. Après  avoir  préparé  les  efprits  par-' 
ces  raifons , dont  quelques-unes  étoient 
d’autant  plus  fpéçieufes  qu’elles  n’étoient 
pas  fans  fondement,  ils  repréfentoient  que 
quoi  que  Je  Prince  fût  encore  jeune  pour 
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1671.  un  emploi  aulîï  important  que  celui-là  fa 

— jeundïe  ne  devoit  pas  être  un  obftacle  à 

fon  élévation.  Ils  alléguoicnt  l’éxemple  de 
Maurice  à qui  on  l’avoit  conféré  au  fortir 
du  Collège,  & dans  un  âge  encore  moins 
avancé.  Ce  Prince  n'avoit  pas  pins  éfexpé- 
* ricnce  que  Son  Alteffe  , difoient-ils  , néan- 
moins c'eji  à lui  qu'on  efl  redevable  de  l'affer- 
rniffement  de  cette  precieufe  liberté  dont  nous 
joûijjous  encore.  Quoi  qu'on  ne  puiffe  nier  que 
l'expérience  ne  [oit  très  néceffaire  dans  un  em- 
ploi de  cette  nature  } il  faut  pourtant  conjidé- 
rer  qu'il  s'agit  principalement  de  mettre  les 
Troupes  fous  la  conduite  d'un  Général  qui  par 
fon  Autorité  foit  capable  de  réunir  les  efprits 
& dont  la  naifjance  foit  telle  que  tout  le  mon- 
de lui  obéilfe  , fans  aucune  répugnance.  Le 
feul  mm  d' Orange , fuffira  pour  infpirer  le  ref- 
pcil , & conferver,  ou  plutôt  rétablir  tant  par- 
mi les  Officiers  que  les  Soldats  cette  ancienne 
dicipline  à laquelle  mus  femmes  redevables  de 
tant  cè  heur  eux  Juccès.  D'ailleurs  Son  Alteffe 
pofféde  toutes  les  qualité^  qui  fervent  à former 
les  Héros.  On  doit  tout  Je  promettre  d'un  ef- 
pritji  pénétrant , d'us?  jugement  Ji  fols  de , C53 
d'une  Ji  grande  J'ageffe  dans  un  âge  Ji  peu 
avancé.  Sa  docilité  à recevoir  les  confeils  qu'on 
lui  donne  lui  tiendra  lien  d'expérience , & fa 
conduite  dans  fes  affaires  domeJHques  ne  nous 
laiffe  aucun  lieu  de  douter  qu'il  en  ait  moins  lors 
* qu'il  s'agira  de  rendre fer  vice  au  Public.  En- 
fin fa  piété  & la  grande  modération  qui  bril • 
lent  dans  toutes  fes  aidions , fuffifent  pour  nous 
mettre  a couvert  de  la  crainte  que  témoignent 
quelques-uns  , qu'il  n'abufe  un  jour  de  l'aur 
tvrité  qiCon  lui  auroit  confiée.  Soit 
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Soit  que  la  plupart  des  Provinces  fuf-  1671. 
fent  convaincues  de  la  folidité  de  ces  rai*  . — 

fous,  foit  que n’aïant pas  été expofées com- 
me la  Hollande,  au  danger  de  perdre  leur 
liberté  fous  le  Stathouderat  de  Guillaume 
II.  elles  n’envifageaiïènt  pas  le  même  péril, 
ou  qu’enfin  elles  fullcnt  perfuadées  qu’en 
rétabliflant  le  fils  de  ce  Prince  on  pouroit 
fi  bien  limiter  fon  autorité  qu’il  ne  pouroit 
en  abufer  , quand  même  il  le  voudrait, 
elles  apuïcrent  fes  intérêts  avec  beaucoup 
de  chaleur  dans  l’Aflemblée  de  Leurs  Hau- 
tes Puiflances.  Les  Députez  de  la  Provin- 
ce de  Hollande  s’y  oppoférent  de  toutes 
leurs  forces.  Le  Prince  ejî  encore  Mineur , 
diloient-ils  , la  Prudence  permet-elle  qu'on 
lui  confie  la  conduite  d'une  armée  , dam  un 
âge  où  on  laijfe  a peine  aux  particuliers  la  di- 
reélion  de  leurs  affaires  domejliques.  Il  ne  fer  t 
de  rien  de  dire  qu'on  lui  donnera  de  bons  Lie u- 
tenans  , dont  la  capacité  fupléera  à J on  man- 
que d'expérience.  Qui  nous  répondra  que  Son 
dite  fie  veuille  fuivre  leurs  confeils.  La  Jeu- 
nefie  hait  tout  ce  qui  fent  la  contrainte  , il  ejl 
à craindre  que  le  Grince  ne  regarde  ces  Offi- 
ciers expérimentez  comme  autant  de  fâcheux 
Pédaguogues  , qu'on  auroit  mis  auprès  de  lui 
pour  veiller  fur  fes  adiom.  Il  ne  fe  trouvera 
que  trop  de  flateurs  , qui  pour  s'injinuër  dans 
fon  efprit  , ne  manqueront  pas  de  lui  persua- 
der qu'il  feroit  honteux  à un  Prince  dejânatf- 
fance  de  ne  pouvoir  agir  fans  la  permiffion  de 
fes  inférieurs.  Il  ejl  dangereux  , ajoûtoient 
ces  Députez  , de  donner  le  Commandement 
des  Troupes  à Son  Alteffe.  Croit- on  que  ce 
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l6j  1.  Prince  ait  oublié  le  rang  que  fes  prédécejfeurs 

' ont  tenu  dans  la  République.  S1  il  a une  fou 

les  armes  à la  main  , qui  nous  a dit  qu'il  ne 
s'en  fervira  pas , pour  s’élever  malgré  nous  au 
Stathouderat.  En  ce  cas  n'avons  nous  pas 
tout  à craindre  pour  nôtre  liberté.  Des  qua- 
tre Princes  qui  ont  poffédé les  Emplois  que  nous 
avons  jugé  à propos  de  fuprimer  3 il  s'en  efl 
trouvé  deux  ajfez.  ambitieux  pour  vouloir 
changer  Informe  du  Gouvernement , & s'éle- 
ver au  dejfus  de  ceux  dont  ils  tenoient  toute 
leur  autorité . Guillaume  /IL  n'a  pas  moins 
d/ ambition  que  fon  Père  & J'on  grand  Oncle. 
Aimé  du  peuple  , chéri  des  Troupes  qui  ont 
toûjours  eu  de  la  vénération  pour  le  nom  d’Q- 
range  ne  Jera-t-il  pas  en  état  d'ofer  tout  entre- 
prendre. On  a beau  limiter  fon  autorité  r en 
le  faifant  Capitaine  général,  il  ne  lui  fera  pas 
difficile  de  l'étendre  au  delà  des  bornes  qu'on 
lui  aura  preferites  , & qui  pourra  empêcher 
qu’il  ne  s'en  Jerve  , pour  fe  vanger  de  l'inju- 
Jltce  qu'il  prétend  qu'on  lui  a faste  en  le  pri- 
vant des  Dignités  dont  fes  Ancêtre  s ont  été  re- 
vêtus. Qu'on  ne  mus  dtfe  point  que  ce  Prince ■ . 
a trop  de  piété  & de  modération  pour  penfer  à 
une  entreprife  de  cette  nature.  Quelques  mo- 
dérez. que  foient  les  Princes , ils  fuccombent  fa- 
cilement à la  tentation  de  fe  rendre  abJolusr 
L'amour  propre  toujours  ingénieux  à fe  flater 
ne  leur  fournit  que  trop  de  raifons  pour  leur  fai- 
re croire  qu'il  efi  plus  avantageux  à une  Na- 
tion de  dépendre  de  la  volonté  d'un  feul  hom- 
me , que  d'être  gouvernée  par  un  certain  nom- 
bre de  Magiflrats , dont  les  dijférens  fentimens 
caufent  félon  eux  , de  très  grands  defordres 

dans 


Digitized  by  Goo^lJI 


DE  GUILLAUME  III.  43 

dans  un  Etat.  Imbus  de  cette  Maxime  qui  s' <tc%.  1671. 
commode  parfaitement  bien  avec  leur  intérêt  _________ 

particulier , ils  commettent  les  plus  grandes  in- 
jujlices  fans  aucun  fcrupule  , & s'imaginent 
rendr  e fervice  au  peuple  en  le  privant  de  fa 
liberté. 

Ces  raifons  quoi  que  très  plaufibles  ne 
firent  aucune  impreflkm  fur  les  efprits  de 
la  plupart  des  Députer  des  autres  Provin- 
ces. Fermes  dans  la  résolution  qu’ils  avoient 
prife  de  faire  donner  à Son  AltefTe  le  Com- 
mandement des  Troupes,  ils  envifageoient 
les  chofcs  tout  d’une  autre  manière  que  les 
Députer  de  Hollande.  Bien  loin  de  croi- 
re qu’il  y eût  aucun  danger  à le  mettre  à- 
la  tête  des  armées,  ils  fembloient  au  con* 
traire  être  perfuadez  que  lui  feul  étoit  ca- 
pable de  s’oppofêr  avec  fuccès  aux  entre- 
prifes  des  Etrangers  , & d’alfermir  de  plus 
en  plus  la  liberté  de  la  République.  Mon- 
iteur de  Wit&  la  plupart  des  Etats  de  Hol- 
lande n’étoient  pas  dé  ce  fentiment.  Il  y 
en  avoit  même  plulîeurs  parmi  eux  aux- 
quels la  conduite  du  Prince  étoit  très  fuf-  . . 
peéfcc.  Que  fait-on , difoient  ces  Meilleurs, 

Ji  l'orage  qui  nous  menace  n'efl  point  un  effet 
des  intrigues  que  le  Prince  a faites  en  Angleter- 
re. La  curiofité , ni  le  defir  de  fe  faire  paier 
de  ce  que  le  Roi  d' Angleterre  lui  doit  , n'ont 
pas  été  le  véritable  motif  qui  a engagé  Son  Al- 
teffe  à faire  ce  voiage.  Chagrin  de  Je  voir  éloi- 
gné des  Emplois  qu'il  croit  lui  être  jujlement 
dûs , Guillaume  a pris  des  liaifons  avec  fon  On- 
cle , & ce  Monarque  ne  demandera  pas  mieux 
que  de  contribuer  à l'élévation  de  fon  Neveu 

aux 
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1671.  aux  dépens  de  nôtre  liberté.  Seroit-il  jtefte  de 

____  donner  a Son  AlteJJ'e  la  Charge  de  Capitaine 
Général  pour  récumpenfe  des  pratiques  qu'il  a 
faites  contre  nous. 

Je  n’ai  garde  d’aflurer  que  ces  foupçons 
fuirent  bien  fondez.  Le  refus  que  fit  le 
Prince  peu  de  tems  après  , d’accepter  les 
offres  que  lui  faifoitSaMajeftéTrès-Chrê- 
ticnne  de  le  rendre  Souverain  des  Provin- 
ces* Unies , femblc  détruire  entièrement  ces 
foupçons.  Quoi  qu’il  en  foit  comme  les 
Etats  de  Hollande  n’étoient  pas  aufîî  per- 
fuadez  de  fa  modération  que  les  autres  Pro- 
vinces , ils  ne  voulurent  point  confentir  au 
deffein  qu’elles  avoient  formé  en  faveur 
de  Son  Alteffe.  La  difpute  s’échaufa  de 
part  & d’autre  d’une  manière  qui  fut  très 
préjudiciable  à la  République.  En  effet  la 
pafîion  que  les  uns  témoignoient  pour  l’é- 
lévation du  Prince  & la  crainte  que  les  au- 
tres avoient  d’un  danger  à venir  , furent 
caufe  qu’on  méprifa,  pour  ainfi  dire  , un 
péril  préfent , & qu’au  lieu  de  travailler  avec' 
aplication  aux  nouvelles  levées,  on  s’arrê- 
ta pendant  quatre  mois  à contefter  fur  le 
choix  d’un  Capitaine  Général,  ce  qui  faci- 
lita aux  François  la  Conquête  de  trois  Pro- 
vinces, & faillit  à caufcr  la  ruïne  de  cette 
Puiffante  République. 

Quoi  que  ces  conteftations  caufaffent 
bien  du  defordre  dans  le  Gouvernement 
elles  n’empêchérent  pourtant  pas , qu’on  ne 
penlat  aux  moi'cns  de  s’alfûrcr,  s’il  éioit 
pofîible  du  feïours  de  l’Angleterre , en  cas 
que  la  France  attaquât  ces  Provinces.  O11 
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DE  GUILLAUME  III.  45* 
envoie  donc  un  Miniftre  à Londres  pour  1671. 
repréfenter  à Sa  Majetfé  Britannique  l’in-  ■ — « 

quiétude  quecaufoient  aux  Etats  les  grands 
préparatifs  des  Français , & pour  le  prier 
de  vouloir  les  fecourir  en  cas  qu’ils  vin- 
rent à être  attaquez.  Afin  de  faciliter  la 
Négociation  de  ce  Miniftre  par  une  mar- 
que extraordinaire  de  complaifance  pour 
le  Roi  d’Angleterre  , Leurs  Hautes  Puif- 
fances  jugèrent  à propos  d’ôter  jufques  aux 
Monumens  des  viétoires  qu’on  avoit  rem- 
portées fur  les  Anglois  quelques  années  au-  Suitedc'u 
paravanL  On  ôta  la  dorure  de  la  Poupe  cnni.de 
du  Vaiffeau  nommé  le  lioial Charles , &on  ^odefirrif. 
ne  lui  lailFa  rien  qui  pût  le  diftinguer  des 
yaillèaux  communs.  Non  contens  de  ce- 
la , les  Etats  ordonnèrent  qu'on  fondroit 
les  Vafes  d’or  qui  avoient  été  donnez  à 
l’Amiral  de  Ruiter  , au  Lieutenant  - Ami- 
ral de  Gent  & à Monfieur  Corneille  de 
Wit.  La  fameufe  éxpédition  de  Chatam 
qui  étoit  l’ouvrage  de  ces  trois  grands 
hommes  étoit  gravée  fur  ces  vafes. . Leurs 
Hautes  Puiffances  n’ignoroient  pas  que  cet- 
te efpéce  de  trophée  11’eût  chagriné  Sa  Ma- 
jefté  Britannique,  & elles  efpérérent  qu’en 
témoignant  tant  d’égards  pour  ce  Prince* 
il  leur  feroit  plus  aifé  d’en  obtenir  le  fecours 
qu’elles  lui  demandoient. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions 
du  côté  de  l’Angleterre  , les  Etats  voulu- 
rent s’aflûrer  du  côté  de  PEfpagne.  Don 
Emanuel  de  Lyra  Miniftre  de  Sa  Majefté 
Catholique  à la  Haïe,  avoit  reçu  plein 
pouvoir  de  faire  un  Traité  d’Alliance  dé- 
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1671.  fenfîve  avec  Leurs  Hautes  PuifTances.  El- 
— les  acceptèrent  avec  joïe  lapropofitionque 
ce  Miniftre  leur  en  fit  de  la  part  du  Roi 
fon  Maître.  Par  ce  Traité  Sa  Majefté  Ca* 
tholique  s’engageoit  de  fecourir  de  toutes 
les  forces  la  République  des  Provinces- 
Unies  , en  cas  que  le  Roi  Très-iChrêtien 
vint  à l’attaquer  direâement  ou  indireéte- 
ment.  Les  Etats  s’obligeoient  d’un  autre 
côté  à affifter  de  toutes  leurs  Troupes  & 
par  toutes  fortes  de  moïens  Sa  Majefté  Ca- 
tholique , s’il  arrivoit  que  Louis  entreprît 
quelque  choie  contre  l’Efpagnc  ou  fur  les 
•Pais  de  fa  dépendance , au  fujèt  de  ce  Trai- 
té d’ Alliance. 

Le  voïage  que  fit  Mylord  Montaigu  en 
France  fur  la  fin  de  cette  année  augmen- 
ta de  plus  en  plus  l’inquiétude  de  Leurs 
Hautes  PuifTances.  Elles  réfolurent  enfin 
de  s’éclaircir  en  droiture,  fuivant  l’avis  que 
le  Penfionnaire  de  Wit  leur  avoit  donné 
d’écrire  à Sa  Majefté  Trés-Chrétienne, 
pour  lui  offrir  toute  la  fatisfa&ion  qu’elle 
pouroit  raifonnablement  ifouhaiter.  La 
lettre  que  les  Etats  écrivirent  à ce  Monar- 
que étoit  conçue  en  des  termes  très  pro- 
pres à flater  fa  vanité.  Ils  y marquoient 
que  la  bienveillance  que  fes  prédéceflcurs 
avoient  toujours  eue  pour  leur  Etat , les 
empêchoit  de  croire  que  les  grands  prépa- 
ratifs qui  fe  faifoient  en  France  fuffentde- 
ftinez  contre  eux  ; qu’après  avoir  ferieufe- 
ment  réfléchi  fur  leur  propre  conduite,  ils 
ne  trouvoient  pas  qu’ils  euftent  rien  fait 
qui  pût  engager  Sa  Majefté  Très- Chrétien- 
ne 
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ne  à changer  d’intention  à leur  égard , 
d’autant  plus  qu’elle  ne  leur  avoit  jamais  1 n 
fait  aucune  plainte , ni.  témoigne  qu’elle  eût 
aucun  fujèt  de  chagrin  contre  eux.  Que 
puis  qu’ils  croïoient  avoir  réligieufement 
obfervé  les  Articles  de  l’Alliance  qu’ils 
avoient  traitée  avec  Sa  Majefté,  la  jufticc 
qu’on  voïoit  briller  dans  toutes  iesadions, 
leur.donnoit  lieu  d’efpérer, qu’elle  leur  feroit 
connoître  au  moins  les  griefs  qu’elle  pour- 
roit  avoir  contre  eux , afin  qu’ils  puflent  y 
rémédier.  Qu’ils  étoient  prêts  de  réparer 
tout  ce  qui  auroit  été  fait  par  inadvertan- 
ce ou  autrement , contre  la  foi  des  Trai- 
tez. Que  c’étoit  à leur  grand  regret  qu’on 
n'a  voit  pas  été  entièrement  d’accord  fur 
quelques  points  du  Commerce  dans  les 
dernières  années.  Qu’ils  avoient  fait  tout 
ce  que  l’on  pouvoit  avec  juftice  éxiger 
d’eux  pour  faciliter  cèt  accord.  Qu’iis 
étoient  encore  dans  la  même  difpofition , 

& que  pour  témoigner  à Sa  Majefté  lerel- 
ped  qu’ils  avoient  pour  fon  Auguftc  per- 
fonne  , & avec  combien  d’ardeur  ils  defî- 
roient  reflerrer  les  nœuds  de  l’Alliance 
qu’ils  avoient  depuis  long*tems  contradéc 
avec  la  Couronne  de  France  , ils  étoient 
prêts  d’accorder  à SaMajefté  tout  ce  qu’el- 
le pouvoit  raifonnablement  prétendre  de 
fes  plus  fidèles  Alliez , non  feulement  par 
rapport  au  commerce  , mais  aufli  à tous 
autres  égards;  en  un  mot  de  remettre  tou- 
tes chofcs  furie  mêmepié  qu’elles  avoient 
étéréglcespar  le  dernier  Traité.  Notisprions 
Votre  Majejïé  d'être  perfuadée o ajoûtoient 

Leurs 
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t67i.  Leurs  Hautes  Puiflances  , qu'il  rfy  arien 
- que  nous  nefaffions  pour  affermir  la  bonne  in- 

telligence qui  a toujours  été  entre  les  deux 
Etats , pourvu  que  nous  lepuiffons  faire , fans 
préjudice  de  ce  que  nous  devons  à nos  Sujets 
Au  rejle  comme  nous  ne  créions  pas , Sire , 
que  les  grands  préparatifs  que  Vôtre  MajeJlé 
fait  par  mer  & par  terre , [oient  dejlinez  con- 
tre nous , malgré  tous  les  bruits  qui  s'en  répan- 
dent, nous  avons  cru  qrfilétoitde  nôtre  devoir 
de  vous  affurer , que  Ji  nous  armons  , ce  n'ejl 
pas  dans  le  dcffein  d'attaquer  qui  que  ce  fait , 
mais  parce  que  tous  nos  voifins  étant  en  armes , 
nous  y fommes  néceffairement  obligez  pour  dé- 
fendre nôtre  Pais  & nos  fujèts  , contre  ceux 
qui  voudraient  les  attaquer.  Nous  protejlons 
à Vôtre  MajeJlé  que  nous  défarmerons  avec 
plaifir  , aujji  tôt  qu'il  lui  plaira  nous  tirer  de 
l'inquiétude  où  nous  ont  mis  les  préparatifs  que 
font  nos  Voifins  j Nous  rf attendons  pour  cela 
qu'une  affurance  pofitive  de  la  bienveillance  de 
vôtre  MajeJlé  i & nous  n'apréhcnâons  rien , 
pourvu  que  nous  Jôions  en  fureté  de  ce  côté- 
là. 

Cette  Lettre  ne  produifit  aucun  effet. 
Plus  Leurs  Hautes  Puiflances  témoîgnoient 
d’empreflement,  pour  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à rétablir  une  parfaite  amitié  & 
corrcfpondance  , entre  leurs  fujèts  & ceux 
de  Sa  Majcfté  Très-Chrétienne  , plus  le 
Confeil  de  France  paroifloic-il  éloigné  d’en- 
trer dans  aucun  projèt  d’accommodement. 
Il  eft  vrai  que  Loüis  qui  avoit  de  la  con- 
fidérationpourMonficur  deGroot  reçût  en 
bonne  part  tout  ce  que  cèt  Ambaflàdeur 
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lui  dit  de  bouche,  qui  pouvoit  contribuer 
à perfuader  Sa  Majefté  de  la  fincérité  & des  • 
bonnes  intentions  de  fes  Maîtres.  Mais 
tous  fes  difcours  furent  inutiles  auflî  bien  - 
que  la  lettre  de  Leurs  Hautes  Puiflances. 
Les  raifons  qu’il  allégua  ne  firent  pas  chan- 
ger la  réfolution  qu’on  avoit  prife  d’atta- 
quer des  Souverains  qui  n’avoient  pas  eu 
affez  de  complaifancc  , pour  favorifer  les 
defieins  ambitieux  du  Roi  Très-Chrétien. 
Ce  Monarque  n’étoitque  trop  porté  de  lui- 
même  à rejetter  les  avances  que  les  Etats 
lui  faifoient.  Quelques  promefles  qu’on 
lui  eût  fait  de  leur  part  , de  lui  accorder 
tout  ce  qui  feroit  jufte  & raifonnable  , il 
ne  crut  pas  devoir  les  écouter.  Perfuadé 
qu’ils  aîmeroient  mieux  s’expofer  au  haxard 
d’une  guerre  , que  d’achetter  l’amitié  des 
François  aux  dépens  de  leur  honneur  , & 
au  préjudice  de  ce  qu’ils  dévoient  à leurs 
fujèts  , Louis  ne  penfa  pas  qu’ils  voulut- 
fent  lui  accorder  de  bon  gré  ce  qu’il  étoit 
réfolu  d’obtenir  par  la  force  des  armes.  Il 
ne  confulta  donc  plus  que  fa  palfion  , & 
tirant #avantage  des  termes  honnêtes  & ref- 
pcétueux  dont  Leurs  Hautes  Puiffan- 
ces  s’étoient  fe^vics  en  lui  écrivant  , 
il  leur  répondit  avec  beaucoup  de  fierté  ; - 
qu’il  étoit  Bien  aife  de  l’aveu  qu’ils  faifoient 
de  la  bonté  que  les  Rois  fes  Prédéceffeurs 
avoient  eue  pour  eux  ; & qu’il  auroit  fou- 
haîté  qu’ils  n’eulfent  pas  oublié  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  depuis  qu’il  étoit  parvenu  à la 
Couronne.  ’ Qbe  s’ils  en  avoient  confervé 
la  Mémoire  ils  n’auroient  pas  jugé  fi  favo- 
T om.  IL  C ra* 
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ititji'.  rablcment  de  leur  propre  conduite  à Ton 

, - égard.-  Qu’ils  dévoient  fe  fouvenirqu’en- 

” core  qu’ils  n’euffent  pas  toujours  obfervcé 
auflî  fidèlement, qu’ils  l’auroientdû,les Trai- 
tez d’ Alliance  qu’ils  avoient  contractée  avec 
la  Couronne  de  France,  iln’avoit  paslaif- 
fé  de  les  fccourir  dans  la  nécefiité  ; Que 
quand  ils  fe  feroient  juftice,  ils  ne  trouve- 
roient  ni  légitimes  ni  innocentes  les  inno- 
vations qu’ils  avoient  faites  dans  leur  com- 
merce depuis  l’an  1662.  Que  s’ils  ne  fe 
trouvoient  coupables  de  rien,  après  l’éxa- 
men  qu’ils  fe  vantoient  d’avoir  fait  de  leur 
propre  conduite  , ils  n’avoient  point  fujèt 
de  prendre  ombrage  des  armes  d’un  Prin- 
ce qui,, félon  leur  langage,  faifoit  éclater 
la  juftice  dans  toutes  fes  aâions.  Nota 
1 voulons  bien  avoüer , continuoit  Sa  Majefté 
Très  -Chrétinne,  que  depuis  nôtre  dernier 
v otage  de  Flandres  , nous  avons  augmente'  nos 
Troupes,  afin  d'être  en  état  de  défendre  nos  fu~ 
jèts , Cff  de  n'avoir  rien  à craindre  des  entre - 
prifer  qu'on  machine  contre  nous . Aurions 

mus  pû , fans  manquer  à ce  que  nous  devons 
à nos  Peuples , demeurer  def armez  pendant  que 
vous  faijiez  des  levées  Ji  confidérables  d’ Infan- 
terie & de  Cavalerie.  Pouvions  nous  regar- 
der d * un  œil  indifferent  les  fiotes  que  vous  te- 
niez fur  nos  côtes  ; P en  fez  vous  que  nous  n'càons 
pas  été  bien  informez  des  pratiques  que  vos  D/Ii- 
nifires  ont  faites  dans  les  Cours  des  Puifdnces 
voifiyes , pour  les  obligèr  à fe  liguer  contre 
nous , Cîf  avez  vous  crû  que  nous  fujfions  in- 
fenfibles  à toutes  ces  chofes  ! Nous  avons  fait  de 
nouvelles  levées  paneque  mus  l’avons  jugé 
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k propos.  Nous  continuerons  nos  préparatifs  1672 i'  ' 
par  Mer  & par  terre , & lors  que  nos  armes  Je-:.  — .■* 

ro«/  <?#  l’état  où  nous  voulons  les  avoir  , nous 
les  emploierons  comme  mus  le  jugerons  conve- 
nable à nôtre  gloire.  - * .> 

Ne  femble-t-il  pas  à enténdre  parler  Sa 
Majefté  Trcs-Chrêtienne  que  les  États  eu!- 
fent  juré  fa  perte  dans  le  tems  même  qu’el- 
le cherchoit  à entretenir  une  parfaite  cor- 
refpondance  avec  eux.  Si  on  l’en  vent 
croire  fur  fa  parole , Louis  n’avoit  travail- 
lé à l’augmentation  de  fes  Troupes  qu’en 
conféquence  des  grands  préparatifs  que 
Leurs  Hautes  Puiflancesavoieht  faits  pour 
envahir  fon  Roïaume.  . Uniquement  ocr 
cupé  du  foin  de  rendre  fes  fujèts  heureux, 
ce  Prince  s’eft  vû  fndifpenfablenrient  oblîr 
gé  d’armer  , pour  les  garantir  de  l’orage 
dont  ils  étoient,ménacez,  .du  côté  des  Pro- 
vinces-Unies.  Selon  lui Leurs  Hautes 
Puiflances  font  des  Souverains  inquiets  & 
ambitieux  qui  ne  cherchent  qu’à  troubler 
Je  repos  de  leurs  voifins  & à s’emparer  du, 
bien  d’aitfrui.  Cependant  toute  la  terre 
fait  que  bien  loin  d’avoir  formé  aucun  pro- 
jèt  de  Conquête,  les  Etats  ne  s’étoient  re- 
fervé  qu’autant  de  Troupes  qu’iljeur  en 
faloit  pour  ne  pas  laiffer  leurs  Frontières 
eqtiérement  expofées  aux  infultes  de  ceux 
qui  feroient  d’humeur  à les  vouloir  atta- 
quer. Bien  loin  d’avbir  fait  de  nouvelles- 
.levées , avant  que  la  France  y eût  penfé, 

,tout  le  monde  fait  qu’on  n’y  fongéa  que  x 
lors  qu’on  ne  put  prefque  plus  douter  des 
dcflèins  de  cette  Couronne  ; & ce  fut  ce 
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1672.  qui  contribua  le  plus  aux  grands  fuccèsdes 
armes  de  Sa Majefté  Très-Chrétienne.  Mais 
pour  ne  pas  nous  arrêter  à réfuter  une  àc- 
cufation  qui  n’a  aucun  fondement  , nous 
dirons  qu’après  cette  réponce  , les  Etats 
n’eurcnt  plus  befoin  d’éclaircifTement  fur 
les  intentions  du  Roi  Très-Chrétien.  On 
ne  fongea  plus  qu’à  pourvoir  à la  fureté 
des  Provinces- IJ  nies.  L’on  fit  fabriquer 
une  quantité  prodigieufe  de  batteaux  plats 
que  l’on  devoit  garnir-  de  canon  pour  fer- 
vir  à la  garde  des  Rivières  de  l’Efcaut,  & 
de  la  Meufe  , du  Vahal , de  l’Iflèl  & du 
Rhin , afin  de  fermer  toutes  les  entrées  du 
Pais  à l’ennemi , par  terre. 

. Le  danger  n’étoit  pas  fi  grand  du  côté 
de  la  Mer,  par  ce  que  la  République  étoit 
très  puilfante  en  Vaiffeaux  , en  équipages 
dt  en  Officiers  de  Marine,  qui  avoient  don- 
né en  plufieurs  occasions  des  preuves  figna- 
lées  de  leur  bravoure , de  leur  conduite  & 
de  leur  expérience.  On  avoit  de  l’argent 
en  abondance , mais  on  manquoit  de  Sol- 
dats'; On  avoit  perdu  plus  de  quatre  Mois 
en  des  conreftations  qui  avoient  empêché 
les  nouvelles  levées,  & le  peu  detems  qui 
reftoit  jjifqu’à  l’ouverture  de  la  Campagne 
ne  permettoit  pas  cTefpérér  qu’on  pût  trou- 
ver- aflè2-tôt  du  monde  & en  affèz  grand 
nombre  pour  tenir  tête  à la  France  La 
Paix  dont  les  Provînccs-Unies  joüifïoient 
depuis  tant  d’années  avoit  affoibli  & pref- 
que  confumé  ce  qui  étoit  refté  de  vieilles 
Troupes  dans  le  Pais.  Un  fi  long  repos 
avoit  tendu  les  Hollandois  plus  propres 
• pour 
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pour  le  commerce  que  pour  la  guerre;  les 
Etats  ne  pouvoient  pas  efpérer  grand  fe- 
cours  des  levées  qui  fe  feroient  dans  les  Ter- 
res de  leur  obéiliance.  Ils  n’ignoroient  pas 
que  ces  nouveaux  Soldats  ne  feroient  guéres 
propres  à reliftcrà  des  Troupes  aufïî  aguer- 
ries que  l’étoirnt  celles  des  François.  C’eft 
ce  qui  les  fit  refoudre  à traiter  avec  les  Prin- 
ces Alleinans  de  qui  on  pouvoit  attendre 
quelque  fccours.  D’Amcrong  , à fon  re- 
tour de  Cologne  & de  Munlter  fut  dépu- 
te vers  eux,  pour  leur  repréfenter  l’intérêt 
qu’ils  avoient  d’affiftcr  Leurs  Hautes  Puif* 
fances  dans  la  conjon&ure  préfente,  où  il 
s’agiiloit  d’une  caufe  qui  deviendroit  bien- 
tôt commune  à toute  l’Allemagne. 

Les  Négociations  de  ce  Miniftre  ne  fu- 
rent pas  inutiles  auprès  de  Frédéric  Guil- 
laume Electeur  de  Brandebourg.  Ce  Prin- 
ce toujours  bien  intentionné  àvoit  rejette 
généreufement  toutes  les  propofitions  que 
la  France  lui  avoit  faites  par  les  Miniftres 
auffi-bien  que  par  ceux  de  quelques  Princes 
Alleinans  qu’elle  avoit  corrompus  par  fes 
largelfes.  Ün  avoit  eu  beau  lui  repréfen- 
ter qu’il  ne  trouveroit  jamais  une  occafion 
aulïi  favorable  , pour  rentrer  en  pofiTefîion 
des  Villes  que  les  États  tenoient  dans  le  Pals 
de  Clcves,  cela  n’avoit  fait  aucune  impref- 
flon  fur  fon  efprit.  L’offre  qu’on-  lui  avoit 
faite  de  partager  avec  lui  les  Conquêtes , 
.de  lui  fournir  de  grands  fubfides  & de  le 
dédommager  déboutés  les  pertes  qu’il  pou- 
roit  fouftrir , n’avoit  pas  été  mieux  réçûe. 
Ce  grand  Prince  d’un  cara&ére  bien  diffé- 
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•î6/i.  rent  de  ceux  qui  tâchoientà  priver  les  Etats 
— ■ du  fecours  d’un  fi  puiflfant  Allié  ne  s’étoit 

pas  laiffé  furprendre  à cette  amorce.  Ren- 
dons juftice  à Son  Alteffe  Ele&orale , la 
tentation  étoit  grande  , il  falloit  être  auffî 
honnête  homme  , & aufli  éclairé  que  lui 
: pour  n’y  pas  fuccomber  II  fèmbloit  qu’il 
y eût  tout  à gagner  & rien  à perdre  dans 
ce  qu’on  lui  propofoit.  L’intérêt  ce  grand 
reffort  qui  fait  agir  la  plûpart  des  Princes, 
jufques  là  qu’ils  le  préfèrent  fouventàleur 
honneur  , l’intérêt  dis'-je  fembloit  devoir  i 
engager  l’EIeéteur  de  Brandebourg  à de- 
meurer du  moins  neutre  , ou  à ne  fe  dé- 
clarer pour  Leurs  liâmes  Puilïances  qu'à 
des  conditions  à peu  près  aufiï  avangeufes, 
que  celles  qui  lui  étoient  offertes  de  la  part 
de  Sa  Majeffé  Très-Chrétienne.  A fon  in- 
térêt particulier  le  joignoît  celui  de  fon  i 
Neveu  le  Prince  d’Orange.  Il  avoit  toû- 
jours  paru  s’intéreflèr  beaucoup  à la  fortu- 
ne de  ce  jeune  Prince.  Il  auroit  pû  fefer- 
vir  de  cette  occafion  pour  lui  procurer  les 
Dignités  de  fes  Ancêtres.  Mais  Son  Al- 
telle  Electorale  étoit  trop  équitable  & trop 
généreufe  pour  vouloir  fe  prévaloir  de  hi 
conjoncture  fâcheufcoùfe  trouvoient  alors 

• les  Etats  Généraux.  Religieux  oblerva- 
teur  des  Traitez  qu’il  avoit  faits  avec  Leurs 
Hautes  Puifiances  , ce  Prince  non  content 
de  rejetter  avec  dédain  des  offres  qui  ten- 
doient  à lui  faire  manquer  de  fidélité  à fes 
Alliez  , avoit  encore  fâit  tous  fes  efforts 

• pour  détourner  Sa  Majeffé  Très-Chrêtien- 
- ne  du  deffein  qu’elle  avoit  d’attaquer  la  Ré-' 
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publique.  N’aïant  pu  y réüffir  , il  aVoit  1672. 
déclaré  pofitivement  qu’il  étoit  dans  la  ré* 
folution  d’accomplir  de  bonne  foi  les  Trai- 
tez d’Alliance  défenfive  qu’il  avoit  traitée 
en  165 y.&  1666  avec  les  Etats,  & ne  s’é- 
toit  point  laifTé  intimider  aux  menaces  que 
lui  faifoient  les  Emiffaires  de  la  France  , de 
le  traiter  comme  ennemi,  en  cas  qu’il  af- 
fiftât  la  République  en  vertu  de  cette  Al- 
liance. 

Son  Altefle  Electorale  aïant  fi  bien  com- 
mencé , il  ne  fut  pas  difficile  à Moniteur 
d’Amerong  d’obtenir  ce  qu’il  étoit  venu 
demander.  Senfible  autant  qu’un  vérita- 
ble Allié  le  pouvoit  être  au  danger  émi- 
nent qui  rrçenaçoit  les  Provinces- Unies, 
ce  Prince  généreux , offrit  à ceMiniftrede 
le  rendre  fur  les  bords  de  l’Ifïèl  le  mois  de 
Maifuivant,à  la  tête  d’une  armée  devingt- 
dnq.  mille  hommes , & de  défendre  outre 
cela  fes  Villes  du  Païs  de  Cléves  , dans 
lefquelles  les  Etats  entretenoient  des  Gar- 
nirons. Son  Alteife  Electorale,  bien  loin 
de  vouloir  tirer  avantage  du  befoin  que  l’on 
avoit  de  fonfecours,  ne  demandoitdefub- 
fides  qu’autant  qu’il  çn  falloir  pour  l’entre- 
. tien  de  ces  Troupes.  Cette , offre  étoit  fi 
avantageufe  qu’on  a tout  lieu  de  s’éton- 
ner quelle  ne  fut  pas  acceptée,  fans  aucun 
• retardement  ; c’étoit  pour  atnfi  dire  un  coup 
de  partie  , qui  auroit  pû  déconcerter  < les 
mefures  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 
Cependant  quelles  que  fuffeut  les  raifons 
du  peu  d’cmprefïèment  qu’on  fit  paroître 
en  cette  occafion , on  traîna  l’affaire  en  lon- 
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1671.  gueur  ; & le  Traité  d’Alliance  défenfïve 

que  Leurs  Hautes  Puififances  firent  avec  ce 

Prince  ne  fut  figné  que  le  fixiéme  de  Mai. 
Si  on  avoit  paru  fi  peu  empreffë  à conclu' 
ré  ce  Traité  , on  ne  le  fut  pas  beaucoup 
plus  , lors  qu’iUfut  queftion  d’en  envoïer 
la  ratification.  Son  Altefle  Eledorale  qui 
n’ignoroit  pas  l’état  des  affaires  de  la  Ré* 
publique  fut  furprife  de  tous  ces  délais  & 
ne  put  s’empêcher  de  dire  à Mr.d’Amc- 
rong  , qu'il  falloit  bien  qu'il  y eut  des  Traî- 
tres dans  le  Pais , puis  qu'on  témoignait  Ji  peu, 
d' empreffement  pour  une  affaire  auffi  importan- 
te que  celle  là.  Soit  que  ce  reproche  fi  t 
fenfible  aux  Etats  , ou  comme  il  eft  plus 
apparent,  qu’on  eût  enfin  levé  tous  lesob- 
Racles  qui  s’oppofoient  i à la  conclufion  dc 
cette  Alliance  * on  en  délivra  enfin  la  ra- 
tification aux  Miniftres  de  Son  Altefïc 
Ele&orale , au  commencement  du  mois  de 
Juillet.  ;;  ' * 1 

Soit  que  Monfieur  l’Eleâeur  de  Bran- 
debourg plus  éclairé  que  les  autres  Princes 
d’Allemagne  , fût  perfuadé  qu’on  devoit 
tout  apréhender  de  la  France  , fi  elle  étoit 
une  fois  Maîtreflè  des  Provinccs-Unies, 
Toit  qu’aïant  toûjours  vécu  en  bonne  in- 
telligence avec  Leurs  Hautes  Puiffances , 
Son  Altefièfè  crût  mdifpenfablement  obli- 
gée de  les  affifter  éficacement  dans  un  fi 
preflfant  befoin.  Elle  ne  fe  contenta  pas  de 
* leur  offrir  fes  T roupes  & fa  perfonne.  El  - 
le  leur  promit  encore  de  faciliter  des  Trai- 
tez avec  les  Princes  de  Brunfwick , de  Lu- 
nebourg  & de  Wolfcnbuttel.  Les  Etats 
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voulant  profiter  des  bonnes  intentions  de  i6ji. 
Son  Alteffe  Eleâorale  , qui  avoit  beau-  — 
coup  de  crédit  à la  Cour  de  ces  Princes, 
leur  envoïérent  le  Sieur  Braflèr  , pour  en 
obtenir  du  fecours.  Les  Ducs  de  Lune- 
bourg  & de  Brunfwick  offrirent  à cèt  En- 
voie de  fournir  à Leurs  Hautes  Puiflanccs 
huit  mille  hommes  de  Troupes  choifies 
qu’ils  av oient  actuellement  fur  pté.  Soit 
que  les  Subfides  que  ces  Princes  deman- 
doient  fuflent  éxorbitans  , ou  qu’on  efpé- 
rât  que  venant  à réfléchir  fur  le  danger  au- 
quel rAllemagnc  fe  trouveroit  expofée  , 
fi  les  François  venoient  à bout  du  deffein 
qu’ils  avoient  formé  contre  la  République, 
iis  fe  contenteroient  d’une  fomme  plus  rai- 
sonnable on  différa  d’accepter  l’offre  qu’ils 
faifoient , quelque  befoin  qu’on  eût  d’un 
Secours  aufiî  prompt  &auffi  réel. 

L’E'e&eur  de  Brandebourg  n’étoit  pas 
le  feul  qui  s’intéreffoit  en  faveur  de  Leurs 
Hautes  Puiffances  , auprès  acs  Princes  de  ' 
l’Empire.  Le  Baron  d’Ifola  Miniftre  de 
Sa  Majefté  Impériale,  conformément  aux: 
ordres  qu’il  en  avoit  reçûs  de  la  Cour  de 
Vienne  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  engager  ces  Princes  & fur  tout  ceux 
dont  les  Terres  s’étendoient  le  long  du 
Rhin , à affifter  la  République  des  Provin- 
çes-Unîes.  Il  leur  avoit  fi  bien  repréfen- 
té  le  péril  auquel  il?  feroientexpofèï,  après 
la  ruïue  de  cèt  Etat  * qu’ils  ne  pouvoient 
pas  ignorer  qu’il  ne  fût  de  leur  intérêt  de 
«’oppofer  aux  entreprifes  de  Sa  Maiefté 
Très  Chrétienne.  Mais  comme  le  danger 
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1672.  préfent  fait  toujours  plus  d’impreflîon  fur 
■■■■  "»■■■■  l’cfprit  des  hommes  que  la  crainte  de  l’a- 
venir , chacun  craignant  pour  foi  fut  bien 
aifc  de  retenir  fes Troupes,  en  permettant 
néanmoins  aux  volontaires  d’aller  fervir 
les  Etats. 

Quelque  chagrin  qu’eût  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  de  n’avoir  pû  gagner  l’E- 
leéleur  de  Brandebourg,  & de  voir  au  con- 
traire qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  en- 
gager les  autres  Princes  de  l’Empire  à fe- 
courir  la  Hollande , ce  chagrin  n’étoit  rien 
en  comparaifon  de  celui  que  lui  caufoient 
les  démarches  de  la  Cour  de  Madrit.  Ce 
n’eft  pas  que  les  forces  de  cette  Couronne 
fuffent  alors  fortconfîdérables  en  elles  mê- 
mes ; mais  les  Minîftres  de  Loüis  apréhen- 
doient  que  l’Efpagne  venant  à déclarer  la 
guerre  en  faveur  delà  République,  l’in- 
terruption du  Commerce  de  la  Méditerra- 
née ne  caufüt  bien  du  defordre  en  Angle- 
terre , & que  Sa  Majefté  Britannique  ne 
fût  enfin  forcée,  pour  contenter  fes  fujèts, 
de  rompre  fes  engagemens  avec  la  Fran- 
ce. Pour  prévenir  ce  malheur  & porter 
la  Reine  Régente  à rompre  l’Alliance  qu’eU" 
le  venoît  de  traiter  avec  Leurs  Hautes 
Puiflànces  , Loüis  avoit  fait  propofer  dès 
le  mois  de  Décembre  de  l’année  précéden- 
te, le  Mariage  de  Madame  fille  de  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrétienne  , avec  le  jeune  Roi 
d’Efpagne.  Le  Marquis  de  Villars  qui 
étoit  chargé  de  cette  Négociation  avoit 
aufii  ordre  de  tenter  toutes  les  voïcs  ima- 
ginables pour  porter  îc  Confeil  de  Sa  Ma- 
jefté 


■ 
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jefté  Catholique  à déclarer  la  guerre  aux  1672. 

• Provinces-Unies  i conjointement  avec  la 

♦ France  & l’Angleterre.  . Loijis  s’étoit  flaté 
que  les  Miniftres  d’Efpagne  Te  laiflèroientr, 
furprendre  aux  promeflcs  qu’on  leur  feroit 
de  fa  part  de  partager  les  conquêtes,  & de' 
laiffer  à leur  Monarque  colles  qui  feroient- 
le  plus  à fa  bienféance.  L’Ambaflàdeur  de 
Sa  Majeftc  Très-Chrétienne  voïant  que 
cette  promeffe  neproduifoit  pas  l’effet  qu’il  • 
fouhaitoif , s’étoit  retranché  à demander 
que  Sa  Majefté  Catholique  demeurât  neu- 
tre , en  accordant  feulement  le  paffage  fur 
fes  Terres  aux  Troupes  de  France.  Four 
obtenir  plus  facilement  ce  qu’il  deman- 
doit,  ce  Miniftre  voulut  effaïer  files  mo- 
tifs d’intérêt  & de  réligion  feroient  capa- 
bles de  faire  tomber  les  Miniftres  de  la  Cour 
de  Madrit  dans  le  piège  qu’il  leur  tendoir. 

- Non  feulement  , leur  difoit'il , il  eft  de  l'in- 
térêt de  Sa  Majefté  Catholique  d’accepter  l’of- 
fre que  lui  fait  le  Roi  mon  Maître  r mais  il 
é agit  encore  de  rendre  un  très  grand  fervice  à 
VEglife  Romaine.  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne ne  fe  fera  pas  plutôt  rendue  Maîtreffe  des 
Provinces-  Unies  , qu’elle  les  donnera  ait  Roi 
d’Efpagne  pour  la  dot  de  fa  fille  qu’elle  lui  offre 
en~mariage.  Trouverez,  vous  jamais  une  oc- 
cajion  aujfi  favorable  de  faire  rentrer  dans  le 
devoir  des  Peuples  rebelles  qui  ont  fait  tant  de 
mal  à l’Efpagne  peut- il  rien  arriver  de  plus  gk-' 
rieux  pour 'Vous  que  de  contribuer  pendant  vô- 
tre Mimftére  à la  converfion  d'une  multitude 
infinie  d'hérétiques , qui  fe  font  JéparcZ,du  fein 
de  l'Eglife  Romaine  , dont  les  Rois  dEf pagne 
i.  „ C6  ont 
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ont  toujours  fait  profefiiun  d'être  le  plus  ferme 
‘ appui.  F <ms  devez,  tout  attendre , ajoûtoit  ce 
Minijlre  , de  la  reconnoiffance  de  Sa  Majefié  • 
Catholique  , lors  que  parvenue  en  die  de  ré- 
gner par  elle-même  , elle  connoîtra  le  fer  vice 
important  que  vous  lui  aurez,  rendu  , durant 
fa  Minorité , Çÿ  vous  avez,  tout  à craindre  de 
fon  reffentiment , fi  vous  laiffez,  échapper  une 
occafion  qui  ne  fe  reprèfentera  peut-être  ja- 
mais. 

Ces  raifons  ne  firent  aucune  imprefiïon 
fur  l’cfprit  des  Miniftres  de  Sa  Màjeftc  Ca- 
tholique. Plus  éclairez  fur  les  véritables 
intérêts  de  leur  Maître,  ou  moins  fufcep- 
tiblcs  de  corruption , que  ceux  qui  compo- 
foient  le  Confèil  de  ce  même  Monarque 
fur  la  fin  de  fa  vie,  ils  ne  fe  laifférentpas 
leurrer  aux  belles  promeflès  du  Roi  Très- 
Chrêtien.  Ils  répondirent  que  le  bas  âge  de 
, leur  Souverain  ÿ celui  de  Madame  de  Fran- 
ce , ne  permettait  pas  qu'on  pût  fi  tôt  penfer  à 
leur  Mariage.  Que  la  Reine  Régente  , bien 
loin  de  fonger  a troubler  le  repos  de  la  Chré- 
tienté pour  fon  intérêt  particulier  , en  fouhai- 
toit  la  continuation  avec  ardeur  , & qu'elle  y 
contribuerait  de  fon  côté  tout  ce  qui  dépendrait 
éfclle.  Que  cependant  elle  ri  entreprendrait  rien 
qui  pût  donner  la  moindre  atteinte  d la  Paix 
des  Pirénées , & aux  autresTraiteZ,  faits  avec 
la  France.  Non  contente  de  celà,  la  Rel- 
aie d’Efpagne  , pour  conjurer  l’orage  qui 
^toitprêr  a tomber  , offrit  fa  Médiation  à Sa 
Majefté  Très  Chrétienne  , avec  promette 
que  les  Provinces-Unies  lui  donneroient 
toute  la  fatisfaâipn  qu’elle  pouroit  raifon- 

nablement  prétendre.  Sa 
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Si  Majefté  Très-Chrétienne  n’avoit  garr  1672. 
_ de  d’accepter  la  Médiation  qu’on  lui  oô'roit.  * 
Ce  Monarque  ne  s’étoit  pas  donné  tant  dç 
mouvemens,  pour  ,fe  laillèr  fî-tôt  appaifer. 

Rien  ne  pouvoit  le  fatisfaire  que  la  Conr 
quête  entière  des  Provinces-Unies.  Cette 
Conquête  lui  paroifïoit  abfolumcnt  nécef- 
faire  pour  réüflîr  dans  le  deflèin  qu’il  avoit 
formé  de  s’élever  à la  Monarchie  Univer- 
felle.  Il  ne  fe  rebuta  donc  point  du  refus 
de  la  Reine  d’Efpagne.  Madame  de  Fran- 
ce étant  morte  dans  ces  entrefaites,  il  or- 
donna, au  Marquis  de  Villars  de  faire  de 
nouvelles  inftances  à la  Cour  de  Madrit, 

& .dc  propofer  le  mariage  du  jeune  Roi 
avec  la  Fille  du  Duc  d’Orléans.  Cette 
propofirio.n  n’aïant  pas  été  mieux  reçûëquc 
la  précédente  , le  Miniftre  de  Louis  eut 
recours  aux  menaces.  Il  déclara  que  fon 
Maître  regarderoit  comme  fes  ennemis  tous 
ceux  qui  donneroient  quelque  fecours  aux 
Etats;  & qu’il  n’qpargneroit pas  les  Pais  de 
Sa  Majefté  Catholique,  fi  elle  ne  rompoit 
le  Traité  d’Alliance  défenfîve  qu’elle  avoit 
avec  Leurs  Hautes  Puififances. 

Ces  menaces  n’aïant  produit  aucun  effet 
on  en  revint  aux  promeilès  & à de  nouvel- 
les offres.  Le  Rcri_  Très  - Chrétien  fit 
dire  à la  Reine  Regente  , qu’il  étoit  prêt 
de  lui  reftituer  toutes  les  Places  qu’il  avoit 
conquifes.  en  Flandres , depuis  l’année 
1667.  pourvû  que  l’Efpagne  renonçât  à 
l’Alliance  des  Hollandois.  Quelque  avan- 
tageuse que  parût  eette  offre , la  Reine  d’Es- 
pagne ne  s’y  teififa  pas  furprçndre.  Elle 
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1672.  n’ignoroit  pas  que  fi  les  François  fe  ren- 
- doient  Maîtres  dés  Provinces-Unies  , les 
Pais  Bas  Catholiques  auroicnt.  bien  tôt  le' 
même  fort.  Elle  répondit  qu?elle  étoit  ré- 
foluë  d’obferver  inviolablement  le  Traité 
qu’elle  avoit  fait  avec  les  Etats  Généraux; 
ne  voulant  pas  qu’on  pût  lui  reprocher  d’a-  ' 
voir  manqué  de  parole  à des  Alliez,  dont 
elle  avoit  tout  lieu  d’être  contente.  » 

M.  Godolphin  Ambafiadeur’  du  Roi 
d’Angleterre,  à la  Cour  de  Madrit , ne 
Téülfit  pas  mieux  que  le  Marquis  de  Vil- 
lars.  Toutes  les  inftances  qu’il  fit'  pour 
porter  le  Confeil  de  Sa  Majéfté  Catholi- 
que à fe  déclarer  contre  la  Hollande  y fu- 
rent inutiles.  On  ne  chercha  aucun*  dé- 
tour avec  lui  , & on  lui  déclara,  fans  au- 
cun déguifement  que  le  Roi  d’Efpagne  af- 
fifteroit  Leurs  Hautes  PuifTances  de  tout 
lbn  pouvoir.  Je  nepuis  qu'être  très  furprife 
de  la  propojition  que  vous  me  faites , ’difoit  la 
Reine  Régente  à ce  Miniftre  , je  ne  com - 
prens  rien  à la  conduite  du  Roi  votre  Maître j 
malgré  ce  que  vous  me  propofez,  de  fa  part y 
j'ai  trop  bonne  opinion  de  fa  fagefj'e  & de  fa 
prudence  pour  m' imaginer  qu  après  avoir  té- 
moigné tant  d'emprejjement  pour  la  conclujioy» 
de  la  Triple  Alliance  , •*  il  voulût  fi  tôt  fouler 
aux  piez,  un  Traité- fifolemnef  & fi  avanta* 
geux  à toute  la  Chrétienté.  T oudroit-il  lui- 
même  détruire  fon  propre  Ouvrage.  Qge  di* 
roient  les  fujèts  de  Sa  Majeflé  Britannique  , 
fils  lavoioient  agir  contre  les  engagement  auj*- 
quels  elle  ejl  entrée  par  un  Traité  qui  lui  a fait 
tant  d'honneur  dans  le  Monde  -,  fcr  dont  ils  ont  - 
"•  faits  • 
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fait  paroitre  tant  de  fatisfaélion.  Les  dejfcins  1672. 
de  la  France  font-ih  moins  à craindre  qu'ils  ne 
Fêtaient  , lors  que  le  Roi  à'  Angleterre  propofa 
f lui  même  cette  Alliance.  Les  Hollandais  ne 
Font-ils  pas  obfervêe  fidèlement  , & Ji  vôtre 
Maître  a fujèt  defe  plaindre  d'eux  à quelques 
autres  égards , ne  peut- il  fe  fatisfaire  qu'en  fa- 
cri  fiant  les  Provinces-Unies  à l'ambition  de * 

. méfurée  (F  un  Prince , qui  ne  s'en  ferapaspliï- 
tôt  emparé , qu'tl  prétendra  faire  la  Loi  à tous 
les  autres  Souverains.  En  ce  cas  Sa  Majefié  • 
"Britannique  pour  oit- elle  fe  mettre  à couvert 
du  danger  auquel  l'Europe  Je  trouverait  expo- 
fée , par  fa  faute.  Les  rlotesde  Hollande  étant 
jointes  à celles  de  France  , le  Roi  ‘Très- Chré- 
tien ne  feroit-il  pas  en  état  de  tout  entrepren- 
dre, fans  qu'on  pût  luirefijler ; Si  fa 'Majefié 
Britannique  veut  accepter  ma  médiation  , je 
' ne  doute  point  que  je  ne  porte  les  Etats  à lui 
donner  une  fatisfaaion  jufie  & raifonnable. 

Le  Miniftre  de  Sa  Majefté  Britannique 
ne  fut  pas  peu  furpris  de  la  fermeté  que  la 
Reined’Efpagne  faifoit  paroître.  Convaincu 
de  la  folidité  de  fes  raifons , il  ne  put  lui 
alléguer  que  des  prétextes  allez  légers  pour 
juftifier  la- conduite  du  Roi  fon  Maître, 
qui  facrifioit  à fa  paillon  fes  véritables  in- 
térêts & fa  gloire.  Cependant  cette  Prin- 
celïc  voulant  faire  fentir  à Leurs  Hautes 
Puillànces , les  effets  de  l’Alliance  qu’elle 
venoit  de  renouveller  avec  elles , leur  en* 
vota  lîx  mille  Efpagnois,  qui  débarquèrent 
à Oftende , avec  ordre  au  Comte  de  Mori- 
terey  Gouverneur  des  Païs-Bas  Catholiques, 
de  joindre  l’afliftance  de  fes  Confeils  à 

ce- 
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1671.  celui  de  fes  Troupes  Auxiliaires. 

— Le  Roi  de  Dannemark  Chriftiern  V.  pré- 
vint les  follicitations  des  Etats  par  fonEn- 
voïé  le  Sieur  Hœugs  qu’il  leur  députa  pour  \ 
les  afTurer  qu’il  garderoit  inviolablement 
toutes  les  conditions  , aufquelles  il  étoit 
engagé,  par  les  Traitez  d’Alliancc  que  lui 
& le  Roi  fon  Père  avoient  faits  avec  eux. 
Ils  envoïerent  aulîi  tôt  Monfîeur  de  Wer- 
kendam  à Coppenhague  pour  hâter  le  fe- 
. cours  qu’ils  en  pourroient  obtenir.  Leurs 
Hautes  PuilTances  ne  s’affuroient  pourtant 
pas  tellement  fur  ce  fecours  & fur  celui 
que  leur  pouroit  fournir  l’Efpagne , qu’el- 
les ne  penfaflènt  férieufement  aux  moïens 
de  gagner  le  Roi  d’Angleterre  , dont  les 
deflfeins  n’étoient  pas  encore  publics. 
Downing  Ambaffadeur  de  cette  Couron- 
ne aïant  été  renvoie  à la  Haïe  au  mois  de 
Janvier  , pour  amufer  les  Etats  de  la  vai- 
ne efpérance  d’éxécuter  la  Triple-Alliance 
conjointement  avec  eux  , y avoit  été  reçû 
avec  tous  les  honneurs  imaginables.  On 
lui  avoit  promis  toute  la  fatisfa&ion  poffi- 
ble  fur  la  demande  qu’il  avoit  faite  , tou- 
chant l’article  du  Pavillon.  Il  ne  reftoit  _ 
plus  à régler  qu’une  difficulté,  fur  la  ma- 
. niére  de  réparer  un  affront  prétendu  qu’a- 
voit  fait  le  Lieutenant- Amiral  de  Ghent  , 
en  ne  faluant  pas  un  fimple  Jacht  Anglois, 
.lors  que  Downing  , qui  avoit  fes  ordres 
fecrets^  prit  brufquement  congé  des  Etats. 
Charles  ne  jugeant  pas  qu’il  fût  encore  tem s 
de  faire  éclorre  ce  qu’il  méditoit  contre 
eux,  fit  arrêter  cet  Ambafladeur  à fonre- 
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tour  , comme  s’il  eût  été  mal  fatîsfait  de 
lui.  Leurs  Hautes  Puiffances  ne  Tachant 
que  croire  de  cette  conduite,  ne  voulurent 
pas  Te  contenter  des  Mémoires' qu’il*  avoient 
envoïeï,  à Monfieur  Boreel , leur  Ambafla-, 
deux  à Londres.  On -dépêcha  encore  ex* 
traôrdinairement  Moniteur  Meerman,  pour 
fonder  les  intentions  de  SaMajelié  Britan- 
nique, & favoir,.s’il  étoit  poflible  à- quel* 
les  conditions  onpouroitfè  maintenir  dans 
Ton  Alliance.  Ce  Miniftre  ne  fut  pas  plû- 
tôt  arrivé  à Londres  , qu’il  apprit  que  le 
Roi  d’Angleterre  s’étoit  ligué  avec  Sa  Ma- 
jefté  Très -Chrétienne , qu’il  devoit  envoie» 
en  France  le  Duc  de  Mommouth  Ton  fils 
naturel,  avec  quelques Régimens  d’infan- 
terie Angloife  & Ecoflfoife  ; que  l’équipa- 
ge de  la  Flotc  étoit  déjà  fort  avancé;  qu’il 
l’avoit  fournie  de  plus  de  fept  mille  Mate- 
lots pris  fur  laiTamilè,*&  dans  les  places 
Maritimes,  & qu’on  levoit  avec  l’argent  de 
France  un  prodigieux  nombre  de  Sol- 
dats. - 'i 

Ces  grands  préparatifs  alarmèrent  les 
Etats.  Us  s’étoient  toûjours  flatex  que  Sa 
Majefté  Britannique  refléchiffant  fur  les  fui- 
tes funeftes  que  pouroit  avoir  fon  nnion 
*vec  la  France  , aimetoit  mieux  fe  conten- 
ter des  offres  qu’on  lui  faifoit  de  leur  part, 
que  de  travailler  à l’agrandiflèment  d’une 
Puiflance , dont  l’Angleterre  deviendrait  in- 
failliblement la  proie  , après  la  conquête 
des  Provinces-Unies.  Charles  s’étoit  in- 
téreifé  plufieurs  fois  en  faveur  du  Prince 
d’Orange  fon  Neveu,  fans  avoir  reçû  au- 
cune 
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167a;  cunc  (àtisfa&ion  à cet  égard.  Les  dépen- 
— ■■■•  cesexceiîives  de  ce  Monarque  alloient  au 
delà  de  fes  revenus.  < Cela  avoir  fait  efpé- 
rer  à Leurs  Hautes  Puiflances  cjue  le  mé- 
contentement qu’il  faifoit  paroitre  contre 
elles,  depuis  peu  r aboutiroit,enfinà  leur 
demander  une  fommc  confidérable  d’ar- 
gent , & le  rétabliflèment  du  Prince.  Mais* 
voïant  que  Charles  ne  faifoit  ni  l’un  ni  l’au- 
tre, &que  fans  s’expliquer  clairement,  ce 
Prince  faifoit  toûjours  naître  quelque  nou- 
velle difficulté , qui  empêchoit  que  l’on  n’en 
vint  à un  accommodement , ils  commen- 
cèrent à perdre  toute,  efpérance  de  ce  cô- 
té-là. . .*.  ’ . . \ :• . . 

* Si  les  Etats  étoient  inquîéts  de  ce  qui  le 
pafîbit  en  Angleterre  , ils  ne  le  furent  pas 
moins  d’apprendre  en  même  tems  que  le 
Roi  de  France  faifoit  défiler  des  Troupes 
vers  le  Rhin  , & que  Henri  de  Montmo- 
renci , Düc  de  Luxembourg  étoit  allé  cn- 
Weftphalie,  avec  François  Egon  de  Fur- 
ftemberg,  Évêque  de  Strasbourg,  donner 
l’argent  & les  Inftruftions  nécertaires  à l’E- 
vêque de  Munfter  pour  faire  entrer  fes 
•Troupes  dans  les  Provinces- Unies.  Ils 
aprirent  aufli  que  l’Ëleéteur  de  Cologne  * 
malgré  les  proteftati©ns  q u’il  faifoit  de  vou- 
loir vivre  en  Paix  avec  la  République  , ayoit 
donné  à Sa  Maj elle  Trè$-Ghrêtie.nne  Nuyts 
& quelquesautres  portes  avantageux,  pour 
en  faire  des  Magasins  & des  Places  d’ar- 
mes. Que  non  content  de  cela,  il  avoit 
encore  ouvert  tous  les  partages  du  Païs  de 
Liège  & de  celui  de  Cologne,  ppur  y don- 
ner 
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ncr  entrée  aux  Troupes  Françoifes  que  l’on 
faifoit  monter  à plus  de  cent  mille  hom- 
mes de  pié  r & près  de  trente  mille  Che- 
. vaux.  Four  furcroît  de  mauvaifes  nou- 
velles Leurs  Hautes  Puiffances  reçûrent  des 
avis  certainsqu’on  faifoit  actuellement  em- 
barquer quantité  de  Troupes  en  Norman- 
die , pour  pafler  en  Angleterre  , & qu’on 
envoïoit  de  ce  Païs-là  deux  mille  Chevaux 
en  France  ; ce  qui  fervit  à confirmer  de 
plus  en  plus  les  foupçons  qu’on  avoit  con- 
çûs  des  deffeins  de  ces  deux  Couronnes. 

- Il  eft  furprenant  que  le  danger  qui  me- 
naceoit  ces  Provinces  , & auquel  on  fe 
.voïoit  à la  veille  d’être  expofé  , ne  fût  pas 
capable  de  réünir  les  efprits.  Dès  le  mois 
de  Mars  de  l’année  précédente,  quoiqu’on 
fût  encore  en  pleine  Paix , fur  le  bruit  des 
grands  préparatifs  que  faifoit  la  France, 
lés  Etats  Généraux  avoient  pris  la  réfol u- 
tion  d’augmenter  leurs  Troupes  jufques  au 
nombre  de  foixante  neuf  mille  hommes. 
La  réputation  où  étoient  leurs  Hautes  Puif- 
fances  de  bien  païer  leurs  Troupes , leur 
donnoit  lieu  d’cfpérer  qu’elles  n’auroient  pas 
beaucoup  de  peine  à faire  -leurs  nouvelles 
levées.  Effectivement  on  les  avoit  com- 
mencées dès  lors  avec  tant  de  fucccs,  que 
cela  auroit  peut-être  fuffi  pour  détourner 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  du  deffein 
qu’elle  avoit  formé  d’attaquer  la  Républi- 
que, ou  du  moins  , on  auroit  été.  en  état  de 
réfilter  à l’ennemi  , jufques  à ce  qu’on  eût 
reçû  le  fecours  des  Princes  d’Allemagne. 
Mais  la  divilïon  avoit  été.  fi  grande  , lors 
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Qu’il  fut  queflion  de  choifîr  un  Chef  à qui 
— on  pût  confier  le  commandement  "des 
-Troupes , les  uns  voulant  abfolumcnt  le 
Prince  d’Orange  , & les  autres  n’en  vou-^ 
Iant  point  entendre  parler  , la  divi- 
fion  , dis  je,  avoit  été  fi  grande,  qu’on 
avoit  difeontinué  ces  levées  , & qu’on 
ne  les  rccommencea  que  lorfque  renne- 
mi  eut  achevé  toutes  les  ficnncs.  Il  n’é- 
toit  pas  difficile  de  connoîtrc  la  faute  que 
fort  avoit  faite.  A moins  que  de  vouloir 
s’aveugler  foi-même  , on  ne  pouvoit  pas 
douter  que  le  peu  d’union  qu’il. y avoit  en- 
tre les  principaux  Membres  du  Gouverne- 
ment , ne  fût  très  dangereux  dans  la  con- 
joncture facheufe  où  l’on  fe  trouvoit.  Ce- 
pendant, par  un  malheur  qu’on  ne  fauroit 
.allez  déplorer  , on  vit  éclater  plus  que  ja- 
mais les  divifions  qui  dechiroient  les  entrail- 
les de  la  République  , depuis  la  mort  du 
dernier  Prince  d’Orange. 

Il  y avoit  alors , dans  les  Provinces-Unies 
trois  partis  différens  qui  étoient  bien  éloi- 
gnez de  fe  rélinir.  Le  jeune  Prince  d’O- 
range étoît  à la  tète  du  premier.  Le  fé- 
cond avoit  pour  Chef  le  Penfionnoire  de 
Wit , mais  le  troisième  n’en  avoit  pas  & 
faifoit  profeffion  de  n’en  point  fouffrir 
croïant  qu’on  n’en  pouvoit  reconnoîtrc, 
fans  porter  atteinte  à la  liberté  des  Provin- 
ces , & déroger  à la  dignité  de  la  Répu- 
blique. Le  premier  mettoit  tout  en  ufa- 
gc  , pour  rendre  le  Prince  d’Orange  aulîi 
puiffant  que  l’avoicntété  fes  prédéceflèurs. 
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C’étoir,  félon  cçs  Meilleurs  iffie  mjuftice  1672. 
criante  que  de  refufer  à ce  Prince  les  em-  ___ __ 
plûisque  fesillultres  Ancêtres  avoient  rem- 
plis fi  dignement.  Nôtre  ingratitude  envers 
U Maijon  à' Orange,  difoient-ils,  ejl  ia prin- 
cipale fource  des  malheurs  de  l'Etat.  La  Ré- 
publique doit  fa  liberté  h cfitte  Illnjlre  Ma  if  on, 

& nous  ne  devons  mus  promettre  aucun  bon- 
heur, jufqttes  a ce  que  nous  l' dions  rétablie  dans" 
tous  fes  droits  & prérogatives.  A les  enten- 
dre parler,  on  eût  dit  que  le  Stathouderat 
étoit  le  Patrimoine  du  Prince , & que  l’a 
fupreflion  de  cette  charge  ne  pouvoit  pas 
manquer  d’attirer  fur  toute  la  Nation , les 
châtimens  rigoureux,  dont  le  Ciel  a cou- 
tume de  punir  les  plus  grands  crimes.  C’en 
étoit  un  irremiffible  à leur  avis  que  des’op: 
pofer  au  rétablilîèment  d’un  pouvoir  , qui 
avait  donné  de  fi  juftes  fujèrs  de  crainte  , 

& dont  l’abus  pouvoit  devenir  funefte  à la 
liberté.  Sur  ce  pié  là,  il  ne  feroit  jamais 
permis  à un  Souverain  de  reprendre  l’Au- 
torité qu’il  auroit  confiée  à*  quelqu’un  de 
fès  Officiers , quand  même  il  craindroit 
que  celui  qui  en  efl  revêtu  , ne  s’en  fervît 
pour  donner  atteinte  à la  Souveraineté. 
Suivant  la  même  Maxime  , s’il  arrivoit 
qu’en  étabhlfant  un  Gouvernement  on  eût 
trouvé  à propos  de  faire  certains  réglcmens, 
qjji  étoient  alors  très  avantageux  3 la  So- 
ciété , & qui  par  un  changement  de  con- 
jonctures , lui  feroient  devenus  très  préju- 
diciables dans  la  fuite,  il  faudrait  !plûtôt 
laiffcr  tout  bouleverfer,  que  d’abolir  ce  qui 

.auroit  été  une  fois  établi.  Où  en  prions 
* -i  nous 
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1672.  nous  fi  cett«  Maxime  avoit  lieu.  La  con- 
* * — dition  des  hommes  feroit  fans  contredit  pi- 

re que  celle  des  bêtes,  puis  que  tout  ce 

3u’ils  ont  de  plus  cher  au  monde,  je  veux 
ire  leur  Liberté , dependroit  du  caprice 
du  premier  venu  qui  voudroit  abufer  du 
pouvoir  qu’on  lui  auroit  mis  en  main.  J’a- 
» voué'  que  fi  les  Gouverncmcns  avoient  été 

établis  pour  l’avantage  particulier  d’un  feul, 
011  ne  pouroit,  fans  crime  lui  ôtër  ce  qu’on 
lui  auroit  une  fois  donné,  puis  que  ce  fe- 
roit renverfer  l’inflitution  du  Gouverne- 
ment, &agir  dire&ement  contre  les  vûës 
qu’on  s’eft  propofées  dans  cette  inftitution. 
Mais  tout  homme  qui  veut  faire  un  bon 
ufage  de  fa  raifon,  reconnoiflant  fans  pei- 
ne , qu’en  confiant  quelque  emploi  à un  par- 
ticulier, on  s’eft  uniquement  propofé  le 
bien  &1’ avantage  du  public,  il  s’enfuitné- 
ceftairement  qu’il  eft  permis,  & même  qu’on 
cft  obligé  d’avoir  foin  qu’il  nefe  paiferien 
qui  foit  contraire  à la  fin  pour  laquelle  on 
a inftitué  le  Gouvernement,  quand  même 
il  en  pouroit  arriver  quelque  préjudice  à 
celui  qui  eft  en  place. 

C’étoit  fur  ce  principe  qu’agifloit  le  fé- 
cond parti , que  l’on  appelloit  communé- 
ment la  Faftion  de  Louvejlein , à caufe  des 
fix  Magiftrats  que  le  Père  du  Prince  avoit 
fait  conduire  prifonniers  dans  ce  Château, 
& dont  le  Père  du  PçnGonnairc  étoit  du 
pombre.  Ceux  de  ce  parti  vouloient  main- 
tenir le  Gouvernement  préfent  , & laiiïer 
le  Prince  dans  l’exclufion  des  Emplois  dont 
fes  Ancêtres  avoient. été  revêtus.  Ils  ne 

fei- 
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fbignoient  point  de  dire  qu’après  toutes  les  lôy'i» 
entrcprifes  qu’avoit  faites  la  Maifon  d’O- 
range  pour  opprimer  la  liberté  de  la  Ré- 
publique, & pour  s’élever  fur  fes  ruines, 
ilyauroit  de  l’imprudence  & du  danger  à la 
mettre  en  état  de  tenter  encore  la  même 
chofe.  Peu  s'en  ejl  fialu  , ajoûtoient  * ils, 
que  ces  entreprifies  n'ayent  réüfifi  dans  le  tems 
même  que  la  République  joüijfioit  d'un  parfait 
repos.  Ce  n'ejl  que  par  une  efipéce  de  miracle 
que  nous  pojfédons  encore  cette  liberté  que  nos 
Ancêtres  nous  ont  acquife  avec  tant  de  fatigues 
& de  travaux.  Si  elle  a couru  un  ji  grand 
r if  que  en  pleine  paix , que  ne  devons  nous  pas 
apréhender  pour  cette  précieufe  liberté , durant 
le  cours  de  la  guerre  qui  nous  menace.  En 
confiant  le  commandement  des  armées  à Son 
Altcjfe , nous  lui  donnons  les  moïensde  fie  faire 
un  grand  nombre  de  Créatures , qui  pour  leur 
propre  j intérêt , ne  manqueront  pas  de  lui  inji- 
nüer  qu'on  ne  lui  a rendu  que  ce  qui  lui  apar- 
tenoit  légitimement , if  qu'il  ne  doit  pas  négliger 
uneoccajion  aufifi  fdvorable  de  fie  mettre  en  état 
de  ne  plus  dépendre  de  la  volonté  des  Etats. 
Quelque  généreux  que  fiait , ce  jeune  Prince  , 
il  lui  fiera  très  difficile , pour  ne  pas  dire  im - 
poffihle , de  ne  fie  pas  laijjer  furprendre  aux  ar- 
tifices dont  ces  lâches  Courtifans  fie  Jërviront 
pour  lui  infipirer  ces  fientimens  d'indépendance. 

Qui  peut  nous  affùrer  que  Son  Alteffe , au  lieu 
de  reconnaître  l'honneur  qu'on  lui  aura  fiait  de 
V élever  â cette  éminente  Dignité,  ne  fie  fervi* 
ra  pas  du  pouvoir  qu'on  lui  aura  confié , pour 
fie  vanger  des  injures  qu’elle  prétend  avoir  re- 
fihës.  En  et  caspouroit-on , fans  péril  s' oppo- 
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l&jl%  fer  aux  v'olontez  (T  un  P rince  qui  auŸoil  me  ar-  ' 
_ méc  à fa  dévotion. 

Quoi  que  ces  raifons  parufïèntaflcîbién 
fondées  à ceux  qui  n’étoicnt  ni  pour  la  mai- 
fon  d’Orangc , ni  pour  le  parti  des  Louve - 
fie  in  , ils  ne  crûrent  pas  devoir  y déférer. 
Le  péril  prélent  faifoit  plus  d’imprelîion 
fur  leur  efprit  qu’un  danger  encore  éloigné 
& fort  incertain.  Le  Prince  dans  une  fi 
grande  jeunefic  , faifoit  paroître  beaucoup 
de  prudence  & de  capacité.  On  remar- 
quoit  une  grande  modération  dans  toute 
la  conduite.  Soit  qu’il  n’aprouvât  pas  tout 
ce  que  faifoient  fes  amis , pour  lui  procu- 
rer les  Digtiitez  de  fes  Ancêtres,  foit qu’il 
diffimulât  une  partie  de  ce  qu’il  penfoit, 
on  ne  vomit  pas  qu’il  fît  rien  qu’un  hon- 
nête homme  ne  puilfe  légitimement  faire, 
pour  s’élever  aux  Grandeurs  qu’il  croit  être 
en  quelque  façon  dûës  à fa  Naiflfance.  Une 
conduite  fi  fage  & fi  modérée  contribua 
plus  que  toute  autre  chofe  à mettre  dans 
fon  parti , ceux  qui  n’en  avoient  point  en- 
core pris.  Voïant  qu’il  étoit  abfolument 
nécefiaire  de  mettre  une  perfonne  d’Auto- 
rité  à la  tête  des  Troupes  qu’il  falloir  op- 
pofer  aux  François  , ils  fc  joignirent  aux 
Partifans  du  Prince,  qui  l’emportèrent, 
par  ce  renfort  , fur  ceux  qui  s’oppofoient 
à fon  élévation.  Des  fept  Provinces  qui 
compofent  la  République,  il  yenavoitdé* 
ja  fix  qui  s’étoient  déclarées  en  faveur  de 
Son  Alteflè,  il  ne  luireftoit  plus  à gagner 
que  celle  de  Hollande  , où  Monfieur  de 
Wit  avoit  beaucoup  de  crédit.  Le  Prin- 
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cc  n’ctoit  pas  fans  amis.dans  l’Aflèmblée  des 
Etats  de  cette  Province.  Ils  furent  fi  bien 
reprefenter  la  nécefiité  qu’il  y avoit  de  con- 
tenter le  Peuple,  qui  demandoit  le  rétablit- 
fement  du  Prince  d’une  manière  à faire  con-> 
noitre  qu’il  n’y  auroit  pas  de  fureté  à le  ré- 
futer, que  les  autres  fe  laifférent  enfin  per- 
fuader. 

Moniteur  de  Wit  voïant  qu’il  ne  lui  étoit 
pas  poffible  de  parer  ce  coup  , réfolut  de 
s’accommoder  autems.  Il  feroit  à fouhaiter 
qu’il  eût  pris  plûtôt  cc  parti.  La  prudence 
vouloit  qu’il  eût  confenti  de  bonne  grâce  à 
l’éleâion  du  Prince  quatre  mois  auparavant, 
lors  qu’il  vit  que  les  Partifans  de  la  Maifon 
d’Orange  s’oppoféretit,  fous  divers  prétex- 
tes à la  levée  des  fix-vingt  mille  hommes 
que  propofoit  la  Province  d’Utrecht.  En 
effet , s’il  eût  donné  dès  lors  les  mains  î 
l’élévation  de  fon  Alteflè  à la  Charge  de 
Capitaine  Général,  il  auroit  levé  tous  les 
obftades  qui  s’oppofoient  à une  levée  qui 
ne  pouvoit  être  plus  néceffaire  ; puis  qu’il 
n’y  avoit  que  la  crainte  de  voir  ces  Troupes , 
fous'  le  commandement  d’un  autre , qui  eût 
empêché  les  amis  du  Prince  d’y  consentir  , 
auffitôt  qu’on  la  propofa.  Son  corifente- 
ment  n’auroit  point  paru  forcé,  & il  auroit 
peut-être  regagné  l’affcéliou  des  Peuples, 
lors  qu’ils  auroient  vû  qu’il  ne  s’étoit  pas" 
oppofé  au  rétabliflement  de  cette  Charge  , 
par  un  principe  de  haine,  pour  la perfonne 
du  Prince,  mais  uniquement  parce  qu’il  la 
croïoit  inutile  & même  dangéreufe , pour 
la  liberté,  en  tems  de  Paix.  Son  léle  pour 
Tow.lL  D le 
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1 672.  le  bien  public  ne  feroit  point  devenu  fufpeft, 

— & par  cette  complaifance , qui  étoit  lî  nécef- 
laire,  vû  la  conjoncture  du  tems,  cèt  habile 
Miniftre  fe  feroit  mis  en  état  de  rendre  en- 
core de  bons  fervices  à fa  Patrie. 

- Quoique  le  Grand  Pcnfionnaire  fe  fût  en- 
fin déterminé  à fe  conformer  au  fentiment 
des  autres  qui  s’étoient  déclarez  en  faveur  de 
Son  Alteffe , il  ne  laiffa  pas  de  prendre  toutes 
les  précautions  imaginables , pour  mettre  ce 
Prince  hors  d’état  de  pouvoir  abufer  de  fon 
autorité,  quand  même  il  auroit  été  d’humeur 
à le  faire.  Il  fut  fi  bien  reprefenter  aux  Etats 
de  Hollande  la  tentation  à laquelle  un  Prin- 
ce fe  trouve  expofé , lors  qu’il  fe  voit  à la  tê- 
te d’une puiffante  Armée,  qu’on  réfolut  de 
limiter  le  pouvoir  du  nouveau  Capitaine  Gé- 
néral , d’une  manière  capable  de  raffurer  les 
cfprits  les  plus  fbupçonneux.  Sa  commifllon 
n’était  qu’à  tems  , & elle  ne  devoit  durer 
qu’autant  que  durcroit  la  Campagne , dans 
laquelle  on  étoit  prêt  d’entrer..  JL’inftruc- 
tion  qui  fut  dreffëc  pour  fon  Alteffe  portoit 
encore  , qu’en  cas  que  les  Provinces  d’un 
commun  accord, jugeaffent  à propos  de  con- 
férer les  Charges  d’ Amiral  & de  Capitaine 
Général  à la  même  perfonne  en  même  tems , 
bn  ne  pourvoit  le  choijir  pour  Stathouder  defdites 
Provîntes , ou  d* aucune  d'icelles  en  particulier  , 
tant  qu  il  feroit  en  poffèffion  des  deux  Emplois 
fitfâits.  "Que  le  Capitaine  Général  s'obligerait 
par  ferment  à ne  point  accepter  le  Stathouder at, 
quand  mime  il  lui  feroit  offert  par  quelqu'une 
des  Provinces  , bien  loin  de  le  rechercher  di- 
rectement ou  indirectement.  Qdil  ne  fe  >nêle- 
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roit  point  de  la  Nomination  dei  Magijlrats  dans  1 6 7 1. 
aucune  des  Provinces  ou  Villes,  mais  qu'il  la  ~ 1 — 
laijferoit  à ceux  qui  en  étoient  actuellement  en 
pojfejjion  fans  qu'il  lui  fût  permis  de  procédera 
ladite  Nomination  , quand  même  quelqu'une 
des  Villes  la  lui  offriroit.  Qu'il  ne  pouroit  dif  • • 
pofer , fous  aucun  prétexte  que  ce  pût  être , d'au- 
cun des  Emplois  Militaires  & Politiques , dont 
leurs  Hautes  Puijfances , ou  les  Etats  particu- 
liers des  Provinces  s' étoient  refervé  la  difpoji- 
tion.  Que  ledit  Capitaine  Général  s' obligerait 
par  ferment , à ne  point  donner  , fous  aucun 
prétexte , les  Patentes  aux  Troupes  , Leurs 
Hautes  Puiffances  fe  refervant  le  pouvoir  de 
dépêcher  lef dites  Patentes , en  la  forme  & ma- 
nière dont  on  était  convenu  en  rAJfemblée  géné- 
rale de  l'année  1651.  Qu'il  ne  pouroit  recevoir 
aucunes p enflons , ni  Charges  Militaires  ou  Po- 
litiques qui  lui  pour  oient  etre  offertes  par  quel- 
ques Rois,  Princes , ou  Potentats  étrangers , à 
la  referve  des  titres  d'honneur,  comme  Ordres 
de  Chevalerie  & autres  chofes  femblables.  Qu'il 
ne  lui  feroit  point  permis  de  fe  mêler  en  aucune 
■manière  d'aucune  chofe  qui  concerne  la  Reli- 
gion, la  Police , la  Jujlice  , ou  les  Finances , 
ni  de  ce  qui  a raport  aux  affaires  de  l'Union . 

Qu'en  cas  qu'il  furvint  quelque  différend  entre 
les  divers  Membres  de  ladite  Union , ou  entre 
les  Membres  de  quelqu'une  des  Provinces  en 
particulier , il  ne  pouroit,  fous  aucun  prétexte 
s'ingérer  de  les  accommoder  à moins  que  les  deux 
parties  n'eufjent  recours  d'elles-mêmes  à fa  mé- 
diation , ou  que  tous  les  intéreffez,  ne  fe  foumif- 
fent  volontairement  à fin  jugement.  Qffil  ne 
four  roit  s'attribuer  aucune  Autorité > dans  toute 

D 2,  l'éten- 
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1^72.  V fendue  des  Terres  qui  apartiennent  aux  Pro- 
1.  ■ vinces-Unies , oh  dans  quelqu'une  defdites  Pro- 
vinces en  particulier  , à moins  quelle  ne  lui 
foit  exprejjement  conférée  & de  bon  gré,  par  les 
Etats  de  ladite  Province.  Qu'il  Jeroit  obligé 
m d’éxécuter  le  plus  promtement  qu'il  feroit  pof- 
fible , ce  qui  aurait  été  réfolu  & arrêté  par  les 
Députez,  & Plénipotentiaires  de  Leurs  Hautes 
Puijfances  à l’ Armé*,  d’un  commun  confente- 
ment,  ou  à la  pluralité  des  voix.  Que  le  Capi- 
taine Général  pourait  fe  trouver  dans  toutes  les 
• Affemblées  des  Députez,  que  Leurs  Hautes  Puif- 

fanccs  auroient  a l’Armée  , if  leur  donner  {es 
avis.  Leurs  Hautes  Puiflances  déclaroient 
enfin  qu’on  ne  pouroit  rien  changer  à aucun 
de  ces  Articles  que  d’un  commun  confen- 
teinent  de  toutes  les  Provinces. 

Ces  Articles  étoient  fi  bien  concerter 
qu’il  femble  que  les  plus  foupçonneux  a- 
voient  tout  lieu  de  s’en  contenter.  En  effet 
*le  pouvoir  du  Capitaine  Général  étoit  limi- 
té d’une  manière  , qu’on  auroit  pû  facile- 
ment prévenir  les  entreprifes  que  quelques- 
uns  apréhendoient.  Au  moins  étoit  ce  la 
penfée  de  Moniteur  de  Wit,  qui,  de  con- 
cert avec  ceux  de  fon  parti , avoit  beaucoup 
contribué  à faire  prendre  aux  Etats  la  ré- 
folution  de  reffreindre,  autant  qu’il  feroit 
poffible  l’autorité  que  donne  un  Emploi  fi 
important. 

Si  le  Penfionnaire  & fes  amis  fe  fclici- 
toient  d’avoir  fi  bien  afluré  la  liberté  en 
donnant  au  Capitaine  Général  un  pouvoir 
fi  borné  ; les  Partifans  de  la  Mai fon  d’O- 
iunge  étoient  bien  éloignez  d’aprouver  tou- 
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tes  ces  relïri&ions.  Soit  qu’ils  fullent  très- 
perfuadcz  que  le  Prince  n’étoit  pas  d’hu-  - 
meiir  à entreprendre  rien  d’injufte  ou  de 
préjudiciable  à l’Etat,  quelque  autorité  qu’on 
lui' donnât , foit  qu’ils  apréhendaflènt  que 
faute  d’un  pouvoir  plus  étendu,  il  ne  pût 
rendre  à la  Patrie  tout  le  fervicc  qu’on  at- 
tendoit  de  lui,  ils  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  défaprouver  en  quelque  façon  toutes  les 
précautions  qu’on  prenoit.  Que  peut- on  ef- 
pérer  de  Son  Alteffe , lors  qu'elle  aura  ainfi  les 
mains  liées  , difoient  quelques  - uns  de  ces 
Meilleurs,  fi  ce  Prince  réüjfiten  exécutant  ce 
qui  aura  été  réfolu  à la  pluralité  des  voix , par 
les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiffances , ces 
Députez  en  auront  tout  /’ honneur.  Que  fi , au 
contraire  il  a le  malheur  de  ne  pas  réüffir , il 
en  aura  lui  feu!  toute  la  honte , on  le  ren- 

dra refponjable  de  l'événement  , en  lui  impu- 
tant de  n'avoir  pas  bien  éxécuté  ce  qui  avoit 
été  réfolu  par  les  Députez  ; c'efi  lay  conti* 
nuoient  ces  Meilleurs , le  but  qu'ont  eu  ceux 
qui  ont  été  chargez  du  foin  de  dreffer  cette  In- 
jlruélion.  Ce  n'efi  pas  tant  l'amour  de  la  liberté 
qui  les  a fait  agir  , que  le  defir  qu'ils  ont  dp 
décréditer  le  Prince , & de  lui  faire  perdre  l'af- 
feélion  des  peuples . Pour  être  perjuadé  qu'ils 
n'ont  point  eu  d' autre  vûë , Une  faut  que  jetter 
les.yeux  fur  la  claufe  qu'ils  ont  inférée  dans  cette 
infirudion , qui  porte  en  termes  formels , qu’on 
ne  pourra  rien  changer  à aucun  de  ces  Arti- 
cles,que  du  confentement  unanime  de  toutes 
» les  Provinces.CW<*  ne  veut-il  pas  dire  d'une  ma- 
nière bien  claire  que  la  chofe  dépendra  abfolument 
de  la  Hollande , qui  par  J'on  refus  empêchera  que 
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16721.  le  Prince  ne  fe  trouve  en  état  d'acquérir  toute 

la  gloire  qu'il  pouroit  ejpérer  , fl  on  lui  avait 

latjjé  plus  de  pouvoir.  Non  contens  d’inter- 
> prêter  cette  claufe,  comme  fi  ceux  qui  en 
étoient  les  Auteurs  eufient  eu  deflçin  de  rui- 
ner le  Prince  ; ils  tâchoient  encore  d’inté- 
rclfer  les  Provinces  dans  cette  affaire  , ils 
ont  non  feulement  lté  les  mains  à Son  Altetfe , 
difoient-ils,  mais  ils  ont  encore  mis  les  autres 
Provinces  dans  la  néceffité  de  fe  conformer  en- 
tièrement à cèt  égard  au  fentimenP  de  celle  de 
Hollande ; puifque , quelqu' envie  qu'elles  aient 
de  changer  quelque  chofe  à ces  Articles , £5?  quel- 
ques perfuadées  qu'elles  foient  que  ce  change- 
ment feroit  avantageux  au  public , elles  ne  pou - 
ront  pourtant  pas  le  faire  fl  les  Etats  de  cette 
dernière  Province  s'y  oppofent. 

Toutes  ces  réflexions  n’empêchércntpas 
que  rinftrudion  du  Capitaine  Général  ne 
demeurât  telle  qu’elle  avoit  été  conçûëpar 
Meflieurs  de  Wit,Beverning&  Fagel.  Les 
Etats  de  Hollande  l’aïant  aprouvée  , or- 
donnèrent au  Pcnfionnairc  d’aller  en  l’Afi- 
femblée  de  Leurs  Hautes  Puiffances,  pour 
les  informer  de  la  réfolution  qu’ils  avoient 
prife  de  conférer  cette  Dignité  à Son  At- 
telle Monfieur  le  Prince  d’Orange.  Les  E- 
tats  Généraux  députèrent  aufiitôt  Monfieur 
Fagel  pour  donner  avis  à Son  AltefTe-ciu 
delièin  qu’ils  avoient  formé  en  fa  faveur, 
& le  prier  de  fe  rendre  dans  leur  Alîemblée, 
afin  de  recevoir  fa  Commiflion  & d’y  prê- 
ter le  ferment.  Le  Prince  y fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  imaginables:  il  n’eut  pas 
plutôt  pris  fa  place  dans  un  fauteuil  vis-à- 
_ ' . * vis 
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vis  du  Préiident,  qu’on  lui  déclara  l’inten*  167 a. 
tion  de  Leurs  Hautes  Puilfances.  Le  dif-  — - 
cours  qu’on  lui  fit  roula  fur  les  belles  ac- 
tions de  fes  glorieux  Ancêtres  , & les  fer- 
vices  (ignalez  qu’ils  avoient  rendu  à la  Pa- 
trie, fur  l’état  préfent  du  Gouvernement, 
fur  les  aparences  d’une  guerrp  prochaine, 
fur  la  nicefiité  qu’il  y avoit  d’armer  puiflam- 
ment,  pour  n’être  pas  furpris,  & enfin  iur 
le  befoin  qu’on  avoit  de  mettre  à la  tête  des 
Armées  un  Chef  vaillant,  aâif  & d’une  Naif- 
fance  dillîaguée.  Comme  vôtre  Alteffe pofféde 
dam  un  degré  éminent  toutes  ces  qualités,  con- 
, cluoit  celui  qui  portoit  la  parole  en  s’adref- 
. fàrrt  au  Prince , Leurs  Hautes  PuiJJances  ont 
1 jette  les  yeux  fur  vous  pour  vous  conférer  cètim - 
t portant  emploi , perfuadées  qu'elle  s font  que  vous 
vous  en  acquiteret  d'une  manière  très  avanta - 
1 geufe  au  public  C55  très  glorieufe  à vôtre  Alteffe 
en  particulier  ; & elles  ne  doutent  point  que 
vous  n' acceptiez,  avec plaijîr  les  marques  auten- 
tiques  qu'elles  vous  donnent  en  cette  occafion , de 
leur  ejhme  & delà  confiance  qu'elles  ont  en  vôtre 
Alteffe.  Le  Prince  répondit  à ce  difeours  ar- 
, ticlc  par  article  d’une  manière  qui  fatiffit 
tous  ceux  qui  étoient  prefens.  Enfuite  il  af- 
, . fûra  leurs  Hautes  Puilfances  qu’il  acceptoit 
avec  bien  de  la  reconnoiffance  la  charge  qu'il  leur 
plaifoit  de  lui  offrir.  Que  l'honneur  qu'elles  lui 
faifoient , V engagerait  fortement  a faire  tous  fes 
éforts , pour  contribuer  dans  l'exercice  de  cet 
Emploi , au  maintien  à /’ dffermiffement  de 
la  liberté , pour  laquelle  il fer  oit  toujours  prêt  de 
j facrifier  fes  biens  ÇfT  fa  vie  même . Après  ces  af- 

inrances , Son  Alteffe  prêta  le  ferment  en 
. . D 4 qua-  „ 
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3671.  qualité  de  Capitaine  &d’Amiral  Général  des 

— Provinces-Unies.  Cette  inftallation  duPrin- 

cequifefitle2f.  de  Février  fut  fuivie  quel- 
ques jours  après  d’un  feftin  magnifique,  que 
fon  AltefTe  donna  à Meilleurs  les  Etats  de 
Hollande  ; le  repas  étoit  en  toute  façons  di- 
gne de  celui  qui  le  donnoit,  & de  ceux  qui  y 
ctoient  invitez.  La  fête  fe  termina  par  les  il- 
* luminations  & les  feux  d’artifices.  Mais 
quelque  grande  que  fût  la  magnificence, 
ellen’aprochoit  pas  de  lajoïe  que  faifoient 
paroître  les  Peuples  de  la  nouvelle  dignité 
d’un  Prince  qu’ils  aimoient  à l’adoration , & 
dont  ils  attendoicnttout  leur  bonheur. 

On  vit  bien  tôt  l’effet  que  produifoit  cette 
afteâion  du  Peuple  pour  Son  AltefTe.  On 
n’eut  plus  de  peine  à trouver  des  Soldats,  il 
fembloit  que  le  nom  du  Prince  dont  on  fe 
fervoit  en  faifant  les  levées  eût  quelque 
charme  fecrètqui  les  fit  venir  en  foule.  Les 
Etrangers  aufiî  bien  que  ceux  du  Païs  fe  fai- 
foient un  plaifir  de  fervir  fous  un  Prince 
dont  les  Ancêtres  avoient  été  de  fi  grands 
Maîtres  en  l’art  de  faire  la  Guerre.  11  eft  vrai 
que  parmi  ceux  qui  s’empreffoient  de  pren- 
dre parti  dans  les  Troupes , il  fe  trouvoit  un 
grand  nombre  de  jeunes  garçons  qui  n’é- 
toient  guère  en  état  de  rendre  fervice , & de 
fuporter  les  fatigues  d’un  métier  fi  pénible. 
Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux , c’elT 
qu’on  manquoit  d’Officiers  expérimentez. 
On  auroitpû  facilement  en  trouver  l’année 
précédente  , lorfqu’on  parla  de  faire  de 
nouvelles  levées.  11  en  étoit  venu  de  tous 
côtez  à la  Haye  pour  offrir  leurs  ferviccs  aux 

Etats. 
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Le  nombre  de  ceux  qui  avoient  offert  aux  167»; 
Etats  de  Hollande,  de  lever  des  Régimens  .1 
femontoit  à quatre  vingt.  Il  y enavoiteent 
qui  avoient  demandé  des  Lieutenances- Co- 
lonelles > cent  fix  qui  folicitoient  des  Majo* 
ritez  ; & une  très  grande  quantité  qui  de- 
* mandoit  des  Compagnies;  Quoi  qu’on  eût 
pris  leurs  noms  dès  le  mois  de  Février  de 
l’année  1671.  les  conteftations  qui  étoient 
furvenuë's  entre  les  Provinces  au  fujèt  de  l’é- 
leétion  d’un  Capitaine  Général  r aïant  em- 
pêché les  levées , la  plûpart  de  ces  Officiers 
ennuïez  d’atendre  filong-tems,  & de  dé- 
penfer  tant  d’argent,  pour  une  chofc  incer- 
taine , avoient  pris  leparti  d’aller  offrir  leurs 
fervices  à Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  à l’E- 
leéleur  de  Cologne  r &àrEvêq,ue  de  Mun- 
ftcrquiles avoient reçûs avec plaifir,  & leur 
avoient  donné  de  remploi..  Cela  fut  très 
préjudiciable  à l’Etat;  car  faute  d’O^Sciers 
qui  euffent  de  l’expérience , on  fut  obligé  de 
donner  des  commiffions  à des  gens  qui  n’a- 
voient  jamais  fervi , & qui  par  conséquent 
n’étoient  pas  capables  de  bien  diciplinerde 
nouvelles  Troupes  ; au  lieu  que  la  France 
profita  d’un  grand  nombre  d’Officiers  aguer- 
ris, qu’elle  n’auroit  pas.eus  * fi  on  ne  les  eût 
pas  tant  tait  attendre. 

Le  Prince  d Orange  ne  fut  pas  plÜtôt  en- 
tré dans  l’éxercice  de  fa  nouvelle  Charge 
qu’il  fe  gouverna  d’une  manière  à faire 
beaucoup  efpérer  de  fa  prudence, de  fon  cou- 
rage & de  fa  capacité.  Il  avoit  remarqué 
dans  la  vifite  qu’il  avoit  faite  fur  la  fin  de 
» l’année  pafféc  des  principales  Frontières  de 

D j l’Etat 
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T672.  l’Etnt,  qu’il  yavoit  plufieurs  places  où  l’on 

— entrétenoit  des  Garnifons,  qui  n’étoient  pas 

capables  de  refifler  fi  elles  étoient  attaquées. 

S’il  en  eût  été-crû,  on  eut  abandonné  plu- 
fieurs de  ces  Villes  , & les  Troupes  qu’on 
en auroit tirées,  étantjointescnfemble,  au- 
roient  pû  former  un  corps  d’armée  allez  # 
confidérable.  Mais  comme  il  arrive  ordi- 
nairement que  l’intérêt  particulier  l’emporte 
fùr  celui  du  public;  ceux  qui  avoient  des 
Terres  auprès  des  places  que  Son  Altelïè 
vouloit  qu’on  abandonnât  foppoférent  à l’é- 
xécution  d’un  deflein  , qui  auroit  été  très 
avantageux  à laRépublique;&  ce  fut  une  des 
principales  caufes  du  fuccès  extraordinaire 
qu’eurent  d’abord  les  armes  de  France.  Lc9 
Garnilons  ne  fe  trouvèrent  pas  allez  fortes 
parce  qu’il  y en  avoit  trop  ; & d’un  autre  cô- 
té leur  nombre  affoiblit  confidérablement 
l’armée,  qui  pour  cette  raifon  , n’ofa pen- 
dant long-tems  fe  prélcnter  devant  l’enne- 
mi. 

Les  Etats  aïant  donné  tous  les  ordres  né-  ' 
celfaires  pour  l’armement  de  terre,  crurent 
qu’il  leur  étoit  très  important  d’avoir  au  plû-  ' 
v tôt  unepuififante  Flote  en  Mer;  foit  qu’ils 
jugeallent  le  danger  plus  grand  du  côté  de 
l’ Angleterre  à caufe  des  grands  préparatifs 
qu’on  y faifoit,  foit  qu’ils  cfpcraflènt  qu’en 
fe  mettant  en  état  de  réfilter  à Sa  Majefté 
Britannique,  ce  Monarque  fe  laiflèroit  plus 
facilement  porter  à fuivre  fes  véritables  in- 
térêts. Leurs  Hautes  Puilfance  n’ignoroient 
pas  que  la  plus  faine  partie  de  la  Nation  An- 
gloife,  mécontente  des  liaifons  que  Charles 

avoit 
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avoit  prifes  avec  la  France,  murmuroit  167». 
hautement  contre  ceux  qui  lui  avoient  don- 
né  un  confcilfî  préjudiciable  à fon  honneur, 
à l’avantage  de  Tes  peuples,  & au  bonheur 
de  toute  la  Chrétienté.  Sa  Majefté  Britanni- 
que étoit  elle  même  fi  perfuadée  de  la  ré- 
pugnance que  la  Nation  auroit  à rompre  ‘ 
avec  la  Hollande,  en  faveur  de  la  France, 

. que  n’aïant  ofé  aflèmbler  le  Parlement, 
avant  que  d’étre  entrée  aéHiellement  en 
guerre,  & aïant  cependant  befoin  d’une  fom- 
mc  confidérable  pour  faire  les  préparatifs , 
elle  avoit  mieux  aîmé  fermer  l'Echiquier , & 
fe  faifir  de  tout  l’argent  qu’elle  y avoit  trou- 
vé, quoiqu’il  apartint  aux  particuliers,  que 
d’avoir  recours  à cèt  Augufte- Sénat,  fans  le 
confentement  duquel , iln’eft  point  permis 
à un  Roi  d’Angleterre  de  lever  aucuns  Dé- 
niers , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
être.  Cette  entreprife  injufte  & violente  de 
Sa  Majefté  Britannique  avoit  été  très  fenfible 
à un  peuple  trop  éclairé  pour  s’imaginer 
qu’un  Souverain  puifle  difpofer  du  bien  de 
ftsfujèts,  fans  leur  confentement.  Toutes 
les  railbns  qu’avoit  alléguées  IcConfeil  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne,  pour  colorer 
une  aâion  fi  peu  ufitée  dans  cèt  heureux 
Pais , n’avoient  pas  empêché , qu’on  n’eût 
donné  à cette  aétion  les  noms  odieux  qu’elle 
méritoit , & ce  qui  ne  pafleroit  que  pour  une 
bagatelle  dans  un  Roïaume  voifin,.  avoit 
été  regardé  avec j uftice,  commeun  atentat 
inouï , dont  les  fuites  étoient  fort  à craindre. 

Tout  cela  faifoit  efpérerà  Leurs  Hautes 
Puiflànccs  que  les  Anglois  ne  feroient  pas- 
* - ü-6-  d’hu- 
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, d’humeur  à apuïer  les  liaifons  que  Charles 
ï&' ^ avoit  prifes  avec  un  Monarque , dont  il 
” commençoit  déjà  d’imiter  la  conduite.  On 
fe  flattoit  même  que  Sa  Majefté  Britannique 
réfléchififant  fur  le  peu  de  fecours  qu’elle 
avoit  à attendre  de  fes Peuples,  ypenferoit 
- plus  d’une  fois  avant  que  de  rien  entrepren- 
dre contre  une  République  qui  mettoit  tou- 
tes fes  Amirauté!  en  mouvement , pour  être 
en  état  de  lui  refifter  avec  fuccès. 

Tous  ces  préparatifs  de  guerre  n’avoient 
pas  empêché  leurs  Hautes  Puiflances  d’é- 
faïer  encore  s’il  feroit  pofiible  de  regagner  Sa 
Majefté  Britannique  par  la  voïc  de  la  Négo- 
ciation. Afin  qu’on  ne  leur  pût  pas  repro- 
cher d’avoir  négligé  aucun  desipoïcns  qui 
pouvoient  contribuer  à prévenir  l’éfufion  du 
Sang  humain;  ces  Souverains , fuivant  l’a- 
vis du  Grand  Penfionnaire,  avoient  donné 
ordre  à leur  Miniftre  d’aflùrer  Charles  qu’en 
cas  qu’il  voulût  les  fécourir  conformément 
au  Traité  de  la  Triple  Alliance , ils  confen.- 
tiroient  que  leurs  Vaiffeaux  tels  qu’ils  fuflcnt 
leuls  ou  accompagnez  d’une  Efeadre  & mê- 
me de  toute  uneFlote,  baiflàffcnt  le  Pavil- 
lon devant  tout  Vaifieau  Anglois  portant  Pa- 
villon Roïal;  à condition  néanmoins  que 
cette  a&ion  de  civilité  ne  pouroit  être  tirée  à 
cbnféquence,  ni  porter  préjudice  à la  liberté 
de  la  Navigation,  puifqu’ils  ne  préten- 
doient  rendre  ce  fal ut  que  pour  témoigner  à 
an  fi  grand  Monarque  leur  Allié , le  refpeéb 
qu’ils  avoient  pour  fa  perfonne.  La  Cour 
d’Angleterre  rejetta  cette  offre,  foit  que  les 
Minières  «uflènt  qu’il  y alloit  de  leur  hon.- 
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neur  de  fatisfaîre  aux  engagemens  qu’ils  1672. 
avoient  pris  avec  leurs  nouveaux  Alliez: 
foit  qu’ils  s’imaginaffent  que  cette  déférence 
des  États  pour  Sa Majefté Britannique,  fût 
un  effet  de  leur  crainte  plutôt  qu’une  marque 
deleurrefpeéL  Après  ce  refus,  il  fembloit 
qu’on  ne  dût  plus  rien  efpérer  de  bon  du  cô- 
té de  l’Angleterre  y cependant  il  fe  trou- 
voit  encore  bien  des  gens  qui  ne  laiffoicnt 
pas  de  fc  flatter  que  la  nouvelle  Dignité  du 
Prince  d’Orange  porteroit  le  Roi  d’Angle- 
terre fon  Oncle  à changer  de  réfolution* 

Ce  Monarque  avoit  toûjours  témoigné  en 
aparence  beaucoup  d’amitié" pour  Son  Altef- 
fe.  Il  avoit  fait  diverfes  inftances  en  fa  fa- 
veur; &àjugcrducœur  d’un  Roi  par  celui 
d’un  particulier  » on  avoit  lieu  de  croire 
que  fenfible  à l’élévation  d’un  Prince  qui 
avoit  l’honneur'  de  lui  apartenir  , le  Roi 
d’Angleterre  ne  pouroit  moins  fairequede 
facrifler  à lareconnoiffance , le  reffentiment 
des  prétendues  injures  qu’il  difoit  avoir  re«* 
çûcs  des  Etats. 

On  fc  trompe  prefque  toûjours  Iorfqu’on 
juge  de  ce  qu’un  Prince  fera,  par  ce  qu’il 
devroit  naturellement  faire.  Aveuglez  par 
leur  Grandeur  qu’ils  ne  regardent  pas  com- 
me un  prefent  du  ciel , ou  comme  un  effet  de: 
la  libéralité  de  leurs  Peuples,  mais  comme 
une  chofe  qui  leur  eft  dûë , la  plûpart  de  ces 
Princes  ne  fe  croiroient  pas  au  deffus  des- 
autres  hommes , fl  affervis , comme  eux  aux 
loix  du  devoir  & de  l’honneur,  ils  étoient 
obligez  de  ne  s’en  point  écarter.  Malgré  ce 
que  les  Etats  venoient  de  faire  enfaveur  de 
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1672.  fon  Neveu,  Charles  perfifta  dans  le  defiein 
_____  qu’il  avoit  formé  d’éviter  toutes  les  voïcs* 
d’accommodement.  Efclave  de  la  France, 
ce  Monarque  imprudent  ne  fuivoit  plus 
d’autres  mouvemens  que  ceux  qui  lui 
étoient  infpirez  par  les  Miniftres  de  cette 
Couronne.  Monlïeur  Colbert  Ambafla- 
deur  du  Roi  Très-Chrétien,  à Londres v 
fachant  que  l’on  attendoit  en  Hollande  la- 
Flote  de  Smirne  qui  devoit  être  jointe  par 
un  grand  nombre  de  Vailfeaux  Marchands 
revenant  d’Italie  & d’Efpagne  , crut  avoir 
trouvé  un  bon  expédient,  pour  décharger 
fon  Maître  d’une  partie  de  la  dépence  qu’il 
étoit  obligé  de  faire , pour  mettre  Sa  Majeftc 
Britannique  en  état  de  commencer  une 
Guerre  qu’elle  avoit  entreprife , fans  la  par- 
ticipation de  fon  Parlement.  Cèt  indigne 
Miniftre  fe  mettant  fort  peu  en  peine  de  la  ré-» 
putation  d’un  Prince  qui  tenoit  le  premier 
rang  entre  les  Alliez  du  Roi  Très-Chrétien  , 
lui  conferilla  de  diffimuler  encore  quelque 
tems,  & de  s’emparer  d’un  fi  riche  butin  , 
avant  que  d’en  venir  à une  rupture  ouverte 
avec  la  République  des  Provinces-Unies. 
Charles  fans  fe  foucier  de  ce  que  penferoit  le 
Monde  d’une  démarche  fi  injufte  & fi  con- 
traire au  droit  des  gens  refolut  defuivrece 
Confeil.  Pour  cèt  effet  il  preflfa  extraordi- 
nairement l’équipage  de  fes  Vaiflcaux,  afin:’ 
de  les  envoïer  à la  rencontre  de  la  Flote* 
Hollandoife,  il  en  mit  trente-huit  enMer 
fous  la  conduite  de  Holmes , qui  les  divila 
. en  trois  Efquadres,  pour  attaquer  cesVaif- 
feaux  Marchands  avec  leur  Convoi,  dè» 

Vu  t v qu’ils 
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qu’ils  paroîtroient.  Ces  Vaiflèaux  étoient  1672. 
au  nombre  de  foixante  & douze,  & n’a-  — - 

voient  que  cinq  Navires  de  Guerre  pour 
toute  efcorte.  Holmes  n’eut  pas  plutôt  dé- 
couvert la  Flote  Hollandoife  près  de  l’Ile 
de  Wight,  qu’il  réfolut  de  l’attaquer.  Les 
Hollandois  fe  voïant  trop  avant  dans  la 
Manche  pour  pouvoir  reculer  & prendre  le 
grand  tour  d'Irlande  & d’Ecofle,  fe  déter- 
minèrent à foutehir  l’attaque  des  Anglois.- 
Ils  diviférent  aufli  leur  Flote  en  trois  Ef- 
quadres  ; celle  du-Corps  de  Bataille  fut  don- 
née au  Capitaine  de  Haes  , pour  faire  la 
fonction  d’Amiral  r celle  de  l’Avantgarde 
au  Capitaine  du  Bois  pour  être  Vice- Ami- 
ral ; & celle  de  l’Arriéregardc  à Corneille 
Evertfz  pour  fervir  de  Contre- Amiral.  Ceux 
des  Vaiflèaux  Marchands  qui  n’avoient 
point  de  Canon  furent  également  rangez 
fous  chaque  Efquadre  , pour  faire  voile 
hors  des  rangs  ; les  cinq  de  Guerre  fe  tin* 
rent  entre  les  autres  & ceux  des  Ennemis  v 
afin  de  donner  moïen  aux  Marchands  de 
pourfuivre  leur  route , fans  néanmoins 
quitter  leur  rang  & l’ordre  de  Bataille.  Le 
projet  fut  fi  bien  éxécuté  que  les  Anglois  ne 
purent  avoir  aucun  avantage  de  toute  la 
journée  fur  les  Hollandois.  Le  lendemain 
qui  étoit  le  24.  de  Mars  le  Combat  recom- 
mença plus  régulièrement  fur  les  neuf  heu- 
res du  matin.  L’Amiral  Anglois  fe  voïant 
renforcé  de  cinq  nouveaux  Vaifleaux  qui 
s?étoient  venus  joindre  aux  neuf  qu’il  avoit 
le  jeur  précédent , revint  à la  charge  avec 
une  vigueur  proportionnée  au  refifentiment 
-i  que  < 
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1671.  que  lui  infpiroit  l’affront  qu’il  avoit  reçfl- 
» Le  Capitaine  de  Haes  qui  commandoit  en 
qualité  d’Amiral , avoit  été  tué  fur  la  fin  du 
premier  Combat.  Le  Capitaine  du  Bois  qui 
devoit  prendre  fa  place,  avoit  jugé  plus  à 
propos  de  la  biffer  au  Lieutenant  du  dé- 
funt, craignant  qu’il  if  arrivât  quelque  def- 
ordre  dans  la  Flote , fi  l’on  venoit  à favoir 
cette  mort.  Le  Lieutenant  aïant  donc  con- 
tinué d’arborer  le  Pavillon  Amiral  s’aquita 
de  fon  devoir  avec  tant  de  bravoure  qu’on 
ne  s’aperçût  pas  de  la  perte  de  de  Haes.  Les 
Anglois  malgré  tous  leurs  efforts  auroient 
été  obligez  de  fe  retirer  fans  aucun  avantage* 
fi  vers  le  midi , qu’ils  attaquèrent  la  Flote 
pour  la  troiziéme  fois,  ils  n’euffent trouvé 
lemoïen  d’environner  le  Vaiflèau  du  Capi- 
taine V an  Nefs  l’aîné,  & de  s’en  rendre  maî- 
tre après  que  ce  Capitaine  eut  été  tué.  Mais 
ce  brave  homme  s’étoit  fi  vaillamment  dé- 
fendu que  fon  Vaiffeau  percé  d’un  nombre 
infini  de  coups, coula  à fonds  aulfuôt  qu’il  fut 
pris.  Cette  perte  aïant  mis  en  defordre  l’une 
des  Efcadrcs  des  Vaificaux  Marchands,  il  y 
en  eut  quatre  de  coupez  & enlevez  par  les 
Anglois.  Les  ennemis  furent  obligez  de  le. 
contenter  de  ce  fèul  avantage  & d’abandon- 
ner le  refte  de  la  Flote  qui  fe  rendit  heureufe  - 
ment  dans  fes  Ports.  Les  V aiffeaux  Mar- 
chands auffi  bien  que  les  Navires  de  guerre 
firent  des  prodiges  de  valeur  dans  ces  trois 
différens  combats.  Et  la  prife  de  quelques 
uns  de  leurs  Vaifïèauxne  fut  rien,  en  com- 
paraifon  de  la  honte  qu’eurent  les  Anglois 
d’ayoir  fait  fi  peu  de  chofe , malgré  leur  fa» 
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pcriorité.  En  effet  leur  perte  fut  fi  fconfidéra- 
ble , & le  profit  de  la  prife  fi  médiocre  , que  - 
cela  ne  fervit  qu’à  augmenter  les  murmures 
du  peuple  , qui  mécontens  de  la  rupture 
de  l’Alliance  faite  à Breda  entre  l’Angleterre 
& la  Hollande , n’étoit  déjà  que  trop  difpofé 
à fe  plaindre,  fâché  autant  qu’on  le  peut  être 
que  le  Roi  eût  terni  fa  gloire  par  une  aCtion 
qui  ne  pouvoir  lui  aporter  que  de  la  honte, 
puifqu’elle  étoit  contre  la  foi  des  Traitez, 
avant  la  guerre  déclarée.  T ous  les  véritables 
Anglois  fe  déchaînoient  hautement  contre 
les  Confeillers  d’une  entreprife  qui  leur  pa- 
roiffoit  d’autant  plus  infâme  qu’elle  n’avoit 
pasréüffi.  Charles,  au  lieu  de  rentrer  en  lui 
même  fut  fi  peu  touché  des  plaintes  de  fes 
bons  fujètsqui  pénétrèrent  jufques  à lui, qu’il 
envoi  a encore  au  devant  de  quatre  autres 
Vaififeaux  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  qui  furent  pris  venant  de  Batavia  ? 
& fit  faifîr  tous  les  Navires  Hollandois  qui 
étoient  dans  les  Havres  & les  Ports  d’Angle- 
terre. • 

Cette  nouvelle  injuflice  du  Roi  d’Angle- 
terre fut  généralement  défaprouvée  dans 
fou  propre  Pais.  En  effet  elle  étoit  directe- 
ment contraire  au  31.  Article  du  Traité  de 
Breda,  qui  portoit expreffément , quencas 
de  rupture  on  ne  pouroit  confifquer  d'un  côté  ni 
d'autre , les  Vaiffeaux , Marchandées  ou  effets , 
mais  qu'on  donnerait  aux  fujèts  de  l'un  & de 
l'autre  Etat  , le  tems  de  Jix  mois  entiers  pour 
tranfporter  leurs  effets  où  ils  voudraient.  Leurs 
Hautes  Puilîànces  furprifes  au  dernier  point 
d’une  infraction  fi  mantfefte  de  la  Paix  de 

Breda  t 
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1 672.  Breda,  ne  fc  crurent  pas  obligées  d’entre- 
tenir  un  Traité  que  Sa  Majefté  Britannique 
vcnoitde  violer  fans  aucun  fcrupule.  Pour 
indcmnifer  une  partie  de  leurs  fujèts  dont  les 
Marchandées  avoient  été  faifies , les  Etats 
Généraux  firent  auflî  arrêter  quelques  Vaif- 
feaux  Anglois  & Ecoflois,  dans  leurs  Ha- 
vres. Cette  réfolution  qui  avoit  été  prife 
dans  la  première  chaleur  du  reflentiment 
qu’on  avoit  contre  la  Cour  d’Angletcrre , 
n’eut  point  de  fuite.  Les  Etats  de  Hollande 
reprélentérent  à Leurs  Hautes  Puiflances 
qu’encoreque  Charles  eût  contrevenu  à cèt 
Article,  on  n’étoit  pas , pour  cela,  difpen- 
fé  de  l’obferver  en  Hollande  ; & que  par 
conféquent  il  falloir  donner  aux  Vaiflèaux 
Anglois  la  liberté  de  fe  retirer,  puis  qu’ils 
étoient  venus  fous  la  foi  publique.  Cette 
propolition  aïant  été  goûtée  des  Etats  Gé- 
néraux , on  relâcha  tous  les  Vaiflèaux  arrê- 
tez, & cètAéle  dejuftice  porta  auflî  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  à faire  relâcher  quel- 
ques uns  de  cçux  de  la  République  , mais 
non  pas  les  quâtre  pris  dans  le  combat  livré 
à la  Flote  de  Smirne,  lefquels  ce  Monarque 
déclara  de  bonne  prife,  fous  prétexte  qu'é- 
tant alors  a&uellementdans  l’intention  de 
faire  la  guerre,  c’étoit  la  même  chofe  que 
s’ils  avoient  été  faifis , pour  être  venus  trafi- 
quer dans  fes  Ports  après  une  Déclaration 
formelle  de  guerre.  Manière  admirable  d’é- 
luder l’éxécution  des  Traitez.  Si  cette  ma- 
xime avoit  lieu,  qui  pouroitfe  garantir  des 
injuftices  les  plus  criantes.  11  n’y  en  a point 
qu’on  ne  pût  facilement  juftifieïpar  une  pa- 
reille 
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rcillevoïe  d’intention  ; puis  qu’on  pouroit  167». 
toujours  diriger  cette  intention  du  côté  que  ■■■ 
l’on  croiroit  trouver  le  mieux  fon  compte  ; 
quelqu’injuftc  que  fût  la  chofe  en  elle-mê- 
me. 

L’Entreprife  de  Holmes  fur  la  Flote  de 
Smirne  fembloit  ne  devoir  plus  laifièr  aucun 
lieu  de  douter  des  mauvaifes  intentions  de 
Sa  Majefté  Britannique.  Cependant  il  fe 
trouvoit  encore  des  gens  allez  charitables  en 
Hollande,  pour  vouloir  l’attribuer  à un  ef- 
fet du  hazard  plûtôt  qu’à  un  deflein  prémé- 
dité. Soit  que  ces  perfonnes  eulTentdes  rai- 
fons  particulières  qui  les  engageaflfent  àju- 
ftificr  en  quelque  façon  la  conduite  de  Char- 
les, foit  que  par  un  principe  d’amour  pour 
la  paix,  ils  fe  cruflènt  obligez  de  faire  tout 
leur  poflible  pour  empêcher  qu’on  n’en  vint 
à une  rupture  ouverte,  ces  perfonnes  ne  fei- 
gnoient  point  de  dire  qu’il  n’étoitricn  arrivé 
en  cette  occauon  qui  11e  pût  arriver  tous  les 
jours,  à la  rencontre  de  deux  Flotes  de  dif- 
férentes Nations.  L'Amiral  Anglais,  difoient- 
ils , jaloux  des  droits  qu'il  prétend  appartenir 
légitimement  à fon  Maître , a voulu  exiger  le 
falut  des  Vaifjeaux  de  la  République.  Peut-être 
l'a-t-il  fait  avec  plus  de  hauteur , qu' Un' aurait 
été  à propos.  Les  nôtres  n'ont  pas  été  d'humeur  à 
baijjer  le  Pavillon , U3  voilà,  fans  doute  ce  qui 
a donné  lieu  à ce  combat.  Ce  n'ejl  pas  la  premiè- 
re fois  qu'un  Officier  a outrepajfé  fes  ordres.  Il  | 
faut  fe  plaindre  à Sa  MajeJté  Britannique  de 
l'attentat  de  Holmes , & ne  pas  attribuer , fans 
fondement , à ce  Monarque , une  injuftee  qum 
peut  regarder  comme  l'effet  de  ta  pajtion  d'un  par- 
tie,cher.  - Quoi- 
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3°72.  Quoi  qu’il  n’y  eût  guéres  d’apparence  que 

Holmes  eût  ofé  entreprendre  une  chofe  de 

cette  nature  , fans  un  ordre  exprès  de  fon 
Maître  , les  Etats  Généraux , pour  n’avoir 
rien  à fe  reprocher , ordonnèrent  à leur  Am- 
baflàdeur  de  fe  plaindre  à Sa  Majcfté  Bri- 
tannique de  l’entreprife  du  Commandant 
Angloîs.  Charles  crût  qu’il  n’étoit  plus  tetns 
de  djflîmuler  , il  déclara  ouvertement  au 
Minière  de  Leurs  Hautes  Puifïànces,  que 
Holmes  avoitagi  en  cette  occafîon  confor- 
mément aux  ordres  qu’il  lui  avoit  donnez, 

& qu’il  neceflferoit  point  défaire  faifîr  tous 
lesVaiflcaux  Hollandois,  jufques  à ce  que 
les  Etats  Généraux  luieuflènt  fait  raifon  fur 
fes  prétentions.  Pour  ce  qui  eji  de  la  Paix , 
ajoûta  Sa  Majcfté  Britannique  , il  n'ejlplus 
terns  d*  e n parler.  Il  ejl  trop  tard  pour  que je  puij- 
fe  entrer  en  aucune  Négociation , fur  ce  fit  jet. 
J'ai  pris  des  Liaifons  trop  étroites  avec  Sa  Ma  - . 
feJléTrès-Cbr  etienne , pour  pouvoir  m'en  déga- 
ger. Mon  honneur  ne  me  permet  pas  d'entendre 
à aucun  Traité  avec  les  Etats  des  Provinces - 
Unies  , fans  le  confcntement  de  ce  Monarque , 
puifque  ce  ferait  agir  directement  contre  les  enga- 
gement dans  lefquels  je  fuis  nouvellement  entré 
avec  lui.  Il  fautavoüer  que  ladélicatefïe  de 
SaMajefté  Britannique  étoit  grande.  Réli- 
gieux  obfervateur  de  fa  parole  , ce  Prince 
auroitcrû  agir  contre  fon  honneur,  s’il  eût 
renoncé  au  nouveau  Traité  qu’il  venoit  de 
faire  avec  la  France  ; mais  il  ne  faifoit  au- 
cun fcrupule  de  violer  l’ancien  Traité  de 
Breda  & celui  de  la  Triple  Alliance.  Dans 
quelles  ridicules  contradi&ions  ne  tombe- 

t-on. 
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t-on  point  lors  qu’au  lieu  de  prendre  lajuitiv  1672. 

ce  pour  larégle  de  fa  conduite,  on  ne  fuit 

que  fa  paflion. 

Le  Roi  d’Angleterre  s’étant  expliqué  fi 
clairement  au  Mmiftre  de  Leurs  Hautes 
Puiftances , crût  qu’il  n’avoit  plq.s  rien  à mé- 
nager. Pour  rendre  la  faille  des  Vaiflcaux  lé- 
gitime, dans  la  fuite,  ce  Prince  jugea  à pro- 
pos de  déclarer  la  guerre  aux  Etats  par  un 
Manifelte  drefifé  en  Son  Confeil  le  29.  de 
Mars  & publié  le  7.  d’ Avril.  Surquoi  il  cft 
-bon  de  remarquer  en  paifant  que  cette  dé- 
claration de  guerre  étoitfans  date,  contre 
ce  qui  fe  pratique  ordinairement.  Cela 
■n’ayoit  pas  été  fait  fans  deifein.  Onvouloit 
donner  quelque  couleur  à l’entreprife  de 
Holmes;  & infinuer  aux  Anglois  qui  blâ- 
moient  cèt  attentat,  qu’il  n’avoit  été  fait 
qu’en  conféquence  de  cette  Déclaration  de 
guerre  qui  l’avoit  précédé,  quoi  qu’elle  n’eût 
pas  été  rendue  publique.  Il  faut  avouer  que 
les  Princes  ont  bien  méchante  opinion  de 
leurs  fujèts,  lorfqu’ils  s’imaginent  pouvoir 
leur  donner  le  change,  par  un  il  chétif  arti- 
fice. Mais  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  il  ne  fc 
trouve  que  trop  de  lâches  dateurs  dans  les 
Cours , qui  pour  leur  propre  intérêt , tâchent 
deperfuader  aces  Princes  que  les  lumières 
du  peuple  font  fi  bornées , qu’on  peut  lui  fai- 
re recevoir  pour  de  folides  raifons , les  cho- 
fes  du  monde  les  plus  abfurdes.  Cela  étant, 
il  me  femble  que  c’eft  encore  beaucoup  que 
ces  Souverains  veuillent  bien  s’abaiflèrjuf- 
qu’àfe  donner  la  peine  de  chercher  quelque 
détour  frivole , pour  déguifer  leurs  injuftices 

à des 
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1672.  à des  fujèts  qu’on  leur  repréfente  comme 

des  gens  ftupides , & aufquels  on  leur  fait 

croire,  qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  rendre 
conte  de  leurs  aétions. 

Sa  Majcfté  Britannique  après  avoir  exa- 
géré , dans  le  commencement  de  Son  Ma- 
nifefte  , fon  amour  pour  la  Paix  , le  foin 
\ qu’il  avoit  eu  de  l’entretenir  avec  tous  fes 
voifins&  principalement  avec  les  Etats  Gé- 
néraux desProvinces-Unies,  proteftoitque 
c’étoit  avec  beaucoup  de  répugnance  qu’elle 
fevoïoitdans  lanéceffité  de  prendre  les  ar- 
mes. Entre  les  motifs  qui  l’y  avoient  porté, 
ce  Monarque  alléguoit  le  violemcnt  des  Ar- 
ticles du  Traité  de  Brcda  , le  trouble  du 
Commerce  de  fes  fujèts  dans  les  deux  Indes, 
les  Peintures  & Eftampes  infolentes  , les 
médailles  orgueilleufes  & offençantes  qu’il 
difoit  avoir  été  frapées  & expofées  publique- 
ment, par  ordre  des  Etats  dans  le  tems  mê- 
me qu’il  faifoitavec  eux  la  Triple- Alliance; 
les  conteftations  furlefalut  du  Pavillon  & 
fur  ie  droit  de  la  pêche;  les  menaces  qu’ir 
prétendoitlui  avoir  été  faites  de  leur  part  de 
fe  liguer  avec  la  France  contre  l’Angleter- 
re , le  refus  qu’ils  avoient  fait  à fon  Ambaf- 
fadeur  de  lui  donner  lafatisfa&ion  qu’il  leur 
demandoit,  à moins  qu’il  ne  voulût  les  affi- 
fter  contre  la  France & enfin  les  injuftices 
& les  violences  commifes  contre  fes  fujèts 
de  Surinam.  A l’égard  de  ce  dernier  Article 
voici  ce  que  difoit  Sa  Majcfté  Britannique 
dans  fa  Déclaration  de  guerre.  Parle  T r, aite 
de  Breda  nous  étions  obligez  de  reftituer  Suri- 
nam aux  Etats  Généraux  ; ês3  en  vertu  de  ce 
* , même 
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même  Traité)  ils  étoient  obligez,  de  permettre  à 

ms fujèts  de  cette  Colonie , de  Je  tranfporter  avec — 

leurs  efféts  en  quelqii  autre  lieu  de  notre  obéiffan - 
ce.  Conformement  à ce  Traité , nous  leur  livrâ- 
mes ce  lie  u- là,  & nonobftant  cela  ils  y retinrent 
tous  nos  fujèts  & arrêtèrent  prifonnier  nôtre 
Major  B unifier 9 parce  qu'il  dcmandoit  permif- 
Jion  de  les  faire  pajfer  ailleurs.  Nôtre  Ambajfa- 
deurfe plaignant  de  cette  injuflice , reçût  enfin 
après  deux  ans  de  follicitation , un  Ordre  pour 
l'exécution  de  ces  Articles.  Mais y aiant  envolé 
des  Commijfaires  & deux  Vaiffeaux  , pour  le 
tranfport  de  nos  fujèts , les  Hollandais , félon  ce 
qu'ils  avaient  auparavant  pratiqué  pendant  plus 
de  quarante  ans  , en  P affaire  de  Pouleron  , y 
envolèrent  enjecret , un  ordre  contraire  à celui 
qu'ils  nous  avaient  donné  publiquement.  De 
forte  que  le  volage  de  nos  Commijfaires  en  ce  lieu 
là  ne  fervit  qu'a  en  tranfporter  quelques  uns  des 
plus  pauvres  de  nos  fujèts , £5 * à en  raporter  les 
prières  ardentes  que  fatfoient  les  plus  riches  & 
les  plus  conjidérables  pour  for  tir  de  cette  fervi- 
tude. 

J’ai  crû  devoir  rapporter  tout  entier  cet 
Article  de  la  Déclaration  de  guerre  de  Sa 
Majefté  Britannique  concernant  l’affaire  de 
Surinam,  parce  qu’il  femble  que  c’eft  celui 
dont  la  Cour  d’Angleterre  croïoit  fe  pou- 
voir fervir  le  plus  avantageufement  pour 
animer  les  Anglois  contre  la  République  des 
Provinces-Unies , en  leur  mettant  devant 
les  yeux  les  prétendues  injuftices  que  les 
Hollandois  exerçoient  contre  leurs  compa- 
triotes en  ce  païs-là.  Cependant  fi  l’on  éxa- 
înine  la  choie  fans  paffion  , l’on  trouvera 

que 
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1671.  que  Leurs  Hautes  Puiftances , bien  loin  de 

_____  s’être  fervies  des  indignes  artifices  que  Sa 
Majefté  Britannique  leur  reprochoit  dans, 
fon  Manifefte,  avoient  donné  tous  les  or», 
dres  néceffaires  pour  éxécuter  fidèlement  ce 
dont  on  étoit  convenu  ; & fi  quelqu’un  avoit 
jfujèt  defe  plaindre  à cèt  égard  c’étoit  fans 
doute  les  Etats  Généraux  & non  pas  Sa  Ma- 
jefté Britannique.  Pour  une  preuve  incon- 
teftable  de  ce  que  j’avance , il  fuffira  de  rap- 
porter ici  le  fait  en  peu  de  mots.  L’an  1669. 
les  Hollattdois  fous  le  commandement  d A- 
braham  Krijnfz  s’emparèrent  de  Surinam  au 
nom  des  Etats , & par  la  capitulation  qui  lut 
avec  le  Gouverneur  Anglois  nommé  W îl- 
lougby,  il  étoit  dit  expreflTément , quil  Je- 
tait permis  aux  babitans  de  cette  Colonie  dy  re- 
fier , ou  d'en  fortir , Ails  l' aimaient  mieux , avec 
leurs  biens  qui  fie  pourraient  tranjporter . Cette 
Colonie  fut  reprifepar  les  Anglois  au  Mois 
de  Mai  de  la  même  année.  Par  le  fisiéme 
Article  du  Traité  de  Breda  Charles  s’étoit 
engagé  à rendre  cette  Ile  à Leurs  Hautes 
Puiftances.  Il  avoit  pour  cèt  effet  envoie  un 
ordre  exprès  au  Gouverneur  Anglois.  Mais 
bien  loin  d’éxécuter  de  bonne  foi  ce  qui  lui 
étoit  ordonné , Willougby  non  content  de 
tranfporter  fes  biens  qui  fuivant  l’Article  du 
Traité , avoient  été  confifquez  ; & cela  fans 
la  participation  du  Gouverneur  Hollandois, 
avoit  encore  obligé , par  fes  ménaces  plu- 
fieurs  des  habitans  à fortir  de  cette  Colonie  , 
& pour  comble  d’injuftice  & de  violence 
avoit  brûlé  & ruiné  les  biens  de  ceux  qui  té- 
moienoient  de  l’inclination  à y refter  fous 
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robéïflfance  des  Etats.  Ce  qui  étoitunein-  1672. 
fraâion  manifcfte  du  Traité,  & qui  plus  eft  — 
un  Atciitat  contre  la  Souveraineté  de  Leurs 
Hautes  Puifïances.  E11  effet  ces  Souverains 
prétendoient  que  puifque  cette  Colonie  leur 
appartenoit  cum  plenario  jure fummi  imper ii  , 
proprietatis  & pojfeffionis , conformément  au 
dit  Traité,  les  habitans  étoient  par  cela  mê- 
me devenus  leurs  fujèts , de  quelque  Nation 
qu’ils  fulTent  ; & que  par  un  effet  de  leur  pu- 
re bonté , ai'ant  laifie  à fes  habitans  l’entière 
joüiflance  de  leurs  biens , il  ne  leur  étoit  pas 
permis,  fuivant  la  coûtume  établie  en  ces 
Pais,  d’en  fortir  fans  le  confentement  du. 
Souverain.  Sa  Majefté  Britannique  étoit 
elle-même  perfuadée  de  la  folidité  & delà 
juftice  de  cette  prétention  des  Etats,  com- 
me cela  paroît  par  une  de  fes  lettres,  en 
date  du  18.  Juillet  1668.  au  Gouverneur 
Willougby , dans  laquelle  Charles  lui  re- 
proche en  termes  formels,  que  dans  l'affai - 
re  de  Surinam  lui  & fon  fils  le  Lieutenant 
IVi  ilougby  av oient  fait  des  chef  es , non  ■ feulement 
contraires  au  dernier  Traité  de  Paix  fait  à 
Bréda , mais  aujfi  à l'obétjfance  qu'ils  lui  de - 
-v vient  & aux  ordres  pojitifs  qu'il  leur  avoit 
envoies  fur  ce  fujet.  Nous  vous  ordonnons 
encore  une  fois,  ajoûtoit  Sa  Majefté  Britan- 
nique , que  vous  ne  vous  mêliez  plus  en  aucu- 
ne fafon  de  ce  qui  regarde  cette  Colonie.  Les  ' 
Biens  que  vous  & vôtre  fils  y avez,  autrefois 
pojfédez,  ont  été  confifquez,  par  les  Articles  du 
Traité.  C'eji  pourquoi  nous  vous  ordonnons 
très-exprejjément  d'y  raporter  ce  que  vôtre  fils 
en  a déjà  tranfperte.  nommément  168.  Efda- 
Tom.  IL  E ves, 
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2672.  ves,  huit  Moulins  à fucre , 2100O.  livres  de 
fucre , çÿc,  £5*  «fe  fatisfaire  pleinement  les  in- 
térejj'ez,  pour  tout  ce  qu'il  aura  ruiné  ou  brûlé. 
Nous  vous  commandons  aujjî  de  faire  publier 
dans  toutes  nos  Colonies , que  nous  permettons 
à tous  ceux  qui  par  les  menaces  de  vôtre  fils 
ou  de  quelqu' autres  Officiers  x ont  été  induits  à 
fortir  de  Surinam , d'y  retourner  en  toute  li- 
berté, vous  enjoignant  de  les  y faire  tr appor- 
ter , s'ils  le  foubaitent , à vos  propres  fraix  £3* 
dépens.  - 

Il  fembloit  qu’on  ne  pût  fe  difpenfer  d’o- 
béïr  à des  ordres  iï  pofitifs,  mais  quoi  qu’on 
les  réitérât  pluficurs  fois , fuivant  ce  qu’on 
étoit  convenu  avec  le  Chevalier  Temple 
Ambaffadeur  de  Sa  Majefté  Britannique, 
ils  ne  produifirent  aucun  effet.  Soit  que 
les  Anglois  de  ces  quartiers-là,  ne  fuffent 
guéres  difpofez  à obéïr,  foit  qu’ils  cruf- 
fent  bien  faire  leur  cour  en  éludant  l’éxé- 
cution  des  Articles  du  Traité,  ils  fe  révol- 
tèrent plufieurs  fois  contre  le  Gouverneur 
Hollandois  ; & furent  uniquement  caufc 
des  difficultés,  qu’on  eut  à terminer  cette 
affaire.  Ce  que  difoit  le  Roi  d’Angleterre 
au  fujèt  de  Pouleron  n’étoir  pas  mieux  fon- 
dé que  les  plaintes  qu’il  faifoit,  fur  les  vio- 
lences coinmifes  par  les  Hollandois  à Su- 
rinam. Sans  doute  Charles  & fe s Minières 
avoient  oublié  ce  qui  s’étoit  paffé  à cet  égard, 
car  s’ils  s’en  étoient  fouvenus,  ils  fc  fè- 
roient  bien  donné  garde  de  faire  mention 
d’une  chofe  qui  feule  fuffifoit  pour  jufti  fier 
pleinement  Leurs  Hautes  Pu  {fiances  du  re- 
proche injufte  qu’on  leur  faifoit  d’avoir  ufé 

de 
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de  fupercherie  lors  qu’il  avoit  été  queflion  1672. 
d’éxécuter  ce  dont  on  étoit  convenu  au fu-  ....  .■ 

jèt  de  Surinam.  Le  Manifefle  portoit  qu’à 
l’égard  de  cette  dernière  affaire  les  Etats 
I avaient  eu  recours  à l'artifice  dont  ils  s' étaient 
1 fervis  pendant  quarante  ans  dans  l'affaire  de 
Pouleron.  Or  il  eft  confiant  qu’on  ne  pou- 
voit  pas  fe  plaindre  qu’ils  eufïènt  agi  de 
mauvaife  foi  en  cette  occafîon,  comme 
nous  l’allons  faire  voir  en  raportant  fincé- 
remcnt  les  chofes  telles  qu’elles  fe  font  paf- 
fées,  fans  prendre  d’autre  parti  dans  cette 
quérelle  que  celui  de  la  vérité. 

On  étoit  convenu  dans  le  trentième  Ar- 
ticle du  Traité  fait  entre  les  deux  Nations 
l’an  165-4.  qu’on  nommeroit  des  Commit 
faires  de  part  & d’autre  pour  terminer  les 
‘différens  & compenfer  les  dommages fouf- 
ferts  de  part  & d’aûtre  dans  les  Indes  Orien* 
taies,  en  Mofcovie&auBrefil,  depuis  l’an 
1611.  jufques  en  1652.  Suivant  cette  con- 
vention, les  Commiffaires  s’étant  affem- 
i blez  à Londres,  après  plufieurs  conféren- 
ces tenues  fur  ce  fujèt,  ils  arrêtèrent  enfin 
; le  30.  d’Août  de  l’année  i65"4.  que  la  Com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  Orientales 
païeroit  aux  Anglois  la  fomme  de  huit 
, cens  cinquante  mille  francs,  & leur  ren- 
1 droit  file  de  Pouleron,  fans  avoir  égard  à 
ce  dont  on  étoit  convenu  l’an  1 622.  & que 
moïennant  cela  on  oublieroit  de  part  & 
d’autre  toutes  les  injures  & dommages 
qu’on  auroit  pû  foufftir.  Les  Anglois  en.T 
conféquence  de  cèt  accord  reçurent  l’ar- 
gent , & on  leur  mit  auffi  entre  les  mains 
' E 2 les 
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1672.  les  Ordres  dont  ils  avoient  befoin  pour  obli- 

■ ger  le  Gouverneur  Hollandois  à leur  livrer 

cette  Ile.  Satisfaits  du  procédé  franc  & fin- 
cére  des  Etats,  les  Anglois  donnèrent  quit- 
tance en  bonne  forme  tant  de  l’argent  que 
des  Ordres  qu’ils  avoient  reçus  pour  la  re- 
ftitution  de  la  Place.  Il  ne  tint  qu’à  eux 
de  s’en  mettre  en  poffeffion , mais  ne  s’é- 
tant pas  preffeî  d’équiper  les  Vaiffèaux, 
dont  ils  avoient  befoin  pour  ce  voïage, 
leur  lenteur  fut  de  leur  propre  aveu  l’uni- 
que caufe  du  retardement  de  cette  affaire , 
qui  traîna  jufqu’au  rétablilfement  du  Roi 
Charles  fur  le  trône.  Alors  les  Anglois 
prétendirent  qu’on  leur  remît  cette  Ile , fur 
leur  fimple  Aéte , lans  montrer  aucun  or- 
dre de  Sa  Majefté  Britannique  qui  les  au- 
torifât  à cela,  ou  qui  approuvât  l’accord 
fait  en  1 Le  Gouverneur  Hollandois 
refufa  avec  raifon  de  la  leur  remettre  entre 
les  mains , fans  un  ordre  du  Roi , mais  en- 
fin on  régla  cette  affaire  dans  le  if.  arti- 
cle du  Traité  de  l’an  1662.  Enfuitc  les 
Etats  envoiérent  de  nouvelles  Dépêches  au 
Roi,  pour l’éxécution de cèt Article.  Char- 
les fut  fi  content  de  la  conduite  de  Leurs 
Hautes  Puiffances,  qu’il  les  en  remercia 
par  une  lettre  que  nous  avons  jugé  à pro- 
pos d’inférer  ici,  pour  faire  voir  le  peu  de 
fondement  des  reproches  qu’il  leur  faifoit 
dans  fon  Manifefic. 
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167a. 

liants  & Puijfans  Seigneurs,  Nos  bons  ■ . — 
Amis  & Alliez. 

„ T A promtitudc  dont  vous  avez  ufé  en 
„ JL * nous  envoïant  vos  Ordres  & ceux 
„ de  vôtre  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
„ les,  à leur  Général , dans  les  dites  Indes, 

„ & à celui  qui  commande  de  leur  part 
„ dans  les  lies  de  Banda,  touchant  la  re- 
„ ftitution  de  l’Ue  de  Pouleron,  nous  a 
,,  donné  la  fatisfa&ion  que  nous  attendions 
„ de  vôtre  prudence  & amitié , même  nous 
„ avouerons  que  telles  procédures  font  les 
„ vrais  moïens  d’affermir  nôtre  Alliance , 

„ fervant  de  véritable  ratification  au  deffus 
„ de  toutes  fortes ^e  formalités.  Etcom- 
„ me  nous  fommes  fatisfaits  de  vos  bon- 
„ nés  réfolutions  & intentions,  de  tenir  la 
„ main  à tout  ce  qui  fera  de  nôtre  com- 
,,  mun  intérêt  dans  le  Commerce  & la 
3,  correfpondance  de  nos  Sujets,  aufli  tâ- 
,,  cherons  nous  de  nôtre  côté  d’y  contri- 
„ buer  de  Ja  forte  que  vous  n’aurez  jamais 
„ fujèt  de  vous  en  plaindre.  Nous  vous 
„ concédons  volontairement  l’honneur  d’a- 
„ voir  commenté  les  premiers  à éxécuter  le 
,,  Traité , mais  nous  prendrons  celui  de  le 
,,  continuer  & faire  paroître  par  nos  aébions 
,,  que  nous  ferons  des  derniers  à r enfreindre . 

„ Sur  quoi  nous  prions  Dieu  qu’il  vous 
„ ait  Hauts  & PuifTans  Seigneurs,  Nos 
„ bons  Amis  & Alliez  en  fa  faintc  & di- 
„ gne  garde.  Ecrit  à Witehal,  le  vint- 
„ deuxième  de  Janvier , mille  fix  cens  foi- 

E 3 xanter. 
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„ xante-trois.  Vôtre  bien  bon  Ami , Si- 


î» 


gné, 


Charles  Roi. 


Il  femble  que  cette  lettre  feule  fuffife 
pour  faire  voir  que  11  Leurs  Hautes  Puif- 
îances  avoient  ufé  de  quelque  délai,  ce 
n’avoit  pas  été  dans  la  vûë  de  retenir  cette 
lie  ; mais  au  contraire  de  rendre  fervice  à 
Sa  Majefté Britannique,  qui  n’étoit  pas  en- 
core bien  affermie  fur  le  trône.  En  effet, 
quoi  que  ce  Monarque  eût  été  rapellé  par 
la  plus  faine  partie  de  fes  Sujèts,  on  ne 
doutoit  pas  qu’il  n’y  eût  encore  un  grand 
nombre  de  mécontens,  & on  avoit  tout 
lieu  de  croire  que  des  gens  qui  venoient 
demander  la reftitutionfcle cette  Place,  fans 
un  ordre  exprès  dû  Roi,  avoient  quelque 
deffein  préjudiciable  à fon  fervice.  Ainfi  la 
prudence  vouloit  que  les  Etats,  tant  pour 
l’intérét  de  leur  nouvel  Allié  que  pour  leur 
propre  fûreté  , différafïènt  cette  reftitu- 
tion  , jufqu’à  nouvel  ordre.  La  facilité 
qu’ils  aportérent  dans  la  fuite  à la  conclu- 
iion  de  cette  affaire,  prouve  encore  plus 
clairement  la  droiture  de  leurs  intentions. 
Charles  aïant  reçu  leurs  Ordres,  la  Com- 
pagnie Angloife  envoïa  des  Commiffaires 
pour  fe  mettre  en  poffefiion  de  Pouleron. 
Ces  Commiffaires  préfentérent  au  Gouver- 
neur Hollandois  & au  Confeil  des  Indes 
un  Aéfe  qui  n’étoit  pas  lifible,  & qu’on 
pouvoit  foupçonner  avec  raifon  n’étre  pas 
celui  qui  avoit  été  donné,  pour  la  reftitu- 
tion  decette  Place.  Le  Gouverneur  aïant 
* • 1 * - fait 
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aïant  fait  difficulté  de  la  remettre  fur  un  1672. 
pareil  A&e  ; pour  lever  cet  obftacle  on  — — 
trouva  un  expédient  qui  fut  que  les  Corn- 
miffaires  Anglois  déclaraient  par  un  Ecrit  „ 
en  bonne  forme  que  cèt  A£te  étoit  le  vé- 
ritable. Ils  y consentirent , mais  foit  qu’ils 
cherchaient  quérelle,  ou  pour  quelque  au- 
tre raifon  qui  nous  eft  inconnue,  ils  parti- 
rent des  Indes,  fans  éxiger  cette  reflitution, 
qui  ne  fe  fit  qu’en  1665-,  Y étant  revenus 
alors  auffipeu  autorifeï  qu’auparavant,  les 
Hollandois,  pour  ne  leur  donner  aucun 
fujèt  de  plainte,  leur  livrèrent  cette  Ile, 
quoi  qu’ils  eufient  -pû  la  leur  refufer  avec 
d’autant  plus  de  jufticc,  que  la  difficulté 
qu’ils  faifoient  d’accepter  l’expédient  pro- 
pofé,  faifoit  foupçonner  àplulïeurs,  qu’ils 
avoient  quelque  mauvais  deffein. 

Je  me  fuis  peut  être  arrêté  pluslong-tems 
que  je  n’aurois  dû , à faire  le  détail  d’une 
chofe  qui  n’cft  pas  inconnue  à tout  le  mon- 
de. Mais  comme  je  fuis  perfuadé  que  plu* 
fleurs  perfonnes  ne  feront  pas  fachées  de 
favoir  de  quoi  il  s’agilToit  pofitivement, 
j’ai  crû  qu’on  me  pardonneroit  fans  peine 
une  digreffion , qui  n’eft  pas  tout-à-fait  inu- 
tile, puis  qu’elle  fert  à prouver  que  lapaf- 
fion  aveugle  tellement  de  certains  Princes , 
qu’ils  en  deviennent  capables  decommettrc 
les  plus  grandes  injuftices  & d’avancer  les 
choies  du  monde  les  plus  fauffes  & les  plus 
con.radiâoires.  Pour  ne  pas  tomber  dans 
ce  defaut  Sa  Majefté  Très- Chrétienne» 
quoi  que  peu  fcrupuleufc  d’ailleurs , ne  ju- 
gea pas  à propos  de  particularifer  les  ma» 
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1672.  tifs  qui  la  portoicnt  à déclarer  la  guerre 

“ aux  Etats.  Plus  fage  en  cela  que  le  Roi 

d’Angleterre,  Elle  ne  vouloit  pas  les  expo- 
fer  au  jugement  des  perfonnes  éclairées, 
qui  n’auroient  pas  manqué  d’y  trouver  aufll 
peu  de  fondement  qu’ils  en  avoient  trouvé 
dans  tous  les  griefs  que  Charles  faifoitfon- 
ner  li  haut.  Difons  quelque  chofe  déplus 
& rendons  juftice  à Loüis  XIV.  Non  feu- 
lement il  fut  plus  prudent  que  fon  Allié, 
mais  il  témoigna  encore  plus  de  générofi- 
té.  Soit  que  le  mauvais  fucccs  de  l’entre- 
prife  des  Anglois  fur  la  Flote  de  Smirne , 
lui  eût  infpiré  quelque  efpece  d’horreur 
pour  une  injuftice  trop  manifefte , foit  que 
plus  jaloux  de  fa  gloire  que  ne  l’etoit  le 
Roi  d’Angleterre  de  la  fienne,  ilncvoulûc 
pas  la  rifquer  pour  un  événement  toûjours 
incertain , ce  Monarque  défendit  aux  T rou- 
pes  qu’il  avoit  fait  avancer  dans  le  Pais  de 
fes  nouvelles  Conquêtes  & dans  celui  de 
Cologne,  de  faire  aucune  hoftilité,  juf- 
ques  à ce  que  la  guerre  fût  publiquement 
déclarée  aux  Hollandois , fuivant  les  for- 
mes ordinaires. 

C’ell  ce  qu’il  fit  le  fixiéme  d’Avril  par 
une  Ordonnance  dans  laquelle  il  fc  con- 
tenta de  marquer  qu’il  ctoit  mal  fatisfait 
de  la  conduite  que  les  Etats  Généraux 
avoient  tenue  depuis  quelqup  tems  à fou 
égard.  Qu’il  ne  pouvoit  fans  diminution 
de  fa  gloire  diffimuler  plus  long-tems  l’in- 
dignation que  lui  caufoit  une  manière  d’a- 
gir fi  peu  conforme  aux  grandes  faveurs 
dont  Sa  Majefté  & les  Rois  fes  Prédécef- 
. feurs> 
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feurs  les  avoient  fi  libéralement  comblez.  1672.' 
Ne  fcmble-t-il  pas  à entendre  Sa  Majcfté  ■— 
Très  Chrétienne,  que  les  Rois  fes  Prédé- 
cefifeurs  ont  jetté  les  premiers  fondement 
de  la  République,  qu’ils  ont  enfuite  affer- 
mi fa  Liberté , & qu’Elle-même  a mis  la 
dernière  main  à ce  grand  Ouvrage.  Sans 
la  valeur  des  François , les  Provinces-Unics 
gemiroient  encore  fous  la  Tirannie  Efpa- 
gnole  ; & les  Habitans  de  cèt  heureux  Païs  • 
ne  jouïroient  pas  des  avantages  qui  leur 
attirent  aujourd’hui  l’envie  de  laplûpartde 
leurs  Voiilns.  Si  l’on  en  veut  croire  ce 
que  dit  le  Roi  Très-Chrétien,  les  Ancêtres 
de  ces  Habitans  n’ont  rien  contribué  au 
bonheur  de  leur  Poftérité.  Elle  en  eft  uni- 
quement redevable  à l’immenfe  charité  des 
François  , qui  ont  voulu  affranchir  cette 
République  d’un  joug  moins  difficile  à ûi- 
porter  que  celui  fous  lequel  ils  gémiflènt 
eux- mêmes.  Si  cela  eft , il  faut  avouëç 
qu’on  ne  peut  juftifier  les  Etats  du  repro- 
che que  leur  fait  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne. Mais  ce  reproche  fera  bien  mal 
fondé,  fi  on  fait  voir  que  les  obligations 
ont  tout  au  moins  été  réciproques  & c’cft 
ce  que  l’on  ne  pourra  nier , pourvû  que  l’on 
faffe  attention  aux  termes  dont  eft  conçû 
le  Mémoire  que  j’ai  voulu  inférer  ic! 
pour  faire  voir  que  Henri  Quatre  étoit  dans 
des  fentimens  bien  différens  de  ceuxdefon 
petit  Fils.  Ce  Mémoire  fut  préfenté  aux 
Etats,  par  Mr.  de  Morlans  Ambafifadeur 
du  Roi  de  France  affifté  de  Mr.deBuzen- 
val  le  2.6.  d’Août  ijy3- 

E S . Mes- 
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Messieurs, 

„ T E Roi  Très-Chrétien  m’a  comman- 
„ dé  de  dire  à Vos  Seigneuries,  que 
„ la  tànguliéreaffe&ion  que  vous  avez  mon- 
„ tréc  jufques  ici  au  bien  & à l’avancement 
„ de  fes  affaires,  doit  pour  le  moins  laifïèr 
„ ce  contentement  en  vos  Efprits , qu’Elle 
„ s’eft  adreffée  à un  Prince , qui,  l’.eftimant  à 
„ fon  jufteprix,  n’en  veut  pas  auffi  cacher 
„ l’obligation.  SaMajeftéreconnoîtque  la 
„ France , & Sa  Perfonne  particuliérement , 
„ n’a  point  été  affiftée  d’aucuns  en  fes  afflic- 
„ tions  extrêmes,  à qui  plusjuftementpuifïè 
„ convenir  le  titre  d’Amis  fincéres, entiers  & 
„ non  tardez,  qu’à  Vos  Seigneuries  ; par- 
„ ce  que  vous  avez  aimé  le  Roi  & le  Roïau- 
„ me  pour  l’amour  d’Eux-mcmes.  Vous 
),  n’avez  point  appréhendé  leur  profperité , 
a,  mais  plûtôt  fouhaité  de  vos  defîrs  , & 
„ qui  plus  eft  contribué  à leur  confcrva- 
„ tion , non  feulement  par  des  Diverfions 
„ trcs-falutaires,  mais  y envoïant  de  vos 
„ forces  & de  vos  moïens.  Nul  ne  pourra 
„ allez  dignement  eftimer  ces  bienfaits, qu’en 
„ prenant  garde  aux  mêmes  chofes,  que  Sa 
„ Majefté  en  dit  Elle-même,  toutefois  & 
„ quantcsquele  récit  des  accidens  partez  lui 
„ fait  parler  de  l’afïiftance  qu’Elle  a reçû  de 
„ V.  S.  Car  aïant  maintenu  &foûtenu  des 
„ affaires  de  grande  confcquence,  Elles 
„ ont  fupçforté  des  dépenfes  extrêmes  , 
„ & diverti  avec  peine  & hazard  les 
forces  des  Ennemis,  Elles  ont  enco* 
refait  cet  effort,  à leur  bonne  affc&ion, 
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„ de  remedier  à une  partie  de  nos  néccfli-  1672. 

„ tez  : voire  d’une  volonté  fi  promte  & fi  .... 

„ entière , que  les  obligations  font  hors  de 
„ prix.  Le  Roi  efi:  bien  marri  qu’il  ne  vous 
„ puifie  témoigner  cette  fienne  gratitude, 

„ que  par  des  paroles  toutes  nues,  & que 
,,  pour  de  fi  bons  effets,  qui  font  prefque 
,1  fans  exemple,  il  ne  puifie  rien  que  vous 
,,  remercier.  Mais  il  m’a  commandé  de 
„ vous  dire,  que  fi  j amais  Dieu  faifoit  naî- 
,,  tre  quelque  occafion,  en  laquelle  il  pût 
„ témoigner  combien  il  prife  vôtre  amitié , 

„ & les  témoignages  que  vous  lui  en  avez 
„ rendus,  qu’il  n’épargneroitrien  aumon* 

„ de  pour  faire  qu’on  ne  pût  defirer  aucu- 
„ ne  chofe  de  fa  part,  & de  la  jufie  retri- 
„ bution  des  bons  offices  qu’il  a reçûs  de 
„ vous  ; & attendant  que  Dieu  en  ouvre 
„ les  moïens  conformes  à fes  dcfirs,  & à 
„ ce  que  vous  avez  mérité,  SaMajefténe 
„ veut  omettre  aucune  des  voyes , qui  vous 
„ puifie  faire  connoître  en  quelle  eftime  & 

„ confideration  Elle  tient  vôtre  amitié, 

„ entre  lefquelles,  comme  il  n’y  a point 
„ une  plus  véritable  marque  d’une  étroi- 
,,  te  confiance  & très-afiurée  union, 

„ que  de  communiquer  fincérement  fes 
„ confeils  & délibérations,  aufiî  lui  a-t-il 
,,  plû  de  m’honorer  de  cette  charge  envers 
„ vous,  pour  vous  faire  entendre  l’état  de 
,,  fes  affaires  ; dire  les  occafions  qui  l’ont 
„ contraint  de  venir  aux  extrêmes  remê- 
„ des  ; & lever  cependant  tous  les  dour 
„ tes  & tous  les  foupçons  que  les  bruits , 

„ qui  ont  couru  de  toutes  parts , auroient 
- „ E 6 pû 
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„ pû  laiflèr  en  vos  Efprits , au  préjudice  de 
„ tant  de  bons  offices  que  vous  avez  ren- 
,,  dus  aux  affliâions  de  la  France,  & de 
„ ce  que  par  tous  droits  & par  toutes  loix 
„ le  Roi  & le  Roïaume  doivent  à Vos  Sei- 
„ gncurics. 

Ce  Mémoire  prefenté  aux  Etats  par  or- 
dre de  Henri  le  Grand  ne  détruit-il  pas  en-  •> 
tiércment  ce  que  dit  le  Roi  Ton  petit-Fils. 
Comment  fc  peut-il  que  Loüis  qui  fe  van- 
te d’avoir  pris  ce  Grand  Prince  pour  mo- 
dèle, n’ait  pas  été  informe  des  obligations 
ellèmielles  que  fon  Aïeul  avoit  aux  Pro- 
vinces-Unies.  Il  femble  qu’il  eft  cil  quel- 
que façon  honteux  à un  Monarque , que 
les  Sujets  nous  reprefentent  comme  le  plus 
éclairé  de  fon  Roïaume , d’ignorer  ce  que 
tout,  le  monde  fait.  Pour  peu  qu’il  eût 
voulu  fe  donner  la  peine  de  s’en  inftruire, 
il  auroit  apris  que  les  Etats  avoient  rendus 
des  fervices  très-importans  à la  France, 
long-tems  avant  que  cette  Couronne  fût  en. 
état  de  leur  faire  du  bien.  Il  auroit  apr» 
que  fans  les  grands  fecours  de  Vaiffeaux, 
de  Troupes  & d’argent  que  Leurs  Hautes 
Puiflances  fournirent  libéralement  à Hen- 
ri , lors  qu’il  étoit  le  plus  preffé  par  les  ar- 
mes viâoricufcs  de  la  Ligue  foutenuë  par 
l’Efpagne,  ce  Prince  n’auroit  peut-être  ja- 
mais monté  fur  le  trône,  dont  le  zélé  aveu- 
gle de  fes  Peuples  fembloit  l’avoir  exclu# 
pour  jamais.  Il  auroit  enfin  apris  qu’Elles 
Tavoient  fccouru  lors  qu’elles  avoient  elles- 
mêmes  befoin  de  l’atfiftanse  d’autrui,  & 
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que  cela  même  leur  avoir  attiré  de  grands  1 67^- 
reproches  de  la  part  d’Elizabct  Reine  d’ An-  ' 

gleterre.  En  effet,  cette  Princcfie  à qui 
les  Etats  dévoient  des  fommes  confidéra* 
blés,  n’aïant  plus  pour  Henri  les  mêmes 
fentimens  qu’elle  avoit  eus  autrefois , en- 
voïa  en  Hollande  Thomas  Budlcy  avec 
des  Lettres,  par  lefqueîles  en  parlant  avec 
beaucoup  de  jaloufie  des  afiTiftances  que  les 
Etats  avoient  données  à la  France,  elle 
leur  reprochoit  qu'ils  n' avoient  pasgrandbe- 
foin  de  ficours , puis  qu'ils  fecouroient  eux-mê- 
mes les  autres.  Elle  pouflk  même  les  cho- 
fes  fi  loin,  que  quoi  que  le  Traité  qu’elle 
avoit  fait  avec  eux,  portât  qu’ils  ne  fe- 
roient  tenus  qu’après  la  fin  de  la  guerre, 
de  lui  païer  les  Deniers  qu’elle  avoit  em- 
ploies pour  eux,  Elle  commença  à deman- 
der aigrement  qu’on  la  rembourçât  de  fes 
dépenîes,  ou  qu’on  lui  en  fit  pour  le  moins 
toucher  une  partie  confidérable  prefente- 
ment,  en  lui  païant  le  refie  pour  l’avenir, 
par  des  penfions  annuelles.  Et  elle  ajoû- 
toit  même  à la  rigueur  de  fes  demandes, 
cette  nouvelle  menace,  que  fi  on  ne  lui 
donnoit  pas  fatisfaélion , Elle  auroit  retours  Cwitul 
à des  motens  contraires  à fa  bonté  accoûtuméç. 

Loiiis  XIV.  auroit  enfin  vû,  s’il  eût  vou- 
. lu  examiner  la  vérité , que  tout  ce  que  fit 
îbn  Aïeul,  dans  la  fuite,  pour  Leurs  Hau- 
tes Puiflances,  ne  peut  être  regardé  que 
comme  un  jufte  rembourccment  des  Som- 
mes, dont  elles  l’avoient  premièrement  fe- 
couru,  foit* en  argent,  en  Munitions,  ou 
en  Troupes } $ une  légitime  reconnoifiàn- 
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1672.  ce  des  Grands  fervices  qu’elles  lui  avoieni 
rendus  dans  fes  plus  prenantes  nécdïitez. 

Si  on  ajoûte  à cela  le  grand  intérêt  que 
Henri  avoit  d’entretenir  la  guerre  du  côté 
des  Païs-Bas,  on  n’aura  pas  beaucoup  lieu  t 
de  faire  valoir  les  fecours  qu’il  a fournis  à 
la  République  ; & par  conféquent  les  re- 
proches que  Sa  Majefté  Très  Chrétienne 
fait  à Leurs  Haute»Puifîances , dans  fa  Dé- 
claration , font  très-injuftes  & le  réduifent 
en  fumée.  • 

La  Déclaration  de  Guerre  du  Roi  Très- 
Chrétien,  quoi  que  des  plus  extraordinai- 
res, ne  furprit  pas  tant  le  monde,  que  cel- 
le de  Sa  Majefté  Britannique.  On  étoit 
déjà  accoûtumé  aux  hauteurs  de  la  Cour 
de  France,  & la  gloire  de fon Monarque, 
étoit  une  raifon  valable  pour  juftifier  tou- 
tes fes  entreprifes.  Mais  on  ne  pouvoir 
comprendre  que  Charles  fût  afïèz  aveugle 
pour  facrifier  fes  intérêts  & le  falut  detou- 
te  l’Europe  à l’ambition  d’un  Prince , dont 
il  n’avoit  pas  été  fort  bien  traité  pendant 
1 fon  exil.  Malgré  toutes  les  menaces  du 
Roi  d’Angleterre  & fon  entreprife  fur  la 
Flote  de  Smirne,  les  Etats  s’étoient  toû- 
jours  flatez  de  le  détacher  des  engagemens 
qu’il  avoit  pris  avec  la  France  ; & les  An- 
glois  eux- mêmes  ne  furent  pas  moins  fur- 
pris  que  le  refte  de  la  Chrétienté,  d’une 
rupture  à laquelle  ils  ne  s’étoient  pas  atten- 
dus. Si  l’étroite  liaifon  qui  étoit  entre  ces 
deux  puiffans  Princes  caufa  quelques  allar- 
mes,  elle  ne  laiffa  pas  de  produire  unbor> 
effet.  Elle  fervit  à réveiller  l’Empereur  & 
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les  Princes  de  l’Empire , qui  au  lieu  d’é-  1672. 
coûter  les  Minières  de  France,  furlespro-  ■ 
teflations  que  le  Roi  leur  faifoit  de  ne  rien 
entreprendre  contre  le  Corps  Germanique, 
conçurent  de  la  jaloufie  des  grands  prépa- 
ratifs des  François,  & réfolurent  dès  lors 
de  s’oppofer  aux  vaftes  projèts  d’une  Cou- 
ronne dont  le  voifinage  étoit  à craindre. 

Quoi  que  la  France  n’eût  encore  exerce 
aucun  a&e  d’hoftilité,  les  Eleétcurs  de.  . 
Mayence  & de  Trêves  ne  laifiTér»nt  pas  de 
pourvoir  à - leur  propre  fûreté,  Pluficurs 
autres  Princes  d’Allemagne  firent  la  même 
chofe,  Pour  ce  qui  eft  de  l’Elc&eur  de 
Cologne,  Evêque  de  Liège,  il  fit  publier 
le  if.  d’Avril  un  Decret  de  fou  Confeil, 
par  lequel  il  proteftoit  qu’il  n’avoit  appellé 
à fon  fccours  les  Troupes  de  France  qui 
étoient  dans  fon  Païs  que  pour  la  fûreté  de 
fes  Etats.  Ce  Prélat  ne  jugeant  pas  qu’il 
fût  encore  tems  de  faire  éclorrc  fes  deflcins , 
défendoit  par  ce  Decret  à ces  Troupes 
Françoifes  d’entreprendre  aucun  aéted’ho- 
ftilité  contre  les  Hollandois  fes  Voiiïns.  Il 
vouloit  aufîi  infînüer  dans  cette  Proclama- 
tion qu’il  étoit  réfolu  d’obferver  une  éxaâe 
Neutralité.  Mais  Leurs  Hautes  Puiflan- 
ces  étoient  déjà  perfuadées  qu’il  avoit  d’au- 
tres intentions , & elles  étoient  informées 
d’une  partie  de  fes  engagemens  avec  la 
France. 

L’Evêque  de  Munfter  ne  fe  déclaroit  pas 
encore,  il  vouloit  joücr  à jeu  fûr,  & iltâr 
choit  de  faire  croire  qu’il  armoit  plûtôt 
pour  fa  fûretc,  ou  pour  lefervicedel’Em- 
' - pereur 
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1672.  rcur  que  pour  entreprendre  aucune  chofc 
— ■ — • contre  les  Etats  des  Provinces-  U nies.  Mais 
on  découvroit  de  jour  en  jour  fes  prati- 
ques fecretres.  O11  ne  douta  plus  de  fes 
deflèins  lors  qu’on  aprit  qu’il  faifoit  mar-  ■ 
• cher  huit  cens  Chevaux  de  fes  Troupes 

vers  le  Rhin  ; & quand  on  auroit  pû  don- 
ner quelque  couleur  à cette  Marche,  on 
ne  pouvoit  au  moins  juftifier  l’envoi  d’un 
• de  fes  Ingénieurs , vêtu  en  Berger , que  l’on 
* furprit  fondant  les  foflèz  de  Wefel.  Ildif- 
fimula  ne'anmoins  encore  pendant  près  d un 
mois , mais  enfin  fon  Armée  étant  prête  à 
marcher,  il  déclara  aulïi  la  guerre  aux 
Etats. 

Si  là  Déclaration  de  Guerre  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  avoir  paru  extraordinaire 
à tous  ceux  qui  jugeoient  deschofes  fanspaf- 
fion,  celle  de  l’Evêque  de  Munfter  les  fur- 
prit d’une  toute  autre  manière.  Les  rai- 
fons  alléguées  dans  le  Manifefte  de  Char- 
les quoi  que  fans  fondement  étoient  capa- 
ble de  furprendre  les  perfonnes  qui  »’«- 
toient  pas  bien  informées  de  la  conduite 
que  les  Etats  avoient  tenue  à fon  égard  , 
mais  celles  du  Prélat  étoient  fi  évidemment 
fauflfes  qu’on  a peine  à s’imaginer,  qu’un 
homme,  qui  ne  manquoit  pas  d’efprit,  le 
foit  oublié  jufques  au  point  d’avoir  recours 
. à des  prétextes  fi  frivoles.  Il  accufoit  les 

Etats  d'avoir  confpiré  contre  lui  & contre  fes 
Sujets.  Il  foûtenoit  qu'ils  avoient  voulu  cor- 
rompre, par  argent , les  Officiers  & les  Cors?- 
mandans  de  fes  Villes  & Places , afin  démet- 
tre le  feu  dans  fes  Magasins , d'exciter  la  ré- 
bellion 
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bellion  par  tout  fon  Pais , & de  livrer  fes  Vil-  1671. 
les  & toutes  Jes  Places  fortes  entre  les  mains  ..  ■ 
des  Etats  Généraux.  Pour  comble  de  fauf- 
feté  & d’impudence  , il  accufoit  encore 
Leurs  Hautes  PuiflTances  d'avoir  fubornédes 
Scélérats  pour  l'ajj'ajflncr. 

L’Evêque  étoit  bien  perfuadé  qu’on  n’a- 
joûtcroit  pas  facilement  foi  à une  calomnie 
li  noire,  mais  de  l’humeur  dont  il  étoit, 
il  lui  importoit  fort  peu  qu’on  le  crût, 
pourvû  qu’il  fît  la  guerre.  Comme  ce  Pré- 
lat étoit  connu  pour  un  homme  qui  fe 
loüoit  de  la  Réligion  & de  la  bonne  foi , 

& que  d’ailleurs  on  pénétroit  depuis  quel- 
que tems  dans  Tes  defleins , on  n’avoit  pas 
attendu,  qu’il  fe  fût  déclaré  ouvertement, 
pour  fe  fortifier  contre  lui.  La  Province 
d’Over-Iflèl  lui  étoit  entièrement  ouverte, 

& de*  ce  côté-là  il  n’y  avoit  aucune  Place 
capable  de  l’arrêter,  jufques  aux  bords  de 
l’Ifiel.  Pour  remédier  à ce  défaut , on  tâ- 
cha de  pourvoir  de  Vivres  & de  Munitions 
celles  qui  étoient  le  long  de  cette  Rivière. 

On  y envoïa  des  Troupes  réglées  ; on  ren- 
força les  Garnirons  des  Milices  que  l’on 
venoit  de  ramafifer  à la  hâte.  On  pourvût 
particuliérement  aux  fortifications  de  De- 
venter,  qui  fembloit  la  Ville  la  plus  expo- 
fée  à les  infultes  : & le  Prince  d’Orange 
étoit  parti  dès  le  19.  d’Avril  avec  les  fept 
Députez  des  Etats , pour  vifiter  toutes  ces 
Places , & former  un  Corps  d’ Armée , fur 
les  bords  de  l’Iflcl , afin  d’en  empêcher  le 
paflàge  aux  ennemis. 

Les  Etats , après  avoir  fait  tout  leur  pof- 
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1671.  fible  pour  mettre  leurs  Places  en  état  de  ré- 
— ■—  Mer  aux  attaques  de  l’ennemi,  crurent  n’a- 
voir rien  fait  s’ils  n’intérefïoient  le  Ciel  en 
leur  faveur.  Pour  cèt  effet  ils  ordonnèrent 
un  Jeûne  folennel  avec  des  Prières  publi- 
ques dans  tous  les  Lieux  de  leur  obéiffan- 
ce,  à commencer  le  quatrième  de  Mai  & • 
à continuer  les  premiers  Mercrédis  du 
Mois,  tant  que  dureroit  la  guerre.  Leurs 
Hautes  Puiffances  difpoférent  aufii  en  ce 
même  tems  des  Charges  Militaires  fous  le 
Capitaine  Général.  Ils  nommèrent  le  Rhin- 
grave  Gouverneur  de  Maftricht,  pour  Gé- 
néral delà  Cavalerie  ; Mr.  deZuyleftein, 
oncle  naturel  du  Prince  d’Orange,  pour 
Général  de  l’Infanterie.  Le  Comte  de  Horn 
fut  fait  Général  de  l’Artillerie  , Mr.  de 
Welderen  Gouverneur  de  Nimégue  & le 
Comte,  de  Naffau  furent  déclarez  Licute- 
nans-Généraux  de  la  Cavalerie,  Mr.d’Ail- 
wa  & le  Comte  de  Coningsmarck  Colo- 
nel des  Suédois , Lieutenans-Généraux  de 
l’Infanterie.  On  choifit  le  Comte  de  Mont- 
bas,  Gentilhomme  François,  & le  Sieur 
Steenhuyfe  pour  Commifîaires  Généraux 
de  la  Cavalerie.  Le  Colonel  Kilpatrick  , 
Irlandoi^,  & le  Comte  de  Stirum,  furent 
faits  Majors  Généraux.  O11  envoïa  près 
de  quinze  cens  Païfans  fur  l’IfTel.  Les 
Bourgeois  d’Amfterdam»  d’Alcmaer  & de 
Hoorn , s’intéreffant,  comme  ils  le  dévoient 
au  Bien  public , quittèrent  volontairement 
leurs  Maifons  pour  aller  à leür  dépens  te- 
nir garnifon  à Gertruydembergh  ; ceux  de 
Harlem  en  firent  de  même,  à Heufden , & 
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ceux  deRotterdam  à la  Brille.  Onavoitauf-  1672. 
li  donné  des  Ordres  pour  fortifier  Utrecht,  ■ ■— 
mais  les  habitans  de  cette  Ville  s’y  oppo- 
férent , parce  qu’ils  vouloient  conferver 
leur  Jeu  *de  Mail , leurs  Jardins  & les  lieux 
de  leurs  promenades,  ils  ne  furent  pas 
long-tems  fans  fc  repentir  de  leur  impru- 
dence, comme  nous  le  verrons  dans  lafui- 
te  de  cèt  Ouvrage. 

Le  grand  nombre  de  Villes  dans  lefquel- 
les  on  entretenoit  des  Garnifons  avoit  telle- 
ment affoibli  l’Armée  des  Etats , qu’on  ré- 
folur  d’attendre  les  François  dans  le  Pais. 

Les  Forces  de  SaMajeftéTrès-Chrêtiennç 
alloient  à près  de  fix-vingt  mille  hommes. 

Louis  arriva  le  4 de  Mai  à Charleroi  où 
étoit  le  rendez-vous  de  l’Armée  qu’il  con- 
dtiifoit.  *La  nouvelle  de  fa  Marche  répan- 
dit l’effroi  par  tous  lesPaïs-Bas.  Les  Ha* 
bitans  de  Bofleduc,  ceux  de  Heufden,  & 
ceux  même  de  Lillo , quoi  que  plus  éloi- 
gnez du  danger  , lâchèrent  tôutes  leurs 
Eclufes  & mirent  fous  l’eau  tout  le  Bas 
Brabant. 

Le  Roi  Très  Chrétien  avoit  divifé  fou 
Armée  en  quatre  Corps  dont  il  avoit  rete- 
nu le  plus  confidérable  pour  lui.  Mon» 
fïeur,  Duc  d’Orléans  frère  de  Sa  Majefté 
étoit  Généraliflime  de  cette  Armée.  Le 
Maréchal  de  Turenne  y fervpit  en  qualité 
de  Capitaine  Général  & avoit  pour  Lieu- 
tenans  Généraux,  les  Comtes  de  Solfions  r 
de  Lude,  de  Gadagne  & de  Lorge , le  Duc 
de  la  Feüillade  & le  Marquis  de  Rochefort.. 

Les  Maréchaux  de  Camp  de  .cette  Armée 

étoient  y 
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1672.  étoient,  le  Chevalier  de  Lorraine,  leMar- 
» ■ ■■  quis  de  Genlis , Meilleurs  Martinet  & Mon- 
tai. Le  fécond  Corps  d’Arme'e  étoit  com- 
mandé par  le  fameux  Prince  de  Condé, 
qui  avoit  fous  lui , pour  Capitaines  Géné- 
raux les  Maréchaux  d’Humiéres  & de  Bel- 
lefonds  ; pour  Lieutenans  Généraux  Met 
' fieurs  Foucaut , de  Saint  Arbre  & le  Com- 
te de  Guichc,  & pour  Maréchaux  de  Camp 
Meilleurs  du  Flclïîs,  de  Nogent  & Maga- 
lotti.  Le  Maréchal  de  Crequi  étoit  à la 
tête  du  troifîéme  i ce  Maréchal  avoit  pour 
Lieutenant  Général  Monfieur  de  Nancrc, 
& pour  Maréchaux  de  Camp  le  Comte  de 
Vaubrun  & le  Chevalier  Du  Plelïis.  La 
quatrième  Armée  étoit  fous  le  commande- 
ment du  Duc  de  Luxembourg,  qui  avoit 
pour  Maréchal  de  Camp  Mr.  de  la  Va- 
liére. 


Pour  prévenir  tous  les  defordres  & ton- 
tes les  difputesquiauroientpû  s’élever  pour 
le  rang  entre  ces  différens  Maréchaux  de 
France,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  or- 
donna que  Meilleurs  d’Humiéres,  de  Bel- 
lefonds  & Crequi  obéVroient  au  Maréchal 
de  Turenne,  en  l’abfencc  des  Princes  du 
Sang,  en  cas  que  les  Armées  vinifent  à fe 
joindre.  Cèt  Ordre  ne  plut  point  aces  Mef- 
iieurs,  quoi  qu’il  ne  fut  que  provifionel, 
& que  le  Roi  eût  déclaré  en  termes  formels 
que  ce  n’étoit  que  pour  la  Campagne  dans 
laquelle  on  alloit  entrer,  fans  que  cela  pût 
tirer  à conféquence  pour  l’avenir.  S’ima- 
ginant qu’on  ne  pourroit  fe  palier  d’eux  dans 
laconjonéture  du  tems , ils  voulurent  mainT 
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tenir  leurs  droits  avec  autant  de  fermeté 
que  s’ils  n’eulfent  pas  été  Sujets  d’un  Gou-  - -L 
vcrncment  où  l’on  fait  gloire  d’obéïr  aveu- 
glément aux  volontez  du  Monarque,  fans 
qu’il  foit  permis  d’éxaminerfi  ce  qu’il  com- 
mande eu  jufte  ou  injufte.  Ils  foûtinrent 
qu’étant  égaux  au  Maréchal  de  Turenne, 
ils  ne  dévoient  obcïr  qu’au  Roi , aux  Prin- 
ces du  Sang,  & au  Connétable,  s’il  y en 
eût  eu  un.  Le  refus  qu’ils  firent  defefoû- 
mettre  à ce  que  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne jugeoit  néceffaire , pour  le  bien  de  fon 
fervice,  fut  caufe  de  leur  difgrace.  Ils 
quittèrent  leurs  Emplois , & n’y  furent  ré- 
tablis qu’après  la  fin  de  la  Campagne,  lors 
qu’ils  eurent  promis  de  fe  foûmettre  au 
Maréchal  de  Turenne.  Meilleurs  de  Cha- 
milli  & de  Navailles  furent  mis  à la  place 
des  Maréchaux  d’Humiéres  & de  Bellefons  ; 
Monfieur  de  Gadagne  eut  le  Commande- 
ment qui  avoit  été  deftiné  au  Maréchal  de 
Ciequi.  On  ne  peut  fans  injufticc  blâmer 
la  conduite  de  Loüis  à cèt  égard.  Il  n’y  a 
fien  de  plus  dangéreux  que  la  méfintelli- 
gence  dans  une  Armée.  Il  doit  être  per- 
mis à un  Sonverain  de  prendre  les  mcfurcs 
qu’il  croit  les  plus  propres  pour  la  préve- 
nir, & ces  Meilleurs  avoient  tort  de  croire 
qu’on  leur  faifoit  injulticeen  leur  préférant 
Mr.  de  Turenne,  qui  par  fon  expérience 
& fa  Capacité  les  furpalïoit  de  beaucoup 
dans  l’art  de  la  guerre.  Lors  qu’il  s’agit 
du  Bien  public,  ceux  qui  font  dans  l’em- 
ploi devroient  facrifier  leurs  intérêts  parti- 
culiers aux  nécelfitez  de  l’Etat.  Mais  com- 
me 
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167a.  me  il  arrive  rarement  qu’on  foit  d humeur 

à fc  rendre  juftice,  & qu’au  contraire,  on 

croit  prefque  toûjours  en  fçavoir  pour  le 
moins  autant  que  Ton  Compagnon  , ceux 
qui  tiennent  les  rênes  du  Gouvernement 
font  très-bien  d’éviter  autant  qu’il  cft  poili- 
ble  de  donner  la  conduite  des  Armées  a 
plufieurs  Généraux  qui  foient  égaux  en 
rang  & en  autorité,  ou  fi  cela  ne  fe  peut 
autrement,  il  faut  en  ce  cas  leur  preferire 
de  fi  bons  réglemens , qu’on  n’ait  pas  lieu 
de  craindre  qu’ils  s’amuferont  à de  vaines 
conteftations , lors  qu’il  fera  queftion  d e- 
xccuter  quelque  projet. 

Le  Roi  Très-Chrétien  avant  fon  départ 
de  Charleroi  détacha  Monfieur  de^  Turen- 
ne  avec  quinze  mille  hommes,  vingt-huit 
Canons  & plus  de  quatre  mille  Chariots  ou 
Charettes  chargées  de  Munitions , d’argent 
& de  bagage.  Enfuite  ce  Prince  aiantfait 
la  revue  des  Troupes  qui  lui  reftoient,  ren* 
voïa  en  France  un  grand  nombre  de  fem- 
mes de  mauvaife  vie,  qui  fuivoient  l’Ar- 
mée. Il  ordonna  aufli  qu’on  y renvoi  ât 
une  grande  quantité  de  Chevaux  de  main 
qui  appartenoient  aux  Volontaires,  & qui 
ne  fervant  qu’à  l’oftentation , auroient  con- 
firmé bien  du  fourage  inutilement.  Deux 
jours  après  le  départ  du  Maréchal  de  Tu- 
renne,  Sa  Mnjefté  aïaut  divifé  fon  Armée 
en  trois  Brigades  la  fit  marcher  le  long  de 
la  Sambre , & entra  fur  les  Terres  du  Roi 
d’Efpagne , où  il  trouva  les  chemins  fi  bien 
aplanis  que  quarante  hommes  y pouvoient 
paffer  de  Front,  Montai  Gouverneur  de 

Char- 
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Charleroi  aïant  obligé,  à force  de  mena-  1671. 

ces,  les  Sujets  de  Sa  Majefté  Catholique,  — 

à y travailler  eux-mêmes.  Cette  injuftice 
ne  fut  pas  le  plus  grand  mal  que  lcsHabi- 
tans  des  Païs-Bas  Catholiques  eurent  à fouf/- 
frir.  Malgré  la  Neutralité  dont  ils  faifoierit 
profeffion,  les  François  ne  lesépargnoient 
guère  plus  que  s’ils  eufTent  été  leurs  enne- 
mis déclarer.  La  prefence  d’un  Prince  qui 
fait  fi  bien  fe  faire  obéir  quand  il  lui  plaît, 
ne  fut  pas  capable  d’arrêter  la  violence 
du  Soldat.  Le  Comte  de  Monterei,  pour 
prévenir  les  malheurs  qui  ménaçoient  les 
Peuples  de  fon  Gouvernement , avoit  en- 
voïé  à Charleroi  Don  Franctfco  d'/lgurto 
complimenter  Sa  Majefté  Trcs-Chrêtienne 
au  nom  du  Roi  d’Efpagne.  Cèt  Envoie 
fut  très  bien  reçu.  On  l’aflura  des  bonnes 
intentions  de  Sa  Majefté , & pour  comble 
d’honnêteté,  Loüis  lui  fit  prefent  de  fon 
Portrait  enrichi  deDiamans.  Malgré  tou- 
tes ces  aflurances  de  la  bonne  volonté  du 
Roi  Très-Chrétien  envers  les  Sujèts  de  Sa 
Majefté  Catholique,  les  François  ne  laifle- 
rent  pas  de  vivre  par  tout  où  ils  pafttrent, 
comme  s’ils  euflènt  été  en  Pais  ennemi. 

Etant  entrez  dans  la  petite  Ville  de  Tuin, 
il  n’y  eut  point  de  barbarie  qu’ils  ne  com- 
miftènt  ; les  femmes  & les  enfans  mêmes 
ne  furent  pas  à couvert  de  leurs  violences 
& de  leur  brutalité.  Comme  cette  a&ion 
était  demeurée  impunie  , les  Soldats  de 
Loüis  crurent  être  en  droit  de  tout  faire. 

Ils  entrèrent  dans  un  Couvent  peu  de  jours 
après , & pillèrent  tout  ce  qu’ils  y trouvé- 
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1671.  rent,  fans  épargner  ni  l’Eglife  , nil’Autci, 

_ ni  même  l’Hortie  confacrée,  En  un  mot, 
ils  éxercérent  plus  de  cruautez  fur  ces  pau- 
vres Habitans  que  n’auroient  pû  faire  des 
Turcs  ou  des  Tartares.  Pour  n’être  pas 
exportez  à de  femblables  malheurs,  ceux 
de  Roziéres  s’adrelfërent  au  Roi  pour  avoir 
des  Sauvegardes.  Ce  Monarque  ne  vou- 
lut point  leur  en  accorder,  fous  prétexte 
qu’étant  Neutres , ils  n’en  avoient  pas  be- 
foin,  à quoi  il  ajouta,  que  fa  prefence  fujji - 
fait  pour  les  mettre  à couvert  de  toute  in  fuite. 

Sa  Majefté  Très-Chrétienne  aïant  fi  peu 
ménagé  les  Sujèts  du  Roi  Catholique , crai- 
gnit qu’ils  ne  fe  vengeafifent  s’ils  en  trou- 
voient  une  occafion  favorable.  Pour  les 
mettre  dansl’impuiflTance  de  rien'entrepren- 
dre  qui  lui  fût  préjudiciable,  Louis  ordon- 
na à Mr.  de  Galîion , de  fc  porter  entre  Aeth 
& Cambrai,  avec  un  Corps  de  cinq  mille 
hommes , & d’obferver  tous  leurs  mouve- 
mens.  Pendant  ces  entrefaites  le  Vicom- 
te de  Turenne  s’étant  prefenté  devant  Ma- 
feyck  petite  Ville  fur  la  Meufe , on  lui  ou- 
vrit les  portes  après  lui  en  avoir  difputé 
l’entrée  pendant  près  de  trois  heures.  Cette 
Ville  étant  fituée  entre  Ruremonde&Ma- 
ftricht,  on  jugea  à propos  de  la  fortifier. 
Le  Marquis  de  Chamilli  qui  y entra  en 
qualité  de  Gouverneur  avec  douze  cens 
hommes  de  Garnifon  eut  ordre  de  la  met- 
tre en  état  dé  défenfe.  Les  François  en 
chemin  faifant,  s’étoient  déjà  emparez, 
fans  aucune  réfiftance  de  toutes  les  petites 
Villes  du  Pais  de  Cléves  & de  Juliers, 
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comme  de  Tongre,  dcBillen,  de  Vifet, 
de  St.  Truyen,  de  Sîttert  & de  Suftercn.  ■ 
On  lailfa  des  Garnirons  Françoifes  dansla 
plupart  de  ces  Places,  à la  prière  de  l’Evê- 
que de  Licge  qui  craignoit  les  Hollandois 
de  Maftricht. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient,  le 
Roi  de  France  s’étoit  aproché  de  Maftricht, 
& s’étoit  venu  camper  proche  de  Vifet  dans 
une  rafe  campagne  qui  eft  le  long  de  la 
Meufe.  Le  Prince  de  Condé  étant  palféde 
l’autre  côté  de  cette  Rivière  s’étoit  venu 
porter  proche  de  Wyck,  & le  Maréchal  de 
Tuienne  étant  d’un  autre  côté  à une  de- 
mie lieue  de  Maftricht,  on  ne  douta  plus 
que  Loiiis  n’eût  formé  le  defiein  d’afliéger 
cette  importante  Place.  Cette  entreprife 
n’allarmoit  pas  beaucoup  les  Etats.  Ilsau- 
roient  fouhaité  au  contraire  que  les  Fran- 
çois fe  fuffent  attachez  à ce  liège,  parce 
qu’ils  auroient  eu  par  ce  moïen  plus  de 
tems  pour  recevoir  les  Troupes  qu’ils  at- 
tendoient  de  différens  endroits.  SaMajefté 
Très- Chrétienne  fouhaitoit  partionnément 
d’enlever  cette  Place  à Leurs  Hautes  Puif- 
fances,  pcrfuadéc  qu’une  Conquête  de  cet- 
te nature  donneroit  de  la  réputation  à fes 
armes , & répandroit  la  terreur  dans  toutes 
les  Provinces'Unies.  Cependant  pour  ne 
rien  faire  à la  légère,  Loüis  réfol  ut  de  con- 
fulter  les  principaux  Officiers  de  fon  Ar- 
mée. On  tint  plulieurs  Confeils  de  Guerre 
avant  que  de  pouvoir  prendre  aucune  réfo- 
lution.  Les  uns  étoient  d’avis  qu’on  atta- 
quât Maftricht  à force  ouverte , & les  au- 
Tom*  IL  F très 
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1672.  très  qu’on  fe  contentât  de.  la  bloquer  fi 

étroitement,  que  cette  Garnifon  ne  pût 

traverfer  leurs  Convois  pendant  que  les  au- 
tres Armées  iroient  du  côté  du  Rhin,  pour 
réduire  les  Villes  du  Pais  de  Cléves  , qu’ils 
favoient  bien  n’étre  pas  en  état  de  faire 
grande  réfiftance.  Ceux  qui  étoient  du  pre- 
mier avis,  l’appuïoient  de  diverfes  raifons 
qui  paroiffoient  d'autant  plus  plaufibles, 
qu’une  des  principales  avoit  pour  objèt  la 
gloire  de  leur  Grand  Monarque.  C'ejl  là 
une  entreprife  digne  du  Prince  auquel  nous 
avons  rbonneur  d'obéir  , difoient  ces  Mei- 
lleurs,/à  prefence  feule  fuffit  pour  faire  per- 
dre entie'rernent  le  courage  aux  ennemis . Que 
diroient-ils  s'ils  voioient  qu' après  les  avoir  en- 
fermez de  toutes  parts , Sa  Majefié  fe  retirât 
de  devant  leur  Ville , pour  aller  à quelque  Con- 
quête plus  facile.  Cette  retraite  ne  J ervir oit- 
elle  pas  à relever  leurs  courages  abatus , & ne 
V attribueraient  ils  pas  plutôt  à un  principe  de 
crainte  qu'à  un  motif  de  prudence.  Qu'on  ne 
nous  dife  point  que  cette  Ville  cft  bien  fortifiée , 
quelle  ejl  défendue  par  une  forte  Garnifon  ; que 
cette  Garnifon  ejl  compofée  des  meilleures  Trou- 
pes que  les  Etats  aient  à leur  fervice  ; que  les 
Efpagnols  y ont  fait  entrer  vingt  de  leurs  meil- 
leures Compagnies  ; qu'elles  Jont  toutes  com- 
mandées par  des  Officiers  très- expérimentez. 
Plus  il  y aura  de  péril  C35  plus  il  y aura  de 
gloire  à acquérir.  Il  faudra  bien  que  cette  P la- 
ce fubiffe  le  joug  que  nôtre  Maître  voudra  lui 
impofer.  Rien  ne  fera  difficile  à une puijj'ante 
Armée  qui  a l'honneur  d'être  commandée  par 
le  plus  grand  Roi  du  Monde . Ne  doit- il  pas 
• " / - tout 
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tout  fe  promettre  de  la  valeur  de  fes  Officiers  167 
& Soldats  qui  n'afpircnt  qu'à  fe  Jignaler  en  — — 
facrifiant  leurs  vies  pour  fa  gloire.  A ce  beau 
raifonnement  qui  n’étoit  pas  des  plus  foli- 
des,  ils  ajoûtoient  que  la  Ville  étant  li tuée 
à peu  près  à la  hauteur  de  la  Montagne  de 
St.  Pierre , fur  un  terrain  fec,  & très-pro- 
pre à faireies  aproches,  à creufer  des  Mi- 
nes & à drefTer  des  batteries,  il  ne  feroit 
pas  difficile  avec  la  grande  quantité  de  ca- 
non que  l’on  avoit,  de  faire  plus  de  brè- 
ches que  les  Afficgez  n’en  pourroient  répa- 
rer, quelque  diligence  qu’ils  y apportai^ 
i'ent,  Que  le  grand  nombre  d'Ouvrages 
,^dont  la  Ville  étoit  environnée,  ne  fervi- 
roient  qu’à  en  rendre  la  prife  plus  facile,  9 
puis  que  les  Affiégez'étant  obligez  de  par- 
tager leurs  Troupes  pour  garder  ces  Ou- 
vrages, les  François  n’auroient  pas  beau- 
coup de  peine  à les  emporter  l’épée  à la 
main , à la  faveur  de  la  nuit.  Que  d’ail- 
leurs la  Garnifon  fe  voïant  fans  efpérance 
de  fecours  ne  voudroit  pas  s’expofer  à une 
ruine  certaine.  Et  qu’enfin  la  divifion  fe 
mettroit  parmi  les  Bourgeois  qui  étoient  de 
diîFircnte  Religion,  & qu’il  ne  falloir  pas 
douter  que  les  Habitans  Catholiques  nefif-  ■ 
fent  tout  leur  poffible,  pour  faire  tomber 
leur  Ville  fous  la  puiflfance  du  Roi  Très- 
Chrétien,  quand  ce  ne  feroit  qu’à  la  per- 
fualîon  des  Ecclefiaftiques  qui  fe  propofe- 
roient  un  avantage  très-conlidérablc  dans 
une  révolution  de  cette  nature. 

Quoi  que  je  fois  très-perfuadé  qu’il  y a 
un  grand  nombre  de  Catholiques  allez  rai- 

F a fon- 
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1672.  fonnables  pour  préférer  la  tranquilité&  îcs 
- avantages  dont  ils  joüiflent  fous  le  Gouver- 
nement de  Leurs  Hautes  Puiflances,  au  f 
plaifir  de  voir  dominer  leur  Réligion , fous 
un  Gouvernement  Arbitraire  aux  dépens  * 
• de  leur  Liberté,  il  faut  pourtant  avouer 
que  ce  que  difoient  ces  Melîicurs  n’etoit 
pas  fans  quelque  efpèce  de  fondement.  Il 
s’en  trouvoit  beaucoup  parmi  ceux  de  cet- 
te Communion,  qui  animez  d’un  faux  zé- 
lé pour  ce  qu’ils  appellent  le  Saint  Siégé, 
fouhaitoient  un  heureux  fuccès  aux  Armes 
d’un  Prince  qui  avoit  trouvé  le  fecrct  de 
leur  faire  croire  que  la  guerre  qu’il  venoit 
de  déclarer  à la  Hollande  avoit  principa- 
lement pour  but  l’avancement  de  l’Eglife 
Romaine  & la  ruine  des  Hérétiques.  De 
forte  qu’il  n’y  en  avoit  que  trop  parmi  les 
Catholiques  des  Provinces-Unies , qui  le 
regardoient  déjà  comme  un  Libérateur  en- 
voïé  du  Ciel  pour  les  remettre  en  poflef- 
fion  de  ce  qu’ils  croïoient  leur  appartenir 
légitimement.  Au  moins  ne  peut  on  dou- 
ter qu’un  aflfez  bon  nombre  des  Habitans 
de  Maftricht  ne  fuflènt  dans  ce  fentiment. 
On  avoit  déjà  vû  de  quoi  le  faux-  zélé  qui 
«lesanimoit,  étoit  capable.  Depuis  peu  de 
jours  on  avoit  mis  le  feu  trois  fois  confé- 
cutivcment  dans  un  même  Couvent  de  fem- 
mes , fans  qu’on  eût  pû  découvrir  qui  étoient 
les  auteurs  d’un  crime  fi  noir.  Ce  Cou- 
vent avoit  été  entièrement  brûlé  quelque 
diligence  qu’on  eût  aporté  à en  éteindre  le 
feu.  Cela  faifoit  foupçonner  qu’il  y avoit 
des  mal-intentionnez  dans  cette  Ville , qui  # 
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l çour  favorifcr  les  dcllèins  de  Louis,  ne  167 x.  1 
teroient  pas  difficulté  de  la  réduire  en  cen*  - 

> ' dres , s’ils  en  trouvoicht  l’occafion. 

I Le  Prince  de  Condc  qui  fouhaitoit  paf- 

I s*  (îonnément  de  le  fignalcr  aux  yeux  du  Roi, 
afin  de  lui  faire  oublier,  par  quelque  fer- 
1 vice  important  les  chagrins  qu’il  lui  avoit 
donnez  pendant  fa  Minorité,  apuïa  forte- 
ment l’avis  de  ceux  qui  vouloient  qu’on 
affiégeât  Maftricht.  Le  Maiéchal  de  Tu- 
renne  qui  étoit  venu  exprès  de  fon  Armée 
pour  affilier  à ce  Gonfeil  de  Guerre,  fut 
d’un  fentiment  contraire.  Il  reprefenta 
qu’outre  les  fortifications  de  la  Place  qui 
étoient  en  fort  bon  état,  & la  Garnifon 
nombreufe  quiladéfendoît,  ondevoittout 
apréhender  de  la  valeur  du  vieux  Rhingra- 
vc  qui  en  étoit  Gouverneur.  Je  conviens , * , 

diïoit  ce  Maréchal , qu'il  ny  a point  dans 
l'Armée  d'Officier  ni  de  Soldat  qui  ne  fe  Jaffe 
un  plaijir  de  fterifier  fa  vie  pour  le  fervice  & 
la  gloire  du  Maître  que  mus  fervons.  Je  fuis 
meme  perfuadé  que  nous  viendrons  à bout  de 
cette  Conquête , Ji  nous  l'entreprenons.  Mais 
peut- on  s'imagm*  que  le  Rh ingrave  qui  cjl  un 
Capitaine  cxjmtotenté  C53  qui  Je  voit  a la  tête 
d'un  grand  nombre  de  très- bonnes  Troupes , fe 
laifjè  facilement  intimider.  Charmé  d'avoir 
trouvé  l'occajion  d'immortalifer  fa  gloire  aux 
yeux  du  plus  grand  Monarque  du  Monde , il 
fera  tout  ce  que  l'on  peut  attendre  d'un  brave 
homme , pour  mériter  par  une  réfifance  ex- 
traordinaire l'eflime  d'un  Prince  qui  a fait 
’ voir  en  tant  a occafions  que  la  bravoure  ejl  fa 
vertu  favorite.  Je  laifïe  au  Leéleur  à faire 
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1672.  les  réflexions  qn’il  jugera  à propos  fur  ces 
dernières  paroles  de  Mr.  de  Turenne. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Général  aïant  dé- 
buté par  un  endroit  fl  flateur,  fit  voir  les 
inconvéniens  qu’il  y auroit  à entreprendre 
_ ce  Siège.  On  n'en  pourra  venir  à bout , di* 
loit  ce  Général,  qu' après  bien  etn  tems  & 
une  grande  perte  de  monde.  Plus  nos  Soldats 
témoigneront  découragé  , plus  nous  en  perdrons. 
Nos  ! 'Troupes  étant  conjidéràblement  diminuées 
<f  affaiblies  par  la  longueur  du  Siège  if  par 
la.  réjiftance  des  Affiégez, , nous  ne  ferons  gt:é- 
res  en  état  d'entreprendre  rien  d' important . 
Les  ennemis  fe  fortifieront  pendant  que  nous 
nous  affaiblirons , Ji  nous  leur  donnons  le  loifir 
de  revenir  de  la  coxjlernation  où  ils  font  à pre • 
fent.  Sa  Majejlé  ne  pourra  réùfjir  pendant 
cette  Campagne  dans  les  grand.s  dejjèins  qu'elle 
a formez,,  ce  qui  ferait  un  tort  conjidérable  à 
(a  Gloire , if  diminüeroit  la  réputation  défis 
Armes.  Ne  vaut-il  pas  mieux  abandonner  cet- 
te enlreprife , if  s'avancer  dans  le  Pais  de 
Cléves  où  nous  J'ommes  affurez.  d'un  Jùccès  in- 
faillible. Ne  fer  a- fi  il  pas  beaucoup  plus  avan- 
tageux pour  le  firvice  de  Sa  Ê^jejlé  que  nous 
allions  du  côté  de  l'iffel , où  nôWs  trouverons  un 
P affage  affuré  dans  le  V élau , if  pour  pénétrer 
même  jujques  au  cœur  de  la  Hollande , qui  ejl 
Proprement  le  but  que  nous  nous  propofons.  Cet- 
te Province  étant  une  fois  fiümifi  à l'obéi  fian- 
ce de  nôtre  Grand  Monarque  , toutes  Us  au- 
tres s'emprefferont  de  mériter  fis  bonnes  grâces 
Par  une  promte  foûmiffion  à fis  volonteZ.-. 

Ce  diieours  étoit  trop  flateur  & appuie 
de  raifons  trop  fpécicufes  pour  ne  pas  taire 
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fur  Vçfprit  du  Monarque  toute  l’impreflion  1672. 
que  le  Maréchal  de  Turennc  s’en  promet-  - . 
toit.  Louis  fuivit  le  confcil  qu’il  lui  don- 
noit  & fe  contenta  de  bloquer  Maftricht. 

Pour  entretenir  la  communication  avec  la 
Ville  de  Nuys,  il  ordonna  qu'on  achevât 
les  fortifications  de  Mafeyk , &fitconftrui- 
rc  de  ce  côté  là  un  pont  volant  afin  d’a-  • 
voir  toujours  un  paflage  ouvert  fur  la  Meu- 
fe.  Il  1 ailla  dans  cette  Place  le  Marquis  de 
Chamilli,  & lui  donna  à commander  un 
Corps  de  dix  mille  hommes,  pours’enfer- 
vir  dans  toutes  les  petites  Villes  dont  on 
s’étoit  emparé,  à refierrer  étroitement  cel- 
le de  Maftricht.  Ce  Commandant  eut  aufîï 
ordre  de  former  une  Armée  des  nouvelles 
Troupes  qu’on  attendoit  de  France,  & de 
relier  là  jufques  à ce  que  SaMajefté  jugeât 
à propos  de  l’emploïcr  ailleurs. 

Le  Prince  de  Condé  eut  ordre  d’aller 
dans  le  Païs  de  Clévcs.  Il  vint  à Keifers? 
weert  par  le  Duché  de  Juliers  & fit  palier 
fon  Armée,  par  le  moien  d’un  pont  de 
bittcaux  qu’on  y avoit  fait.  Lors  qu’il  fut 
queftion  de  pafTer,  les  SuilTes  qui  fervoient 
fous  ce  Prince  en  firent  difficulté , alléguant 
pour  raifon  de  leur  refus, Ajue  c’étoit  agir 
directement  contre  la  Capitulation  qu’ils 
avoient  faite  avec  la  France,  par  laquelle 
ils  étoient  convenus  qu’on  ne  les  emploïe- 
roit  point  contre  les  Etats  de  l’Empire  ; & 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  non  plus  de 
lervir  contre  les  Hollandois.  On  fe  moc- 
qua  de  leur  lcrupule  ; & on  leur  dit  qu’on 
u’avoit  pas  dclfeui  d’attaquer  les  Princes  de 
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1672.  l’Empire,  mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  s’at- 

tendre  qu’on  les  difpenfât  de  fervir  contre 

la  République.  Qu’ils  euflènt  donc  à re- 
prendre les  armes  qu’ils  avoient  mis  bas , 
& à fuivre  les  ordres  qui  leur  feroient  don- 
nez. Le  Prince  de  Condé  aïant  vû  que 
nonobrtant  ce  que  leur  difoient  leurs  prin- 
cipaux Officiers  qu’on  avoit  gagnez  * ils 
n’en  paroifloient  pas  plus  difpofez  à obéir, 
fit  mettre  toutes  les  Troupes  Françoifes 
fous  les  armes,  & menaça  les  Suifles  de 
les  faire  maflacrer,  s’ils  perfiftoient  dans 
leur  refus  ; ce  qui  les  obligea  de  repren- 
dre leurs  armes  & de  paflcr  le  Rhin  après 
avoir  protefté  contre  la  violence  qu’on  leur 
faifoit. 

Le  Roi  Très-Chrétien  aïant  ordonné 
quatre  Sièges  à la  fois  dans  le  Païs  de  Clc- 
ves  pour  le  commencement  du  Mois  de 
Juin,  le  Prince  de  Condé  parut  devant  la 
Ville  de  Wefel  dès  le  premier  jour  avec 
une  Armce  de  trente  mille  hommes.  Le 
Vicomte  de  Turcnne  le  fuivit&  apres  avoir 
. côtoïé  le  Rhin,  il  arriva  prcfquc  en  même 
tems  devant  Burick  avec  des  Troupes 
moins  nombreufes.  Le  Roi  aïant  pris  la 
même  route,  %cc  le  Duc  d’Orléans,  ar- 
riva le  même  jour  devant  Rhinbcrg , aïant 
laiffé  à fon  frère  le  Commandement  du 
Siège  d’Orfoy.  On  fiit  fort  étonné  lors 
qu’on  aprit  à la  Haye  que  ces  quatre  Pla- 
ces avoient  été  inverties  en  même  jour  par 
les  quatre  Armées  Françoifes.  On  rapor- 
te  une  chofc  aflèz  extraordinaire  au  iujet 
de  ces  différens  Sièges.  C’eft  que  quelques 
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particuliers  de  Hollande  avoient  reçû  dès  1672. 

• le  Mois  de  Mars  des  Lettres  d’Allemagne,  - — « 
qui  marquoient  en  termes  formels  que  ces 
quatre  Places  feroient  aflîégées  le  premier 

jour  de  Juin.  On  avoit  communiqué  ces 
lettres  au  Grand  Penfionnaire  de  Hollande 
& à quelques  autres  Seigneurs  de  la  Ré- 

• gence,  qui  ne  crûrent  pas  devoir  ajoûter 

„ foi  à une  nouvelle  fi  incertaine.  Cepen- 
dant l’événement  aïant  jultifié  ces  avis,  les 
ennemis  de  Mr.  de  Wit , en  prirent  occa- 
fion  de  fe  déchaîner  contre  lui,  comme 
s’il  eût  été  coupable  d’une  négligence  ef- 
fenticlle.  Il  y en  eut  même  qui  pour  le 
rendre  de  plus  en  plus  odieux  au  Peuple, 
infiniioient  fourdement,  qu’il  entretenoit 
des  correfpondances  fecrettes  avec  les  Mi- 
niftres  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  & 
qu’il  n’ avoit  traité  cèt  avis  de  bagatelle, 
qup  pour  empêcher  qu’on  ne  pourvût  de 
bonne  heure  à la  fureté  de  ces  Places.  Cet- 
te accufation  me  paroît  fi  mal  fondée , que 
je  ne  m’y  ferois  pas  arrêté,  fi  je n’euflè ap- 
préhendé que  certains  efpritsde  travers  qui 
portent  la  haine  julques  au  delà  du  tom- 
beau , & qui  ne  peuvent  pas  fouffrir  qu’on 
rende  j uftice  à ceux  qu’ils  ont  une  fois  haï , 
n’en  euiTent  pris  occafîon  de  dire  que  je 
recherche  avec  foin  tout  ce  qui  peut  fer- 
vir  à la  juftification  de  ce  Miniftre  , & 

'•  que  je  paflè  fous  filence  tout  ce  qu’on  lui 
a imputé.  Ces  perfonnes  verront  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire  que  je  fuis  bien  éloi- 
gné d’un  pareil  delfcin.  Je  raporterai  fans 
deguifement  toutes  les  accufations  qui  ont 
• F j / ■ ’ été 
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*672.  été  formées  contre  lui,  maison  ne  doit  pas 

aulîi  trouver  mauvais  qu’avec  la  même  iin- 

cérité  , je  raporte  tout  ce  que  l’on  a dit 
qui  peut  juftifier  fa  mémoire.  La  vérité 
feule  m’oblige  à dire  ce  que  je  penfed’uti 
homme  qui  ne  peut  faire  ni  bien  ni  mal. 
Aucun  autre  intérêt  ne  in’y  engage.  Ce 
Miniftre.  étoit  mort  avant  que  je  fuffe  né  , 
& je  n’ai  jamais  eu  de  rélation  avec  aucu- 
ne perfonne  qui  lui  ait  été  unie  par  les  liens- 
du  fang  ou  de  l’amitié.  Je  me  fuis  trou- 
vé oblige  malgré  moi  de  faire  cette  digref- 
iion , par  ce  que  j’ai  appris  qu’on  m’accu- 
foit  d’être  partial  en  ce  qui  concerne  Mon- 
iteur de  Wit.  Je  reprens  le  fil  de  mon  dif- 
cours. 

Le  Duc  d’Orléans  étant  arrivé  devant 
Orfoi  , & voulant  s’épargner  la  peine  de 
l’attaquer  dans  les  formes  fit  fommer  par 
deux  fois  le  Commandant  de  la  lui  ren- 
dre , avec  promefle  de  lui  accorder  des 
conditions  fort  avantageufes  pour  lui  & pour 
faGarnifon.  Les  Fortifications  de  cette  pla^ 
ce  étoient  paflablement  bonnes,  mais  elle 
n’étoit  défendue  que  par  fept  à huit  cens 
hommes , le  folle  de  la  Contrcfcarpe  étoit  à 
fec , la  plupart  des  bateries  étoient  trop  hau- 
tes, il  n’y  avoit  que  trois  canonîcrs  & pas  un- 
fcul  ingénieur , & pour  comble  de  malheur 
les  habitans  ne  voulurent  jamais  prendre  les 
armes  pour  leur  propre  défence  , de  forte 
que  cette  place  n’étoit  guère  en  état  de  re- 
filtcr  aune  Armée  aulîi  nombreufe  que  cel- 
le qui  venoit  l’attaquer.  Cela  n’cmpécha  pas 
que  le  Sieur  Molard  qui  y commandoit^ 
/ ..  ■ - , • ne 
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ne  fe  défendît  avec  beaucoup  de  vigueur.  j6yz 
Mais  enfin  s’étant  aperçû  que  l’ennemi,— 
contre  le  droit  de  la  guerre,  avoit  achevé 
fes  batteries , pendant  la  ceflation  d’ Armes  y 
que  le  Duc  d’Orléans  avoit  lui  même  de- 
mandée , pour  faire  fes  propolïtions , ce  . 
Commandant  qui  n’attendoit  aucun  fccours 
fut  obligé  defe  rendre  à diferetion.  Il  ne  le 
fit  pourtant  que  lors  40jl  vit  que  tout  étoit 
prêt  à donner  I’alTaut.  De  Vidoricux  en  vou- 
lut faire  un  exemple,  pour  les  autres  places 
qui  voudroiént  lui  rélifter..  Ils  furent  tous 
faits  prifonniers  de  gueire  afin  d’épouvan- 
ter les  autres  Garnifons , par  la  crainte  d’un 
traitement  lèmblable,  lors  qu’elles  refufe- 
roient  de  le  rendre  à la  première  fommation, 

& qu’elles  éxigeroien:  du  canon  des  Affié- 
geans.  Si  les  François  avoient  fait  paraître 
leur  mauvaifefoi  pendant  laccflation  d’Ar- 
mes , ils  commirent  des  injuftices  & exercè- 
rent des  cruautez  inoiiies  aufli  tôt  qu’ils  fu- 
rent entrez  dans  la  Ville.  Ils  ordonnèrent  à 
tous  les  Capitaines  de  la  Garnifon  de  décla- 
rer fur  le  champ  tous  les  Suilfes&  François 
qui  fervoient  dans  leurs  Compagnies , avec 
ménaces  de  punir  ces  Capitaines , au  lieu  des 
Soldats,  s’ils  refuloîent  d’en  découvrir  quel- 
qu’un. Cette  menace  aïunt  intimidé  les  Offi- 
ciers, il  n’y  en  eut  point  qui  fût  d’humeur  à 
vouloir  rifquer  fa  vie  pour  lauver  celle  de 
ces  malheureux , c^u’on  pendit  incontinent,, 
fans  leur  donner  feulement  le  tems  depen- 
ferà  leur  confcience.  Il  n’eft  pas  poflible  de 
donner  la  moindre  couleur  de  juitice  à une 
a&ionlï  barbare.  Plufieurs  de  ces  malheu- 
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reux  n’étoient  point  fujèts  de  Sa  Majefté 
, Très-Chrétienne  : étant  libres  & fans  aucun 

engagement  dans  les  T roupes  de  F rance , il 
dépendoit  d’eux  de  fervirqui  bon  leur  fem- 
bloit.  Les  autres  quoi  que  fes  fujèts  n’étoient 
pas  plus  coupables  ; ce  n’étoient  point  des 
Deferteurs.  Ils  avoientpris  parti  au  fervicc 
des  Etats  du  confentement  de  leur  Souve- 
rain dans  le  tems  qi^cla  étoit  permis , par 
les  Traitez  faits  entre  ce  Monarque  & Leurs 
Hautes  PuilTances.  La  guerre  ne  fut  pas  plû- 
tôt  déclar$c  entre  la  France  & la  Républi- 
que , qu’ils  demandèrent  leur  congé  pour 
le  retirer  en  leur  Pais.  Maison  lelcuravoit 
rcfufé  fous  prétexte  qu’aïant  tiré  l’argent  de 
l’Etat  pendant  la  Paix  * il  n’étoit  pas  jufte  de 
laifïer  aller  tant  de  vieux  Soldats  dans  un 
tems  où  l’on  en  avoit  fi  grand  befoin. 

Non  contcns  d’avoir  éxercé  cette  cruauté 
envers  ces  innocens,  les  François  traitèrent 
les  autres  prifonniers  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  barbare.  Ils  les  chargèrent  de  fang 
froid  avec  la  crofïè  du  moufquet  & en  tuè- 
rent ou  bleffércnf  plus  de  trente  ou  quarante.  . 
Ils  dépouillèrent  les  autres  tous  nuds , fans 
leur  laiffer  feulement  la  chemife,&  après  les 
avoir  mis  en  cet  état  ils  fabrérent  les  uns  & 
blefiférent  les  autres  avec  la  pointe  de  leurs 
épées.  Les  femmes  mêmes  ne  furent  pas 
éxentes  de  la  fureur  de  ces  Scélérats.  Deux 
ou  trois  de  ces  femmes  de  Soldat  aïant  été 
entièrement  dépoüillées , voulurent  couvrir 
leur  nudité  avec  de  la  verdure.  Ce  qui  de- 
voit  leur  attirer  de  la  compafiion  ne  fervit 
qu’à  animer  la  brutalité  de  ces  furieux,  qui 
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les  traitèrent  d’une  manière  dont  on  ne  peut  167a. 
fe  fouvenir  fans  horreur.En  un  mot  ces  enra-  ■ ...  ■- 

gez  allèrent  au  delà  de  tout  ce  qu’ont  jamais 
pratiqué  les  Païens  les  plus  cruels  & les  plus 
barbares.  Parmi  les  peuples  privcï  delà  con- 
noiflancc  du  vrai  Dieu , fi  l’on  en  excepte 
quelques  uns  qui  n’avoient  ni  police  ni  Gou- 
vernement, on  atoiîjours  tenu  pour  Maxi- 
me&pourLoi  inviolable,  qu’on  ne  dévoie 
point  traiter  les  prifonniers  de  guerre  com- 
me ennemis,  puis  que  n’ètant  plus  en  état  de 
réfifter,  ils  avoient  perdu  ce  nom,  &méri- 
toient par  conféquent  qu’on  eût  compaffion 
d’eux , bien  loin  de  les  mal  traiter.  Les  Fran- 
çois plus  barbares  que  ces  Païens  malgré  la 
politefïè  dont  ils  fe  piquent,  femblent  avoir 
entièrement  renoncé  à l’humanité,  en  trai- 
tant fi  cruellement  des  innocens,  qui  vou- 
lant témoigner  leur  fidélité  à leurs  Souve- 
rains, n’avoient  pu  fe  ré foudre  à fe  foumet- 
tre  à la  volonté  du  Monarque  François , auf- 
lî*  tôt  qu’il  le  leur  avoit  ordonné.  C’étoitlà 
tout  leur  crime  & ce  qui  leur  aurûit  attiré  J’c- 
ftime  d’un  ennemi  généreux,  ne  fervîtqu’à 
les  expofer  à la  fureur  d’une  Nation  qui  ne  fe 
pique  de générofité,  que  lorsqu’elle  croity 
1 trouver  quelque  avantage.  Ce  qui  me  fur- 
prendleplus  c eftqueles  Officiers  François 
nefe  montrèrent  pas  plus  humains  en  cette 
occafion  , que  .leurs  Soldats.  Sept  ou  huit  • 
de  ces  Meilleurs  étant  entrez,  le  piftolet  & 
l’épée  à la  main,  dans  la  Chambre  quifervoit 
de  prifon  au  Gouverneur  & aux  autres  Offi- 
ciers delà  Garnifon , ils  leur  ôtèrent  ce  qu’ils 
avoient  d’argent,  & les  dépouillèrent  de  tout,* 
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1672.  quoi  qu’on  leur  eût  auparavant  promis  de 
— il  leur  laifler  la  vie  , & leurs  biens.  Ils  ne  pu- 
rent même  obtenir  la  liberté  qu’après  avoir 
païé  une  rançon  aflez  conlidérable. 

La Villcd’Orfoi  prife,  Sa  Majefté Très- 
Chrétienne  qui  s’y  étoit  trouvée,  pour  avoir 
part  à une  conquête  lîglorieufc,  lit  faire  les 
approches  de  celle  de  Rhinberg,  tandis  que 
le  Prince  de  Condé,  & le  Vicomte  dcTu- 
renne  fe  rendirent  Maîtres  de  Wefel  & de 
Burick.  La  Ville  de  Wefel  quoique  regar- 
dée comme  la  Clef  des  Provinces-Unics 
ctoit  alors  en  un  état  allez  négligé.  Elleau- 
. _ roit  été  néanmoins  affez  forte  pour  foutenir 
un  liège  de  plulieurs  mois  contre  unePuiF- 
faute  armée,  li  depuis  que  l’on  apréhendoît 
les  François , l’on  s’étoît  mis  en  devoir  de  ré- 
parer  ce  qui  pouvoir  manquer  à fes  Fortifica- 
tions : mais  on  n’avoit  commencé  à rétablir 
lcsGabions,  les  Parapets,  les  Fraizes  & les 
pal iffades  qu’au  premier  avis  qu’on  avoitcu 
de  la  marche  de  l’ennemi.  Elle  avoit  une 
grande  provifion  de  poudres  & d’autres  mu- 
nitions : mais  fon  canon  croit  allez  mal  mon- 
té, & ilfe  trouvoitpeu  d’affûts  qui  ne  fuf- 
fent  pourris  ou  hors  d’état  de  fervir.  On  trou- 
va le  moïen  néanmoins  de  faire  grand  feu 
de  la  Ville  fur  le  Camp  du  Prince  de  Condé 
durant  le  premier  jour  du  liège  &le  lende- 
main; & 1’Artillcrie,  quoi  que  démontée, 
ne  laiffa  pas  d’incommoder  beaucoup  le» 
travaux- des  affiégeans.  Le  Prince  de  Condé 
aiant  remarqué  qu’on  11e  droit  prefque  point 
d’un  Fort  qui  étoit  fur  la  Rivière  de  Lippe  , 
entre  le  Rhin  & la  V ille , orut  que  c’étoit  fau- 
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te  de  canon.  Ilnefetrompoitpastout  à-fait, 
car  quoi  qu’il  y eft  quelques  canons  , ils  ■ 
ctoient  fi  mal  montez , qu’on  11c  pouvoir  s’en 
ferviravec  fuccès.  De  forte  que  la  nuit  du 
fécond  au  troifiémejour , il  commanda  qua- 
tre cens  hommes  foutenus  de  fix  cens  au» 
très , pour  y faire  une  tentative. 

Ce  Fort  écoit  allez  bien  conftruît , mais 
les  Fortifications  en  étoient  dépérics  pendant 
la  paix,  &quoi  qu’on  eût  tâché  de  les  répa- 
rer à l’approche  des  François,  il  netoitpas 
en  état  de  refifter,  comme  on  l’auroitbicn 
fouhaité.  Onpouvoity  aller  à couvert  de  la 
Ville,  &le  Gouverneur  commandoit  tous 
les  jours  de  fes  Troupes  pour  y monter  la 
garde,  parce  qu’iln’y  avoit  proprement  ni 
Commandant,  nigarnifon  qui  fu fient  afFec  * 
tezàfa  dcfencc.  Saint- Abre  qui  comman- 
doit les  quatre  cens  hommes  qui  dévoient 
commencer  l’attaque , s’étant  glifie  pendant 
l’obfcuritédela  nuit  le  long  de  ce  chemin,, 
arriva,  fans  être  découvert  proche  un  Ba- 
ftiontouten  dcfordre&  fans  palifiadcs.  La 
Sentinelle  trompée  par  le  langage  d’un 
Chartier  de  Wefelqui  fervoit  de  guide  aux 
François,  ne  donna  point  l’alarme  au  corps 
- de  garde  de  forte  qu’il  ne  fut  pas  fort  diffici- 
le à Saint- Abre,  de  fe  rendre  Maître  de  ce 
• Fort. 

Les  Bourgeois  de  Wefcl  furent  extraordi- 
nairement furpris  de  la  perted’une  place  dont 
dépendoit  leur  fureté..  Mais  ils  furent  tout 
autrement  étonnez  lorsqu’ils  virent  planter 
la  bannière  du  Roi  fur  les  Remparts , & tirer 
contre  laV ille  avec  quelques  pièces  de  canon 
/ ’ . * que 
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que  l’on  avoit  eftimées  fi  mauvaifes , & dont 
on  avoitfait  fi  peu  d’ufage  contre  les  Fran- 
çois. Plufieurs  de  ceux  d’entre  les  habîtans 
qu’on  avoit  armez  pour  féconder  laGarni- 
fon,  jettcrcntlcs  armes  bas  &démandérent 
à fe  rendre.  Les  femmes  des  Bourgeois  auf- 
fi-bienque  celles  des  Soldats,  s’atrbupant, 
menacèrent  du  çouteau&  delà  corde  ceux 
qui  s’oppoferoient  à la  Capitulation.  Le  tu- 
multe augmenté  par  les  horreurs  du  fiége 
continua  encore  le  lendemain  avec  plus  de 
fureur.  Les  femmes  courant  dans  les  rués 
comme  des  furieufes , attaquèrent  V an  San- 
ten , qui  commandoit  dans  la  Ville  en  l’ab- 
fence  du  Gouverneur  Van  Jucchen  , que 
les  Etats  avoient  retenu  à la  Haye  pour  les  af- 
filier de  fes  Confeils.  Elles  abatirent  ce  Com-r 
mandant  de  deflus  fon  Cheval  , comme  il 
faifoit  le  tour  des  remparts  pour  donner  les 
ordres  aux  Soldats  & le  maltraitèrent  fi 
cruellement , que  pour  fauver  fa  vie , il  fut 
obligé  de  leur  promettre  qu’il  compoferoit 
avec  l’ennepii.  Ces  femmes  étoient  animées, 
lous  main  par  quelques  traîtres  qui  étoient 
les  Agens  des  Capitaines  Mengers,  Boulow  » 

& Hinyofia.  ,Il  y a apparence  que  vanSan- 
ten  fe  feroit  moins  foucié  de  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  à ces  femmes  que  du  ferment 
qu’il  avoit  prêté  à Leurs  Hautes  Puiffanccs, 
s’il  n’eût  vû  les  Allîégeans  fur  le  point  de 
donner  un  aflaut , qu’il  ne  fe  fentoit  pas  allez 
fortpour pouvoir  foutenîrvû  la foiblelïê  de 
fa  Garnifon , la  mutinerie  des  Bourgeois , 

.&  la  lâcheté  d’une  grande  partie  des  Officiers 
qui  étoient  fous  fon  Commandement. 
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Ai’ant  donc  tenu  corifeil  avec  Copez  Major  167a. 
de  la  place,  les  Colonels  & les  principaux  , 
Capitaines  de  la  Garnifon,  on  jugea  a pro- 
pos de  dépécher  deux  d’entre  eux  pour  capi- 
tuler avec  le  Prince  de  Condé,  au  grand  con- 
tentement des  Bourgeois  qui  n’énvifageant 
que  le  danger  préfent  ne  prévoïoient  pas  les 
maux  qu’ils  auroient  à foufFrir  fous  la  domi- 
nation Françoife.  Les  Soldats  témoignèrent 
en  cette occafion  plus  découragé  & de  fide- 
lité pour  leurs  Souverains  que  les  Officiers. 

Car  le  Major  Copez,  *foit  par  lâcheté,  l'oit 
qu’il  fût  corrompu  par  l’ennemi , leur  aïant 
défendu  la  nuit  du  cinq  au  fix  de  Juin  de  tirer 
fur  les  François  quand  même  ils  approchc- 
roientdela  Ville  pour  les  attaquer,  il  s’en 
trouva  un  allez  grand  nombre  parmi  ces 
braves  foldats  qui  quittèrent  leurs  armes, 
difant  que  puis  qu’ils  étoient  Soldats,  »/»V- 
toit  pas  jujle  qu'on  leur  défendit  de  fe  fervir  de 
4.  leurs  armes  au  beJÂin,  & qu'on  les  obligeât  à fe 
laiffer  égorger  comme  des  bêtes . Le  Comman- 
dant qui  s’étoit  laififé  intimider  par  le  Capital- , 
ne  Mcngers  un  des  Députez  qui  avoient  été 
au  Camp  des  François,  ne  fit  plus  rien  qui 
fut  digne  delà  bravoure  qu’il  avoit  fait  pa- 
roître  quelques  jours  auparavant.  Il  envoïa 
cette  même  nuit  les  clefs  de  la  Ville  au  Prin- 
ce de  Condé.  Les  François  y entrèrent  en  lï 
grandi  nombre  , & avec  tant  de  diligence 
qu’ils  avoient  déjà  occupé  le  Marché  & les 
principales  places  delà  Ville,  avant  que  la 
plûpart  des  Officiers  qui  étoient  à leurs  po- 
lies, fufTent  rien  de  la  Capitulation.  Ils  le 
doutèrent  de  ce  qui  s’étoit  paflë  par  un  ordre 
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1672.  qu’ils  reçurent  de  fe  rendre  fur  le  marché 
—■■■■-  avec  leurs  Compagnies  en  armes.  Ils  n’y  fu- 
rent pas  plûtôt  arrivez,  qu’on  les  fit  paffer 
entre  deux  files  de  François  qui  les  enfermé- 
v rent  tous  dans  I Eglife.  Soit  que  le  Prince  de 
Condé  fût  mieux  fe  faire  obéir  que  le  Duc 
d’Orléans,  foit  qu’il  fît  profeffion  d’obfcr- 
ver  réligieufement  fa  parole,  il  eft fur  que 
les  François  ne  commirent  point  à Wefel  les 
crimes  énormes  qu’ils  avoient  commis  à Or- 
foi.  On  fe  contenta  de  piller  une  partie  de  cc 
qui  appartenoit  à la  Garnifon  & de  la  retenir 
prifonniére  pendant  fix  Semaines, après  quoi 
on  la  relâcha  avec  les  Officiers  dont  on  avoit 
reçu  la  rançon.  V an  Santen,  le  Major  Copcz 
&lix  autres  des  Principaux  Officiers  furent 
mis  en  liberté  fuivant  la  Capitulation , mais 
Son  Altefife  le  Prince  d’Orange  les  aïant  fait 
/ arrêter,  on  leurfit  leur  procès.  Le  Capitaine 
Hinyofifa  fut  condanné  à perdre  la  tête.  Van 
Santen  convaincu  de  lâcheté  fut  banni  pour 
douze  ans  des  Provinces-Unies  apres  que  le 
boureau  1 ui  eut  paffé  l’épée  par  délias  la  tête, 
& déclaré  indigne  de  porter  les  armes.  La 
fcntence  prononcée  contre  le  Major  Co- 
pcz portoit  qu’aïant  été  complice  du  cri- 
me de  Van  Santen  , il  affiileroit  à la  pu- 
nition de  cc  dernier  , qu’il  feroit  dépouil- 
lé de  toutes  fes  charges  , déclaré  incapa- 
ble d’en  remplir  jamais  d’autres  & l^anni 
pour  fix  ans.  Mais  en  confidération  des  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat  pendant 
l’efpacc  de  quarante  ans  , & par  le  crédit 
de  quelques  amis  qu’il  avoit  auprès  de  Son 
Altefiè  , il  obtint  fa  grâce  . & apres  avoir 
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• rc fié  quelque  tems  à la  Haïe  fuivant  les  or-  1671, 

dres  du  Prince  , il  fut  enfuite  envoïé  en — 

I'rife  pour  fervir  dans  l’Armée  du  Prince  * 
Maurice  de  NaïTau  Voit- Maréchal  , qui 
l’emploïa  en  qualité  de  Licutcnant-Colo- 

'•  11e  1. 

Sa  Majcfté  Très-Chrétienne  aïnnt  eu  avis 
que  le  Prince  de  Condé  s’étoit  rendu  Maî- 
tre de  Wefcl  , y envoïa  deux  jours  après 
le  Comte  d’Eilrade  en  qualité  de  Gouver- 
neur ,,  & y établit  un  Magaïin  , où  il  tit 
a venir  toutes  fortes  de  provifions  & de  mu* 

* nitions  de  Nuys  & Kcyfersfwccrt.  Avant 
qu’on  pût  porter  à la  Haïe  les  nouvelles 
de  la  prife  d’une  place  fi  confidérable,  le 
Vicomte  de  Turenne  s’étoit  rendu  Maître 
de  celle  de  Burick  , qui  eft  à l’autre  bord 
du  Rhin.  Ses  Fortifications  étoient  en  très 
méchant  état , fon  Magasin  aiïèï  maî 
pourvû  de  munitions , jufques  là  qu’on  n’y 
trouva  que  trente  Grenades;  encore  étoient  - 
elles  trop  vieilles.  Ses  remparts  n’étoient 
garnis  fue  de  dix  pièces  de  canon  dont  les 
affûts  étoient  fi  vieux  & fi  pourris  qu’on  ne 
pouvoit  pas  efpérer  d’en  pouvoir  tirer  plus 
de  trois  coups.  Sa  Gamifon  n’étoit  com- 
pofée  que  de  trois  cens  hommes,  & onn« 
pouvoit  tirer  aucun  fecours  des  habitans 
d’une  fi  petite  Ville  , par  ce  qu’outre  leur 
petit  nombre,  ils  déclarèrent  ouvertement' 
qu’ils  vouloient  demeurer  neutres.  Si  cet- 
te place  étoit  fi  mal  pourvûc  de. la  plupart 
des  chcîfcs  qui  pouvoiént  le  plus  contri- 
buer à une  longue  réiifiançe,  elle  avoitau 
moins  cèt  avantage  d'ètrc  gouvernée  paf 
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1672.  un  très  brave  Soldat  , qui  fit  tout  ce  que 
——  l’on  pouvoit  attendre  d’un  des  plus  braves 
hommes  du  monde.  Ce  Gouverneur  s'ap- 
pelait Otton  Roeda  van  Hecckercn  Sieur 
de  Peckendam.  Mr.  de  T urenne  aïant  ache- 
vé laC»rconvalationdès  le  premier  jour  du 
Siège  qui  étoit  aulfi  le  premier  du  mois , 
fit  drefièrune  batterie  à côté  fur  le  bord  de 
la  Rivière,  pour  empêcher  la  communica- 
< tion  de  la  place  avec  Wefel.  Peckendatn 

qui  ne  demandoit  qu’à  acquérir  de  lagloi- 
, re,  en  fignalant  fon  zélc&  fa  fidélité  pour 
fes  Maîtres,  fit  faire  fi  à propos  des  déchar- 
ges du  canon  & de  la  Moufqueteric , que 
l’ennemi  fut  obligé  de  fe  retirer  à une  di- 
ftance  plus  éloignée  des  murailles.  Com- 
me il  avoit  à peine  le  tiers  du  monde  dont 
il  auroit  eu  befoin  pour  défendre  tous  les 
endroits  par  où  on  pouvoit  l’attaquer  , il 
fc  fervit  d’un  ftratagême  , qui  pour  n’être 
. ' pas  nouveau,  ne  laiffa  pas  de  bien  réülfir. 
Il  fit  mettre  fur  les  murailles  beaucoup  de 
mèches  allumées  fur  des  bâtons  , «omme 
s’il  eût  eu  autant  de  Moufquctaîrcs,  il  ar- 
bora aufiï  les  Drapeaux  de  la  Bourgcoific 
en  différens  endroits  ce  qui  joint  aux  fré» 
quent’es  décharges  du  Canon  , fit  croire 
aux  François  qu’il  y avoit  pour  le  moins 
feize  cens  hommes  de  Garnifon  dans  cet- 
te Ville.  Enfuite  pour  prévenir  les  acci- 
dens  qui  pourroient  arriver  par  le  feu  des 
ennemis  r il  ordonna  à tous  les  Bourgeois 
d’avoir  une  lampe  allumée  & une  barri- 
que d’eau  à chaque  porte.  Il  les  exhorta  auf- 
fi  à prendre  les  armes  & à monter  fur  les 
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remparts  pour  féconder  les  Soldats.-Pour  1671. 
les  obliger  à faire  ce  qu’il  leur  demandoit,  — 
avec  moins  de  répugnance,  il  leur  promit 
mille  rifdales,  pour  les  pertes  qu’ils  avoient 
pû  fouffrir  , offrant  de  leur  en  païer  trois 
cens  contans.  Générofité  d’autant  plus  loua- 
ble qu’elle  eft  peu  pratiquée  dans  le  lïécle 
où  nous  vivons  , la  plûpart  des  Gouver- 
neurs ne  s’apliquant  ordinairement  qu’à 
amaflèr  des  richeflès , par  toutes  fortes  de 
voies  juftes  ou  injuftes  , fans  confidérer 
que  leurs  éxaâions  font  très  defavantageu- 
fes  à ceux  dont  ils  tiennent  leurs  Gouver- 
nemens. 

Les  exhortations,  les  offres  & les  pro- 
meffes  du  Gouverneur  de  Burick  ne  firent 
aucune  impreffion  fur  l’efprit  desHabitans 
de  cette  Ville.  La  fraïeur  les  avoit  faifîs  ; 

& ils  refuférent  abfolument  de  fe  joindre 
à la  Garnifon,  fous  prétexte  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  rien  faire  contre  la  Neu- 
tralité dont  ils  faifoient  profcffiün.  Le  re- 
fus des  Bourgeois  ne  fit  pas  perdre  courage 
au  brave  Peckendam.  Intrépide  au  milieu 
des  dangers  qui  l’environnoient,  il  réfolut 
de  défendre  jufques  à la  dernière  extrémité 
la  Place  que  fes  Maîtres  lui  avoient  con- 
fiée. Comme  il  avoit  jufte  fujét  de  fe  mé- 
fier des  Habitans,  il  voulut  fe  mettre  l’ef-' 
prit  en  repos  de  ce  côté-là , afin  que  rien 
ne  l’empêchât  de  réfifter  avec  fuccès  aux 
attaques  des  ennemis  du  dehors.  Pourcèt 
effet,  il  pofa  des  Corps  de  Garde  dans  dif- 
férens  endroits  de  la  Ville,  afin  que  les 
Bourgeois  n’ofant  s’atrouper*  ne  pûflent- 
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1671.  prendre  aucune  réfol ution  qui  lui  fut  pré- 

judiciable.  Pour  les  intimider  davantage , 

il  les  menaça  de  brûler  leurs  Maifons,  s’ils 
témoig  noient  vouloir  s’oppofer  aux  mefu- 
rcs  qu’il  avoit  p;ifcs. 

Après  avoir  pris  ces  fages  précautions , 
il  reprefenta  àfes  Officiers  & Soldats  le  fer- 
vice  qu’ils  rendroient  à leur  Patrie , en  tâ- 
chant de  lui  confcrver  cette  Place , ou  au 
moins  d’arrêter  quelque  tems  devant  fes 
murailles,  un  ennemi  qui  avoit  conjuréla 
ruine  de  la  République.  Sans  diminuer 
le  péril  qui  les  menaçoit,  ce  brave  hom- 
me fçût  iï  bien  leur  mettre  devant  les  yeux 
l’honneur  qu’ils  aquerroient  en  s’aquitant 
fidèlement  de  leur  devoir,  qu’ils  lui  pro- 
mirent tous  d’attendre  un  affaut,  avant  que 
de  vouloir  entendre  à aucune  capitulation. 
Le  Vicomte  de  Turenne  trompé  par  l’ar- 
tifice dont  le  Gouverneur  s’étoit  fervi, 
avoit  crû  d’abord  que  la  Garnifon  étoit 
beaucoup  plus  nombreufe.  Mais  étant  in- 
formé de  fa  foiblefiTe  par  deux  Deferteurs  r 
il  fit  fçavoir  à Pcckendam  qu’il  étoit  très- 
bien  inftruit  de  l’état  de  la  Place  & du  nom- 
bre de  fes  Soldats.  Qu’il  feroit  lui- même 
le  premier  trompé  s’il  s’opiniâtroit  à vou- 
loir rélifier  ; qu’un  courage  fans  prudence 
rfétoit  pas  une  véritable  bravoure  : & que 
fes  Maîtres  feroient  les  premiers  à le  blâ- 
mer d’imprudence  & de  témérité,  s'il  al- 
loit  facrifier  fi  mal  à propos  la  vie  de  qua- 
tre cens  hommes  pour  différer  de  quelques 
jours  la  prife  d’une  Place,  qu’il  lui  étoit 
impoffiblc  de  confcrver. 
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Peckendam  ne  fe  laiflapas  perfuader  aux 
raifons  de  fon  ennemi,  il  fe  défendit  avcc- 
le  peu  de  forces  qu’il  avoit,  d’une  maniè- 
re fi  glorieufe  que  les  françois  ne  purent 
s’empêcher  d’admirer favaleur,  quoiqu’el- 
le leur  fût  funefte  en  plusieurs  rencontres. 
Mais  enfin  ce  brave  homme  votant  qu’ils 
avoient  pouffé  leurs  approches  fur  le  bord 
du  foffé,  qui  fe  trouvoitdéja  à demi  com- 
blé, & que  les  Bourgeois,  malgré  toutes 
les  précautions  qu’il  avoit  prifes , ne  laif- 
foient  pas  de  fe  mutiner,  il  jugea  à propos 
de  l’avis  de  tous  les  Officiers , d’envoïer  au 
Camp  de  Monfieur  de  Turenne  pour  de- 
mander à capituler.  Le  Général  François 
dit  au  Député  du  Gouverneur  qui  deman- 
doit  de  fortir  avec  tous  les  honneurs  dûs  à 
de  braves  gens,  que  Sa Majefté Très-Chré- 
tienne étant  fi  proche,  il  ne  pouvoir  pasfe 
difoenfer  de  favoir  fa  volonté  ; qu’il  lui  en 
parlerait  lui-même  & qu’il  ne  doutoit  pas 
que  ce  Monarque  généreux  ne  leur  accor- 
dât des  conditions  très-avautageufes  ; qu’on 
drefiût  inceffamment  les  articles  de  la  Ca- 
pitulation pour  lui  être  prefentée  , & que 
cependant,  il  y auroit  lufpenfion  d’armes 
de  part  & d’autre. 

- Le  Député  du  Gouverneur  ne  fut  pas 
plutôt  parti  pour  faire  fon  raport,  que  les 
François  accoururent  en  grand  nombre  juf- 
ques  fur  le  bord  du  folfé  faifant  beaucoup 
de  bruit  & criant  de  toute  leur  force.  Pec- 
kendam qui  étoit  toûjours  alerte  accourut 
ïur  un  des  Baflions  pour  voir  ce  que  c’é- 
toit.  Il  leur  dit  de  fe  retirer , autrement 
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l6"}l.  qu’il  les  feroit  retirer  par  force  , & fur  ce 
— . . ■ qu’ils  lui  répondirent  qu’ils  écoient  là  tout 
prêts  à donner  l’alïaut,  il  les  alTûfa  qu’il 
étoit  auffi  prêt  à les  bien  recevoir.’  Voïant 
qu’ils  ne  pouvoient  l’intimider  par  leurs 
menaces,  ils  changèrent  de  langage  & lui 
dirent  que  M.  deTurenne  dcmandoit  qu’on 
lui  renvoïàt  le  même  Officier  qui  luiavoit 
déjà  été  député.  Cèt  Officier  étant  parti  ren- 
tra  incontinent  dans  la  Ville  avec  un  Co- 
' lonel  & un  Major  François,  qui  dirent  à ^ 
Peckcndam  qu’ils  avoient  ordre  du  Vi- 
comte de  Turenne  de  l’aflurer  qu’on  ob- 
, ferveroit  inviolablement  la  parole  qui  lui 
avoit  été  donnée  de  fa  part,  mais  qu’il  dc- 
mandoit qu’on  lui  remit  une  des  Portes  & 
que  le  Gouverneur  feroit  Maître  du  relie 
de  la  Ville  jufquesà  ce  qu’il  en  fortîtavcc 
fa  Garnifon.  Pcckendam  aïant  fait  aifem* 
bler  le  Confeil  de  Guerre,  on  réfolut^ia- 
nimement  d’accorder  au  Maréchal  ce  qu’il 
dernandoit.  Le  Régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes  fut  mis  en  poifelfion  de  ce  polie  le 
4.  de  Juin.  Les  articles  de  la  Capitulation 
étant  dreffez , Swansbel  Capitaine  de  Ca- 
valerie  fut  chargé  de  porter  cette  Capitu- 
lation au  Maréchal  de  Turenne  pour  la 
• ligner.  Ce  Maréchal  lui  aïant  dit  qu’il  ne 

le  pouvoir  faire , fans  avoir  auparavant  par- 
lé à Sa  Majeflé  j-  cet  Officier  rentra  dans 
la  Ville , & lors  qu’il  en  voulutrefortir  deux 
heures  après  , qui  étoit  le  tems  qu’on  lui 
avoït  marqué,  il  en  fut  empêché  par  le  Com- 
z mandant  de  la  Garde  ; ce  qui  fut  caufc  que 
les  articles  ne  furent  pas  lignez. 
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Pendant  ces  allées  & venues  , plufieurs  1672. 
Généraux  François  étoient  entrez  dans  /-  — 
Ville  & entre  autres  le  Lieutenant  Géné- 
ral Gadaigne  , qui  fouhaitoient  pafîionné- 
ment  de  voir  un  Gouverneur  qui  s’étoit 
défendu  arec  tant  de  bravoure,  malgré  la 
foibleflfe  de  la  Garnifon.  Ils  ne  l’eurent 
pas  plutôt  rencontré  qu’ils  lui  firent  de 
grands  complimens  fur  la  gloire  qu’il  s’é- 
toit acquis  par  une  fi  belle  réfiftance.  Vous 
êtes  heureux  dans  vitre  malheur , lui  difoient 
ces  Meilleurs,  Savoir  défendu  pendant  qua- 
tre jours  un  Ji  méchant  pojie  , avec  un  Ji  pe- 
tit nombre  de  foldats  , contre  les  attaques  d'u- 
ne puijj'ante  armée.  Non  feulement , vous  nous 
avez  fait  perdre  un  tems  que  mus  aurions  ew 
ploié  utilement  ailleurs , mais  avec  quatre  cens 
hommes  vous  nous  avez  encore  fait  périr  deux 
Colonels  & plus  de  Jix  cens  de  nos  meilleurs  Sol- 
dats. Cette  honnêteté  des  Généraux  Fran- 
çois faifoit  efpérer  au  Gouverneur  qu’on 
obferveroit  réligieufement  ce  qu’on  lui  avoit 
promis,  mais  il  fut  bien  furpris  lors  que  le 
Comte  de  Lorges  lui  dit  le  lendemain  que 
Sa  Majcfté  Très-Chrétienne  prétendoitque 
lui  , tous  les  Officiers  & Soldats  fuflènt 
prifonniers  de  guerre.  Il  eut  beau  fe  plain-' 
dre  de  l’injuftice  qu’on  lui  faifoit , on  fut 
fourd  à toutes  fes  remontrances  , & il  fa- 
lut  fubir  la  Loi  du  plus  fort.  Les  Offi- 
ciers François  pillèrent  & partagèrent  entre 
eux  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Officiers 
de  la  Garnifon,  les  fimples  Soldats  ne  fu- 
rent pas  mieux  traitez.  On  ne  fe  conten- 
ta pas  de  ccttc  injuûicc  , on  maltraita  les  • 
ïom.  IL  Q uns 
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uns  & les  autres  fi  cruellement  , que  plu- 
ficurs  d’entre  eux  furent  obligez  de  pren- 
dre parti  dans  les  Troupes  de  France.  Le 
Vicomte  de  Turenne  après  avoir  fait  ce 
bel  exploit,  établit  le  Comte  d’Orfonpour 
Gouverneur  , & fit  prendre  la  route  du 
Bas  Rhin  à fon  Armée,  pour  aller  affiéger 
la  Ville  de  Rées. 

Le  Roi  Très-Chrétien  qui  étoit  en  per- 
fonne  au  fiége  de  Rhimberg,  voulant  mé- 
nager fes  Troupes  aux  dépens  même  de  fa 
gloire,  avoit  fufpendu  l’ardeur  du  foldat, 
qui  ne  demandoit  qu’à  fignaler  fa  valeur 
aux  yeux  de  ce  Monarque.  Pour  épargner 
ie  fang  de  fes  fujèts , il  ne  fit  point  diffi- 
culté de  fuivre  un  Confeil  que  les  Conque- 
rans  de  l’Antiquité  , auroient  rejetté  avec 
mépris  & indignation.  Quelques  uns  de 
fes  Courtifans  lui  aïant  dit  qu’il  ne  feroit 
pas  difficile  de  gagner  leBarond’OfiTeiy , il 
confentit  qu’on  le  fondât.  Cèt  Oificier  étoit 
Catholique  & Irlandois  de  nailfance.  On  l’a- 
voit  donné  pour  ajoint  au  Colonel  Van  Baf- 
fem  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Place.  On  en 
avoit  retiré , peu  de  terns  avant  que  les  enne- 
mis l’afliégeafifent , le  Sieur  Polcman  qui  en 
avoit  le  Gouvernement.  Il  avoit  eu  ordre 
(d’aller  joindre  l’armée  de  Son  Alteffe  avec 
quelques  Compagnies  de  la  Garnifon.Ge  fut 
là  dans  la  fuite  un  nouveau  fiijet  de  plainte 
contre  Mr.  de  Wit.On  l’accufa  d’étre  auteur 
d’un  changement  fi  préjudiciable  à la  Ville 
•de  Rhimberg,  fans  confidérer,  quefuppofë 
que  ce  fût  lti  qui  eût  confeillë  ce  change- 
.ment,  il  l’avoit  pufaîre,fans  être  coupable  dn 
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crime  qu’on  lui  imputoit , d’avoir  eu  dcf-  16721 
fein  par  là  de  faire  tomber  cette  Fortereffe 
fous  la  domin  ation  des  François. 

Quoi  qu’ilen  fort , fi  Van  Baflem  n’a* 
voit  pas  toute  l’expérience  & la  capacité 
qu’avoit  Poleman,  au  moins  nedoutoit  on 
point  de  fa  fidélité.  D’Ofïèry  qu’on  lui 
avoit  donné  pour  Ajoint , pafloit  pour  un 
très  brave  homme  , & par  les  bons  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat , il  avoit  fi 
i bien  établi  fa  réputation  qu’il  fembloit 
qu’on  ne  pouvoit  guéres  mieux  choifir. 

Quoi  que  on  eût  retiré  quelques  compa* 
gnies  de  la  Gatnifon,  elle  étoit  encoreafc 
fez  forte  pour  donner  de  l’occupation  à 
l’armée  Roi  ale  pendant  plufieurs  femaines, 

I fi  le  perfide  d’Oflèry  ne  fe  fût  pas  laififé 
corrompre.  La  Place  étant  bien  pourvûë 
1 d’armes  & de  munitions , on  avoit  lieu  de 
fe  promettre  qu’elle  feroit  une  affei  lon- 
gue rélîftance  pour  lailïèraux  autres  Villes 
i le  tems  de  fe  reconnoître , & aux  Provin- 
ces-Unies  de  revenir  de  rétourdilTemcnt 
pù  des  expéditions  fi  promtes  les  avoient 
jettées.  Mais  le  courage  des  Officiers  ne 
répondit  pas  à ce  que  l’on  s’en  étoit  pro- 
mis. Ils  ouvrirent  la  porte  de  la  Ville  à 
, un  Trompette  qui  vint'fe  préfenter  le  qua- 
trième de  Juin  avec  une  lettre  de  Sa  Ma- 
jefté  pour  les  Commandans  Van  BaflèmA 
d’Oflfery.  Par  cette  première  Dépêche  on 
leur  demandoit  feulement  qu’il  fût  permis 
au  Duc  de  Duras  de  venir  dans  la  place, 
fous  les  fûreteï  qu’on  a coûtume  de  pren- 
dre en  de  pareilles  rencontres.  La  ebafe 
1 G x , fut 
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1672.  fut  accordée  & le  Duc  étant  venu  le  len- 
- demain  dans  la  Ville  , leur  témoigna  que 
s’ils  vouloient  la  rendre  au  Roi  fans  lui 
donner  la  peine  de  la  battre  , Sa  Majcfté 
„ accorderoit  des  conditions  favorables  à la 
Garnifon  & lui  permettroit  de  fc  retirer  à 
Maftricht  avec  armes  & bagage.  Il  leur 
donna  jufques  au  jour  fuivant  qui  étoit  le 
fixiéme  du  Mois  pour  y fonger  & rétour- 
na au  Camp  après  avoir  vû  tous  les  Ou- 
vrages parle  moïen  de  d’Ofïèry  qui  voulut 
l’accompagner  jufques  à la  barrière  fous 
prétexte  de  lui  faire  honneur  Ce  Traître 
acheva  en  chemin , avec  le  Duc  de  Duras 
le  marché  qu’il  avoit  commencé  quelques 
jours  auparavant  avec  le  Baron  de  Hovc- 
lich,  parent  de  fa  femme  & Confeiller  de 
l’Evéque  de  Strasbourg. 

Le  Confeil  de  guerre  s’étant  afiemblé  le 
lendemain  pour  délibérer  fur  les  propofî- 
tions  du  Duc  de  Duras  on  vit  l’effet  des 
pratiques  du  Baron  d’Offery.  De  quaran- 
te fept  Officiers  dont  cette  Affemblée  étoit 
compofée  , il  ne  s’en  trouva  que  cinq  ou 
fix  qui  opinaflènt  à défendre  la  place,  en- 
core parmi  ce  petit  nombre  , il  y en  avoit 
trois  qui  ne  s’oppofoient  que  foiblement  à 
la  reddition  qu’on  leur  propofoit.  Le  Ca- 
pitaine Tout  le-mondc  & fon  Enfeigne  Vink 
avoient  fait  tout  leur  poffible  poür  infpircr 
aux  autres  les  fentimens  d’honneurquedes 
Officiers  devroient  naturellement  avoir.  Le 
premier  leur  repréfenta  qu’il  s’agifïoitde  la 
place  la  plus  importante  du  Pais,  & qu’eh 
brûlant  ou  faifant  fauter  les  dehors  , qui 

de- 
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mandoient  trop  de  monde  pour  être  con-  1672. 
îervez,  la  Ville  pouvoit  fe  défendre  long- 
tems  ; qu’au  refte  il  aîmeroit  mieux  , fe 
faire  pendre  par  tes  ennemis,  en  s’aqui- 
tant  de  fon  devoir  que  de  s’expofer  à être 
puni  comme  un  lâche,  par  l’ordre  de  ceux 
qui  l’avoient  mis  dans  cette  place.  C'ejl 
aujourd'hui  qu'il  faut  faire  voir  à nos  Maî- 
tres que  nous  ne  fonvnes  pas  indignes  des  Em- 
plois qu'i h nous  ont  confiez,,  ne  trompons  pas 
leurs  efpérances , ajoûtoit  ce  brave  Capitai- 
ne, nous  ferions  inexcufables , fi  nous  nous  ren- 
dions de  la  manière  qu'on  nous  le  propofe , nous 
avons  des  provifions  C35  des  munitions  en  abon- 
dance, en  un  mot  nous  ne  manquons  de  rien , 
ês5  il  fera  toujours  tems  de  demander  à capi- 
tuler , lors  qu'il  ne  nous  refiera  plus  ajfez,  de 
foldats  pour  pouvoir  nous  défendre.  L’Enfei- 
gne  Vink  ne  fut  pas  le  feul  qui  appuïa  ce 
difeours,  il  s’en  trouva  un  autre*,  qui,  per- 
fuadé  de  la  géne'rofité  du  Roi  de  France, 
dit  qu’il  ne  doutoit  point  que  Sa  Majefté 
n’accordat  à de  braves  gens  qui  fe  feroient 
bien  aquittez  de  leur  devoir  des  conditions 
auffi  favorables  qu’à  ceux  qui  rendroient 
la  place  avant  que  d’être  attaquée.  Soit 
que  Van  Baflem  fût  convaincu  que  fon 
ctablifTement  & fa  vie  même  dépendoient 
de  la  confcrvation  de  cette  Ville,  foitque 
fidéie  à fes  Maîtres  ce  Gouverneur  voulût 
leur  donner  des  marques  de  fon  zélé  , il 
appuïa  ce  fentiment  de  toutes  fes  forces. 

Mais  d’Oïfery,  qui  pendant  toutes  ces  con- 
teftations  étoit  forti  plufieurs  fois  du  Con- 
feil  de  Guerre,  pour  aller  conférer  en  par- 
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3672.  ticulier  avec  un  François  qui  étoit  dans 
— - . une  Chambre  voifine  , fut  fi  bien  intimi- 

der les  efprits  , que  le  Gouverneur  ne  put 
réfifler  à la  multitude  des  voix  oui  rem- 
porta. La  Place  fut  rendue  au  Roi  le  7. 
du  mois.  La  Garnifon  en  fortit  aux  con- 
ditions que  le,Duc  de  Duras  avoit  promi- 
fes,  & elle  paffa  devant  l’Armée  dcoaMa- 
jeflé  Très-Chrétienne,  dont  les  Soldats  ne 
purent  s’empêcher  de  lui  reprocher  fa  lâche- 
té. Elle  alla  au  moins  une  partie  à Ma- 
flricht  où  tous  les  Officiers  furent  arrêtez 
à la  referve  de  ceux*qui  n’avoient  pascon- 
fenti  à la  reddition,  & de  ceux  qui  avoient 
pris  une  autre  route,  dans  le  preffentiment 
de  la  difgrace  qui  les  attendoit.  Pour  ce 
qui  efl  du  Baron  d’Offery  il  fut  condanné 
à perdre  la  tête,  pour,  crime  de  trahifon. 

La  perte  d’une  place  fi  importante  à la 
fureté  des  Provinces-Unies , caufa  une  con- 
flernation  générale  dans  toutes  les  autres 
-,  Villes.  Ceux  d’entre  les  Regens,  qui  juC- 
ques  alors  avoient  fait  paroîcre  le  plus  de 
fermeté  , commencèrent  à perdre  coura- 
ge. Le  Penfionnaire  de  Hollande  , qui 
dans  toute  fa  conduite  pafîèe  avoit  donné 
des  marques  d’un  courage  héroïque  & d’u- 
ne confiance  à l’épreuve  des  plus  grands  re- 
vers , ne  parut*plus  le  meme  homme  en 
cette  occafion.  Cèt  efprit  fi  pénétrant  à 
qui  les  expédiens  n’avoient  jamais  manqué 
dans  les  affaires  les  plus  épineufes , con- 
fulté  fur  ce  que  l’on  devoit  faire  dans  la 
conjonéture  prélente,  ne  fait  prefque  plus 
quel  parti  prendre  ; s’il  fe  détermine  enfin 
' ‘ , ce 
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ce  n’eft  que  pour  choifir  le  pire,  & donner  1672. 
un  confeil  dont  fes  ennemis  furent  avan-  - 
tageufcment  fe  fervir  pour  achever  de  le 
décréditer  , & le  rendre  de  plus  en  plus 
odieux  au  peuple.  . Ce  Miniftre  qui  juf- 
ques  alors  » s’étoit  oppofé  avec  beaucoup 
de  vigueur  au  fentiment  de  quelques-uns,' 
qui  vouloient  qu’on  traitât  avec  les  Fran- 
çois , eft  le  premier  à remettre  cette  pro- 
pofition  fur  le  tapis  , & déclare  nettement 
que  Rhimberg  étant  pris , le  rejle  du  Pats  court 
un  très  grand  rtfque  , & que  pour  éviter  la, 
ruine  entière  de  la  République , il  ne  fait  point 
d'autre  expédient , que  de  tâcher  dé  en  venir  à 
un  ac commodément  avec  Sa  MajeJléTrès-Chrê ■* 
tienne. 

Comme  il  ne  fe  trouvoit  que  trop  de 
perfonnes  peu  difpofées  à juger  charitable- 
ment  des  intentions  de  Mr.  de  Wit  il  ne 
faut  pas  s’étonner  que  ce  confeil  ait  four- 
ni de  matière  aux  refléxions  malignes  de 
quelques  uns  d’entre  eux.  Comment  peut* 
il  donner  un  avis  de  cette  nature  , difoient 
ces  Meilleurs , après  s'y  être  oppofé  avec  tant 
de  chaleur  , lors  . qu'il  auroit  pu  être  avanta- 
geux à l'Etat.  Ce  n'ejl  pas  la  grandeur  dti 
péril  qui  lui  fait  approuver  aujourd'hui  , ce 
qu'il  blâmoit  , il  y a fort  peu  de  tems.  Otà 
ne  change  pas  amji  du  blanc  au  noir  fans  quel- 
que drjjèin  caché.  U craignoit , fans  doute 
qu'on  n'obtint  des  conditions  trop  avantageufes 
du  Roi  \frès  Chrétien  , Ji  l'on  eût  traité  avec 
lui  avant  qu'il  eût  remporté  aucun  avantage 
fur  nous.  Préfentement  que  ce  Monarque  y 
enflé  des  progrès  qu'il  a faits  , fe  voit  en  état 
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1672.  de  prétendre  toute  autre  chofe  que  ce  qu'il  au - 
mit  prétendu  avant  [es  conquêtes , /e  Penfion - 
*Wir*  ^#’o#  accommodement.  Il 

tt'eji  pas  aJjeZj  dépourvû  de  raifon  pour  croire 
que  Sa  Ma jefé  7 rês  ■ Chrétienne  fera  plus  tr ai- 
table  quelle  ne  r aurait  été  alors  ; mais  il  fe 
fiate  qu'il  pourra  fe  rendre  néceffaire  dans  la 
Jituatton  préfente  des  affaires  C55  qu  allant  la 
principale  direélion  du  ‘Traité  entre  fes  mains  , 
eu  en  celles  de  fes  Partifans , il  ne  lui  fera  pas 
difficile  de  perluader  aux  Minières  de  France, 
avec  lejqucls  il  a eu  le  tems  de  lier  fes  intri - 

fues , d'infijler  fur  des  proportions  préjudicia - 
les  à la  fortune  du  Grince  d'Orange  , & de 
ne  rien  conclure  à moins  qu'on  ne  leur  accorde 
un  nouvel  A&e  d’cxcluiion.  Ces  difeours 
que  prenoient  foin  de  femer  parmi  le  peu- 
ple des  gens  qui  n’étoient  pas  eux  mêmes 
perfuadex  de  ce  qu’ils  vouloient  faire  croi- 
re aux  autres,  redoubloient  la  haine  publi- 
que contre  Moniteur  de  Wit , & difpofoient 
Infenliblement  les  efprits  à ofer  tout  entre- 
prendre contre  un  homme  qu’on  leur  dé- 
peignoit  des  traits  les  plus  noirs  dont  U 
Calomnie  a coutume  de  noircir  ceux  qu’el- 
le a réfol u de  perdre. 

La  prife  de  Rhimberg  fut  fuivie  de  cel- 
le de  Rées.  Cette  Ville  dont  la  fituation 
efttrès  avantageufe,  n’étoit  plus  ce  qu’elle 
avoit  été  du  tems  de  Maurice  & de  Frede- 
rick-Henri. Ces  Princes  avoient  pris  foin 
de  la  fortifier  d’une  manière  qu’elle  paffoit 
alors  pour  une  des  principales  Fortereftcs 
des  Provinces-Unies.  Mais  fes  Fortifica- 
tions étoient  en  fi  mauvais  état , lors  que 
* . . les 
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les  François  l’affiégér ent , qu’elles  lui  étoient  t gy 2. 
plus  préjudiciables  qu’utiles.  Il  n’y  avoit  - 
que  feize  à dix-fept  pièces  de  canon  fur 
les  remparts , la  Garnifon  n’étoit  que  de 
quatre  cens  hommes  & trois  Canoniers, 

& ils  manquoieut  de  munitions  ; de  forte 
qu’il  étoit  abfolument  impoffible  qu’elle  pût 
réfifter  long-tems.  Le  Fort  qui  défendoit 
la  Ville  de  l’autre,  côté  du  Rhin  , & dont 
elle  fembloit  tirer  fa  principale  force  n’é- 
toit pas  en  meilleur  état.  Le  Lieutenant- 
Colonel  Winbergen  homme  de  cœur  & de 
réfolution  étoit  Gouverneur  de  la  place, 

& fi  la  valeur  & la  conduite  étoient  capa-  ' 
blés  de  faire  l’impoffible , on  auroitpûtout 
attendre  d’un  Officier  donf  la  bravoure 
égaloit  la  fidélité.  Il  s’étoit  plaint  plufieurs 
fois  i fes  Maîtres  des  manquemens  qu’il 
remarquoit  dans,  les  Ouvrages  & dans  les 
Magazins,  on  lui  avoit  fait  efpérer  qu’on 
y rémédieroit,  mais  les  tems  étoient  fi  fâ- 
cheux qu’il  n’étoit  paspoflïble  de  faire  tout 
ce  qu’on  auroit  bien  voulu  II  s’éioit  en- 
fin adrefifé  à Son  Alteffe  pour  avoir  quel- 
ques reiiforts  de  Troupes;  mais  ce  Prince 
avoit  réfufé  de  les  lui  envoïer  , alléguant 
pour  raîfon  de  fon  refus  qu’il  ne  le  pou- 
voir faire  fans  un  ordre  exprès  de  leurs 
Hautes  Puiflfances.  Comme  il  n’y  a que 
trop  de  gens  dans  le  monde  qui  croient 
que  la  plûpart  des  Princes  ont  toujours  quel- 
que vue  cachée,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
cette  raifon  de  Son  Altelfe  fut  fujette  àdi- 
verfes  réflexions  qui  ne  lui  étoient  pas  tou- 
tes avamageufes,  Quoi  qu  il  en  foit  Witi- 
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,^71*  bcrgen  voïant  bien  qu’il  n’avoit  point  de 

fecours  à attendre  de  ce  côté  là , donna 

, tous  les  ordres  qu’il  crut  néceffaires  pour 
la  défenfe  de  la  Place.  Le  Capitaine  Van- 
der-Hoeve  commandoit  dans  le  Fort  avec 
fa  Compagnie , & foixantc  & dix  autres 
Soldats  que  le  Gouverneur  avoit  détachez 
des  Compagnies  deftinées  à la  garde  de  la 
Ville.  Comme  le  Fort  étoit  trop  grand 
pour  un  fi  petit  nombre  d’hommes , Win- 
bergen  avoit  ordonné  au  Commandant  de 
ne  point  s’opiniâtrer  à le  défendre,  en  cas 
qu’on  l’attaquât  avec  vigueur,  mais  de  le 
retirer  avec  fon  monde  dans  la  Citadelle 
après  avoir  encloüé  & démonté  les  Canons 
du  mieux  qu’il  lui  feroit  poflible. 

Vander-Hoeve  exécuta  fort  mal  les  or- 
dres qui  lui  avoient  été  donnez.  Il  efivrai 
qu’il  fe  mit  d’abord  en  devoir  de  charger 
les  François  : mais  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  fçût  tellement  l’intimider  par  des  mena- 
ces & le  gagner  enfuite  par  de  belles  pro- 
mefles , qu’il  le  fit  réfoudre  à lui  rendre  le 
Fort,  fans  même  en  donner  avis  au  Gou- 
verneur. Winbergen  ne  laifla  pas  de  le 
douter  de  ce  qui  étoit  afrivé,  dès  qu’il  s’a- 
perçut que  l’on  n’éntendoit  plus  de  Cano- 
nade,  ni  de  Moufqueterie  a l’autre  côté 
. du  Rhin.  Soupçonnant  quelque  chofe  de 

finifixe  d’un  lilencequi  étoit  devenu  fi  grand 
dans  une  Place  qui  avoit  fait  d’abord  beau- 
coup de  bruit,  il  y envoïa  des  Soldats  avec 
un  Officier,  pour  s’informer  du  fujètd’un 
calme  fi  foudain.  Mais  ils  n’avoient  pas 
, fuit  la  moitié  du  chemin,  que  l’on  com- 
mença 
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mcnça  du  Fort  à tirer  fur  eux.  Etant  1672 
ainfi  obligez  de  retourner  fur  leurs  pas,  ils  * 
firent  leur  rapport  au  Gouverneur , qui 
voïant  qu’on  battoit  la  Ville  du  Canon  mê- 
me qui  avoit  été  deftiné  pour  fa  défenfe, 
commença  dès  ce  moment  à defefpérerdu 
falut  de  la  Place.  Ce  qui  auroit  fait  per- 
dre courage  à un  autre , fut  ce  qui  anima 
davantage  ce  brave  homme.  Intrépide  au 
milieu  des  plus  grands  dangers,  il  fit  tirer 
tout  à la  fois  fur  le  Fort  & fur  les  Affié- 
geans  qui  travailloient  à leurs  aproches  : & 
l’ardeur  qu’il  y apporta  fit  connoître  que  la 
Conquête  de  cette  Place  feroit  plus  diffici- 
le que  celle  des  quatre  autres,  & que  cette 
réfol ution  du  Gouverneur  pourroit  bien 
retarder  les  deffeins  de  Louis.  C’eft  ce  qui . 
détermina  le  Prince  de  Condé,  quivouloit 
faire  avancer  fes  Troupes  du  côté  d’Eme- 
rick,  à lui  envoïer  un  Trompette  pour  le 
fommer  de  fe  rendre.  Ce  n’étoit  pas  là  l’in- 
tention de  Winbergen.  Il  avoit  déjà  don- 
ne ordre  qu’on  reconduifit  ce  Trompette 
hors  la  Ville,  mais  lesEcclcfiaftiques , qui 
ne  cherchoient  qu’une  occafion  favorable 
pour  faire  foûlever  le  Peuple,  y réüffirent 
fi  bien  que  la  Canaille  s’amaffa  en  foule  au- 
tour de  Winbergen,  qui  pour  fe  tirer  de 
leurs  mains  fut  obligé  d’appeller  à fon  fe- 
cours  la  Garde  de  Cavalerie  qui  étoit  tout 
proche.  Cette  violence  du  menu  Peuple 
qui  auroit  pû  avoir  des  fuites  encore  plus 
ficheufes  ; la  perte  du  Fort  ; la  puiffance 
formidable  de  l’ennemi , la  diminution  de 
la  Garnifon  dont  on  avoit  tiré  ce  qui  étoit 
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1671.  dans  le  Fort,  mais  plus  que  tout  cela  en- 
■ core,  les  cabales  des  gens  d'Eglife  obligè- 
rent enfin  le  Gouverneur  à confentir  qu’on 
envoïât  deux  Députez  au  Prince  de  Condé, 
pour  traiter  de  la  reddition  de  la  Place  ; 
mais  il  leur  ordonna  bien  exprefifément  de 
ne  rien  conclure,  à moins  qu’on  n’accor- 
dât à la  Garnifon  de  fortir  avec  Artillerie, 
Armes  Ç53  Bagage,  Enfe  ignés  déploiées , tam- 
• hour  battant,  &c.  Le  Prince  de  Condé  qui 
ctoit  naturellement  généreux  auroit  fans 
doute  accordé  à ces  Députez  une  bonne 
partie  de  ce  qu’ils  lui  étoient  venus  deman- 
der, mais  en  voulant  laiflèr  tout  l’honneur 
au  Roi,  il  leur  dit  que  c’étoit  àSaMaicftc 
qu’ils  dévoient  s’adrefifer  pour  obtenir  une 
grâce  qui  navoit  été  faite  à aucune  des  autres 
Villes.  Quoi  que  cette  réponfe  du  Prince 
furprît  les  Députez , qui  ne  croïoient  pas 
qu’on  dût  fe  fervir  du  mot  de  grâce  en  par- 
lant à des  gens  qui  n’étoient  ni  Sujèts,  ni 
Vaflaux  de  Sa  Majcfté  Très-Chrétienne, 
ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  fe  plaindre 
de  la  fierté  avec  laquelle  on  les  traitoit.  La 
néceflité  de  leurs  affaires  les  obligea  de  fui- 
vre  le  confeil  de  Son  Altcflfc  & d’aller  au 
devant  du  Roi , qui  après  les  avoir  reçûs 
non  pas  comme  de  braves  Soldats  qui 
avoient  bien  fait  leur  devoir , mais  comme 
des  Criminels  qu’il  étoit  en  droit  de  punir, 
les  renvota  au  Marquis  de  Louvois  Secré- 
taire & Miniftrc  d’Etat , pour  dreffer  leur 
Capitulation. 

Ce  fuperbe  Miniftrc  accoûtumé  à traiter 
les  plus  grands  Seigneurs  de  France  avec 

une 


Digitized  by  Google 


DE  GUILLAUME  III.  157 
une  hauteur  qui  paroîtroit  infuportable  en  i 
tout  autre  Pais , les  reçût  encore  plus  mal  - 
que  n’avoit  fait  fon  Maître.  Après  leur 
avoir  reproché  leur  témérité  & leur  infolence 
en  des  ternies  plus  dignes  d’unCrocheteur 
que  d’un  Miniftre  d’un  grand  Monarque, 
il  leur  dit  qu’ils  étoient  indignes  de  reffentir 
les  effets  de  la  clemence  de  Sa  Majeflé,  Que 
cependant , elle  jvouloit  bien  leur  faire  grâce 
pourvâ  qu'ils  tdchaffent  de  la  mériter  par  une 
foümiffion  aveugle  aux  conditions  qu'il  lui  plai- 
rait de  leur  impofer.  Qu'ils  euffent  à remettre 
la  Ville  dans  trois  heures  de  tems  entre  les  mains 
de  Sa  Majejlé , qui  leur  accorder  oit  par  un  ef- 
fet Jingulier  de  fa  bonté  qu'ils  ne  feraient  que 
prifonniers  de  guerre , quant  au  Gouver- 
neur qu'elle  vouloit  bien  lui  permettre  de  for- 
tir  avec  quatre  Officiers , fç avoir  les  deux  Dé- 
puter & deux  autres  à fan  choix , pour  aller 
où  bon  leur  fends  lcr  oit , à condition  néanmoins 
qu'ils  ne  fervir oient  point  contre  Sa  Majefé de 
toute  l'année. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoicnt  an 
Camp  des  ennemis,  Winbergen,  dont  la 
vigilance  n’étoit  en  rien  inférieure  à fa  va- 
leur , emploioit  tous  fes  foins  à réparer  les 
brèches , & à fortifier  les  endroits  qui  étoient 
le  plus  expofeï.  Il  vifitoit  de  moment  en 
moment  tous  les  Corps  de  Garde,  &yfai- 
foit  porter  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin 
pour  une  vigoureufe  réfiftance.  La  Popu- 
lace enragée  de  voir  tous  ces  préparatifs, 
& n’ofant  s’attaquer  au  Gouverneur,  mal- 
traita cruellement  & traîna  dans  la  boue  un 
.Enfeigne  qui  faifoit  la  fon&iou  de  Canon- 
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nier , parce  qu’il  lui  parut  que  cèt  Officier 
s’aquitoit  de  Ton,  devoir  avec  trop  de  télé 
& d’aCtivité.  Sur  ces  entrefaites,  les  Dé- 
putez de  la  Garnifon  aïant  fait  leur  rapport 
au  Gouverneur , ce  brave  homme  indigné 
des  Conditions  qu’on  vouloit  lui  impofer , 
dit  qu’il  aimeroit  mieux  mourir  que  de  s’y 
foûmettre.  Pour  rompre  cette  Capitulation , 
il  court  fur  les  remparts  afin  de  faire  lâcher 
tout  le  Canon  fur  les  ennemis , mais  aïant 
été  empêché  d’exécuter  fon  deffein,  tant 
par  les  Bourgeois  que  par  fes  propres  Offi- 
ciers & Soldats,  il  fut  obligé  de  céder  à la 
force,  aïant toûjours  refufé  généreufement 
de  ligner  la  Capitulation , qui  effectivement 
ne  l’a  jamais  été,  quoi  qu’en  dife  un  *Hi- 
ftorien  François  qui  ne  paroît  pas  toûjours 
très-bien  informé  de  ce  qu’il  avance  par 
rapport  aux  affaires  de  ce  Païs  ici. 

Le  refte  de  l’Armée  du  Roi,  après  la 
reddition  de  Rées,  joignit  les  Troupes  du 
V icomte  de  T urenne , & prit  la  route  d’Em- 
merick  fur  la  même  Rivière.  Cette  Ville 
étoit  encore  moins  fortifiée,  & auffi  mal 
pourvue  que  les  cinq  autres  qui  venoient 
de  fe  rendre.  Elle  fe  trouva  d’abord  en- 
vironnée des  deux  côtez  du  Rhin  par  des 
ennemis  puilfans&  nombreux,  que  la  vic- 
toire rendoit  encore  plus  redoutables  à me- 
fure  qu’ils  avançoient  dans  le  Païs.  Le 
Prince  Maurice  Vclt- Maréchal,  qui  efpéroit 
qu’elle  pourroit  obtenir  la  Neutralité,  aïant 
reprefenté  aux  Députez  Plénipotentiaires  de 
Leurs  Hautes  Puiffanccs,  qu’il  étoit  im- 
poffible  de  la  défendre  avec  une  fi  foible 
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Garnifon , ils  avoient-envoïéordre  au  Com-  1672. 
mandant  d’abandonner  cette  Place,  & de  ..  ■ — 
le  retirer  au  Fort  de  Schenk  avecl’Artille- 
rie,  armes  & munitions.  Us  s’y  retirèrent  _ 
à la  vérité,  mais  ce  fut  avec  tant  de  préci- 
pitation, par  une  terreur  panique  dont  ils 
furent  faifis,  qu’ils  ne  purent  emporter  ni 
l’Artillerie,  ni  les  Munitions.  Cette  Ville 
fe  voïant  ainfi  abandonnée,  & 11’efpérant 
aucun  fecours  de  quelque  endroit  qu’elle 
jettât  les  yeux , elle  réfolut  de  fe  foûmet- 
tre  aux  François  comme  les  autres.  Elle 
prefenta  fes  Clefs  au  Roi , qui  la  confcrva 
dans  fes  Friviléges , lui  donna  une  autre 
Garnifon,  lui  laiifant  fes  Magiftrats  & fa 
Police , comme  auparavant. 

On  trouvera  peut-être  que  je  me  fuis 
trop  étendu  fur  ces  différens  Sièges,  fur 
tout  parce  qu’il  ne  s’y  eft  rien  pafle  de  fort 
remarquable.  J’avoue  que  je  n’avois  pas 
eu  deflein  d’abord  d’entrer  dans  un  fi  long 
détail  ; mais  j’ai  crû  y être  obligé,  lorsque 
j’ai  fait  réfle'xion  que  la  plupart  des  Ecri- 
vains François,  & même  quelques  Hifto- 
riens  étrangers,  qui  pour  s’épargner  la  pei- 
ne d’aprofondir  les  chofes,  fe  font  conten- 
tez d’en  croire  ces  premiers  fur  leur  bon- 
ne foi , n’ont  point  fait  fcrupule  d’impofer 
au  Public , en  élevant  ces  progrès  de  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrêtîenne  au  defius  de  tout  ce 
qu’ont  jamais  fait  les  plus  grands  Conqué- 
rans  de  l’Antiquité.  Cependant,  fi  l’on 
éxamine  fans  prévention , le  mauvais  état 
de  ce% Places,  la  foiblefle  de  leurs  Garni- 
rons, la  lâcheté  ou  la  trahifoq  de  quel- 
ques- 
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1672,.  qucs  uns  de  leurs  Gouverneurs,  l’impolïï- 

— bilité  où  les  Etats  étoient  de  les  fecourir, 

& le  nombre  prodigieux  de  Troupes  qui 
les  attaquoient,  l’on  avouera  fans  doute 
qu’il  n’y  a pas  tant  à fe  récrier  ; & que  fi 
des  Conquêtes  fi  faciles  méritent  les  éloges 
pompeux  que  ces  Ecrivains  en  ont  faits, 
il  fera  abfolument  impofîible  à ceux  qui 
écriront  l’Hiftoire  de  la  Campagne  de  1702.. 
de  trouver  des  expreffions  allez  magnifi- 
ques pour  reprefenter  les  glorieux  avanta- 
ges remportez  par  les  Hauts-Allicz  à la 
vûë  d’une  Armée  qui  n’etoit  en  rien  infé- 
rieure à la  leur. 

Pendant  que  Louis  le  Grand  étoit  occu- 
pé à des  Conquêtes  fi  glorieufcs , l’Evêque 
de  Munfter  aïant  reçu  l’argent  & les  Trou- 
pes Auxiliaires  de  France  avec  de  bons  Of- 
ficiers pour  commander  les  fiennes,  étoit 
entré  de  fon  côté  fur  les  Terres  des  Pro- 
vinces-Unics.  Il  s’empara  d'abord  de  Lin- 
ghen.  Ville  qui  étoit  du  Domaine  du  Prin- 
ce d’Orange.  Il  paiTa  enfuite  fans  aucune 
réfiftancc,  par  le  Comté  deBenthem  , dans 
le  Pais  de  Twcnte  & dans  celui  de  Droi- 
te , où  il  lui  fut  aifé  3e  fe  rendre  Maître 
d’Enfcheede  , d’Otmarfen  , d’Oideniteel , 
d’Almelo,  de  Goor,  de  Delden  &de  plu- 
sieurs autres  petites  Villes  & Bourgades, 
qui  étoient  fans  defenfe.  Pour  nepasaffoî- 
blir  fon  Armée,  il  fe  contenta  de  laifïèr 
des  Sauvegardes  dans  laplûpartdc  ces  Pla- 
ces pour  empêcher  fes  propres  Soldats  de 
ruiner  entièrement  un  Pais  qu’il  groïoit 
devoir  lui  relier  en  propre.  S’ctant  fait 
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joindre  enfuite  par  les  Troupes  de  l’Arche-  1672. 
▼êque  de  Cologne,  qui  devoir  fc  trouver 
bien- tôt  en  perfonne  dans  Ton  Camp,  il 
. prit  la  route  deGroll,  Ville  beaucoup  plus 
forte  que  toutes  celles  qu’il  venoit  de  ré- 
duire, & pourvûc  de  toutes  les  Munitions 
néceflàires  pour  une  bonne  défenfe.  Il  in- 
vertit la  Place  & fur  ce  qu’elle  fit  mine  de 
vouloir  le.  défendre,  il  en  commença  le 
fiége  dans  les  formes.  On  ne  s’épouvanta 
point  d’abord  de  fon  Canon , mais  les  Bom- 
bes qu’il  fit  jetter  enfuite  caufércnt  une  tel- 
le confternation  dans  la  Place,  qu’elle  ré- 
folut  de  fe  rendre  le  9.  de  Juin.  LaGarni- 
fon  en  fortit  le  lendemain , & n’eut  pas  lieu 
de  fe  loüer  de  la  bonne  foi  du  Prélat. 

L’Evêque  aïant  pourvû  à la  conferva- 
tion  de'  Groll,  donna  tous  les  ordres  né- 
ceflaires pour  réparer  promtement  le  dom- 
mage que  fon  Canon  avoit  fait  aux  Forti- 
fications , & marcha  enfuite  contre  Borcu- 
lo.  Cette  Place,  fur  laquelle  il  avoit  eu 
autrefois  des  prétentions  qui  lui  avoient  dé- 
ja  fait  prendre  les  armes  contre  les  Hol-  . 
landois,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs, 
appartenoit  au  Comte  de  Stirum  qui  en 
- joiiifloit  tranquilement  depuis  le  dernier 
accord.  Comme  elle  n’étoit  comportée  que 
d’un  Château  ordinaire,  & d’une  Bourga- 
de environnée  de  fimples  murailles,  elle 
n’étoit  point  capable  de  grande  réfiftance. 

Aufll  fe  rendit-elle  au  Prélat  des  qu’il  fc 
prefenta,  comme  firent  aufli  la  petite  Vil- 
le deLochem  & celle  de  Brewoort  dépour- 
vues de  Garnirons.  Apres  la  prife  de  ces 
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i 671.  deux  Places,  l’Evéquc  de  Munfter  accom- 
- 1 1 ■ pagné  de  l’Eleâcur  de  Cologne  fit  marcher 
fon  Armée  vers  Deventer.  Aïant  jette  un 
Pont  fur  l’Iflèl  il  paffadans  le  Velau  & in- 
velïit  la  Ville  où  il  étoit  afifûré  de  ne  trou- 
ver pas  grande  réfiftance.  Les  Fortifica- 
tions de  la  Place  étoient  en  bon  état.  Sa 
garnifon  n’étoit  pas  à la  vérité  aufli  nom- 
breufe  qu’il  auroit  été  à fouhaiter,  mais 
comme  elle  étoit  compofée  de  bonnesTrou- 
pes,  on  avoit  lieu  d’efpcrer  que  jointe  à 
mille  quatre  cens  cinquante  Païfans  de  la 
Nort-Hollandc  <5c  à deux  mille  des  Habi- 
tans,  bien  intentionuez  pour  leur  propre 
défenfe,  elle  feroit  capable  d’arrêter  l’en- 
nemi pendant  un  allez  Iong-tems.  D’ail- 
leurs, la  Place  étoit  allez  bien  fournie  de 
toutes  fortes  de  Munitions  de  guerre  & dé 
bouche.  Stekke  que  les  Etats  y avoient 
envoie  au  mois  de  Février  en  qualité  de 
Gouverneur,  avoit  fait  travailler  aux  For- 
tifications avec  toute  la  diligence  imagina- 
ble. Il  faut  rendre  juftice  aux  Bourgeois 
de  Deventer  ils  s’aquitérent  mieux  de  leur 
devoir  en  cette  occafion  que  la  plûpart  de 
leurs  Magiftrats.  Ils  fc  joignirent  volon- 
tairement aux  Soldats  de  la  Garnifon  & 
aux  Païfans  de  Sallanc  & de  Twent , & 
travaillèrent  nuit  & jour  avec  eux  pour  ré- 
parer ce  qu’il  y avoit  de  défeétueux  aux 
Ouvrages.  Ils  abatirent  tout  ce  qu’il  y avoit 
à l’entour,  dont  l’ennemi  auroit  pu  tirer 
quelque  avantage,  Arbres, Moulins, Gran- 
ges, Jardins,  Maifons,  excepté  cellesquc 
les  principaux  de  la  Ville  avoient  de  l’au- 
tre 
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tre  côté  de  la  Rivière.  Si  Ton  eût  crû  la  1671. 
plus  faine  partie  des  Bourgeois,  on  n’au*  — —— 
roit  pas  épargné  ces  Maifons , mais  ceux 
qui  en  étoidnt  les  Propriétaires,  ne  voulu- 
rent point  y confentir  ; elles  fervoient  à 
leurs  divertiüemens , & ils  furent  aflèï  lâ- 
ches pour  préférer  la  confervation  de  ces 
Maifons*,  à l’utilité  publique. 

Les  Ennemis  tirèrent  un  avantage  con- 
fidérable  de  la  faute  qu’on  avoit  faite.  Ce 
qu’on  avoit  bien  prévû  arriva.  U.s  firent 
leurs  aproches  parles  Jardinages  Aies  Mai- 
fons de  Plaifancc  qu’on  avoit  laiffées  en 
leur  entier  : & ce  fut  en  vain  que  les  Ha- 
bitans  y voulurent  enfuite  mettre  le  feu. 
Comme  tous  les  Païfans  des  environs  fe 
fauvoient  en  foule  dans  la  Ville,  on  crai- 
gnit que  les  ennemis  n’y  entraient  aufiî 
péle-méle  avec  eux.  Cela  fut  caufe  que  de 
l’avis  du  Commandant  & des  Magiftrats 
on  rompit  la  partie  du  Pont  de  Batteaux 
qui  donnoit  entrée  au  Païs  de  V clau , qu’on 
ne  pouvoit  pas  facilement  défendre  contre 
une  attaque  un  peu  vigoureufe,  parce  qu’il 
n’y  avoit  ni  Redoute,  ni  autre  Ouvrage 
de  Fortification  qui  la  couvrît.  Mais  ce 
que  l’on  croïoit  avantageux  à la  Place,  lui 
devint  très-préjudiciable.  En  effet , cela 
facilita  aux  ennemis  les  moïens  de  s’apro- 
cher  des  Jardins  & d’y  planter  leurs  Batte- 
ries à la  diftance  qu’ils  fouhaitoient.  On 
s’aperçût  bien  tôt  de  la  faute  qu’on  avoit 
faite  & on  voulut  la  réparer,  lors  que  la 
Ville  fe  trouva  tout-à-fait  invertie.  Il  n’é- 
toit  queftion  pour  cela  que  de  rétablir  le 
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1672.  Pont  de  Batteaux  & d’y  faire  deux  petites 
—Redoutes,  pour  donner  moïen  à la  Gar- 
nifon  de  faire  des  forties  fur  les  Affié- 
geans.  Mais  Guillaume  Nieland  l’un  des 
Bourg-Maîtres  fit  ôter  tous  les  Batteaux 
qui  reftoient  fans  conlulter  ni  fes  Collè- 
gues, ni  le  Commandant.  Cette  conduite 
donna  fujèt  enfuite  de  douter  de  la  fidéli- 
té de  ce  Magiftrat.  On  fut  confirmé  dans 
les  foupçons  qu’on  avoit  conçus  contre  lui 
lors  qu’on  eut  apris  que  l’Evèque  de  Mun* 
fier  voïant  ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  n’a- 
voit  pû  s’empêcher  de  dire  à quelques-uns 
de  fa  fuite,  Qx'il  voioit  bien  que  ces  Sce'le « 
rats  fer  oient  a en  s de  parole. 

L’Eleéteur  de  Cologne  & l’Evêque  de 
Munfter  ne  furent  pas  plûtôt  campez  de- 
vant la  Ville  qu’ils  envoïérent  un  Trom- 
pette avec  une  lettre  aux  Magiftrats  pour 
leur  faire  fçavoir  que  leur  Armée  aïant  été 
renforcée  par  de  nouvelles  Troupes  de 
■ France,  ils  étoient  en  état  de  la  réduire 
par  force.  Mais  qu’aïant  apris  qu’ils  avoient 
deflein  de  fe  réunir  à l’Empire,  ils  étoient 
tout  difpofez  à les  fervir  dans  leur  réfol u- 
tion,  & qu’ils  leur  accorderoient  des  con- 
ditions avantageufes , s’ils  vouloicnt  leur 
rendre  la  Place,  avant  que  de  l’expofer  à 
une  ruine  inévitable.  Le  lendemain,  fans 
attendre  la  répônfe  à cette  lettre,  les  Pré- 
lats commencèrent  à faire  jetter  les  Bom- 
bes dans  la  Ville  qui  en  fut  étrangement 
al'armée.  Quoi  que  le  Commandant  eut 
quarante  fept  ans  de  fervicc,  & qu’il  fût  en 
réputation  d’avoir  de  l’expérience  & de  la 
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bravoure,  il  s’aquita  néanmoins  très-mal  1672. 
de  Ton  devoir.  Peu  accoutumé  à cette  cpou-  ■ ■ — 

vantable  Mufique,  qui  étoi  encore  affez 
nouvelle  dans  le  Monde,  il  ne  s’étoit  point 
préparé  contre  l’effet  des  Bombes.  On  lui 
auroit  facilement  pardonné  ce  peu  de  pré- 
caution, s’il  eût  au  moins  témoigné  plus 
de  fermeté  & de  courage,  mais  faifant  le 
mal  encore  plus  grand  qu’il  n’étoit  vérita- 
blement, il  déclara  aux  Officiers  de  h Gar- 
nifon  & aux  Bourg  Maîtres  qu’il  n’avoit 
pas  affez  de  forces  pour  réfifter  à tant  de 
fatigues.  Une  pareille  déclaration  d’un 
Gouverneur  qui  devoit  donner  bon  éxem- 
ple  aux  autres,  eut  de  quoi  furprendre  les 
Habitans,  qui  n’aïant  jamais  vû  le  feu  ne 
laiffoient  pas  de  s’expofer  au  péril  avec  au- 
tant de  valeur  que  s’ils  n’euffent  fait  toute 
leur  vie  d’autre  métier  que  celui  de  porter 
les  armes.  Bien  loin  de  perdre  courage  ils 
s’encouragèrent  les  uns  les  autres  à la  dé- 
fenfe  de  leur  Ville,  & murmurèrent  fi  hau- 
tement contre  cèt  indigne  Gouverneur  qu’il 
fut  obligé  malgré  lui  d’ordonner  une  fortie 
pour  les  contenter.  Quoi  que  les  ennemis 
eufïènt  eu  le  tems  de  fe  précautionner  ; & 
qu’on  la  fît  où  il  n’étoit  pas  néccffairc,  elle 
ne  laiffa  pas  de  réüffir  allez  bien.  Mais 
elle  auroit  été  beaucoup  plus  avantageule 
fi  on  l’avoit  faite  furies  Mortiers,  & furie 
quartier  d’où  Ton  faifoit  tant  de  feu.  Le 
Bourg-Maître  Nieland  fe  fervit  de  Pocca- 
fion  de  cette  forrîe  pour  faire  tenir  aux 
<leux  Prélats  la  réponfe  à la  lettre  qu’ils 
HYoient  envolée  la  veille.  On  leur  deman- 
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1672.  doit  feulement  pour  la  forme  une  fufpen- 
— — lion  d’armes  afin  de  pouvoir  confulter  les 

Villes  de  Campen  & de  Zwol  fur  leurs 
propofitions,  pour  agir  de  concert  avec  el- 
les, comme  elles  y étoient  mutuellement 
engagées  par  leurs  Traitez  d’Union.  Soit 
que  les  Prélats  ne  fufïènt  pas  d’humeur  à 
vouloir  accorder  ce  délai,  de  crainte  qu’il 
n’arrivât  quelque  changement  imprévû , fbit 
que  de  concert  avec  les  Traîtres  ilsfuflfent 
convenus  de  ne  point  donner  le  tems  aux 
bien  intentionnez  de  prendre  des  mefures 
qui  auroient  pu  devenir  fatales  aux  auteurs 
de  la  trahifon , ils  recommencèrent  à jet- 
ter  des  Bombes  & mirent  le  feu  en  deux 
quartiers  difFérens  de  la  Ville.  Nielandfçût 
profiter  du  defordre  que  ces  Bombes  cau- 
férent  parmi  les  Habitans.  Réfol u d’ache- 
v ver  ce  qu’il  avoit  fi  bien  commencé,  ce 
perfide  affembla  le  Confeil , où  il  propofa 
qu’il  valloit  mieux  rendre  la  Place  que  de 
la  biffer  réduire  en  cendres  i puis  qu’il  étoit 
encore  tems  d’accepter  les  conditions  avan- 
tageufes  qui  leur  étoient  offertes.  En  vain 
le  Bourg-Maître  Boekholt  s’oppofa  à cette 
réfolution , elle  fut  prife  à la  pluralité  des 
Voix  & l’on  nomma  trois  Députez  pour 
aller  traiter  dans  le  Camp  ennemi.  Les 
Conditions  qu’on  leur  accorda  furent  ; Que 
la  liberté  de  la  Religion  Réformée  feroit 
confervée  avec  deux  Eglifes  pour  fon  éxer- 
cice  public.  Que  les  hautes  & balles  Eco- 
les fubfifteroient  comme  auparavant  ; Que 
la  Ville  feroit  réünie  à l’Empire  fous  l’Ar- 
chevêque de  Cologne  & l’Evêque  de  Mun- 
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lier  ; Que  tous  Tes  Privilèges,  fesDomai-  1672. 

nés  & Tes  Droits  lui  feroient  confervez  ; 1 

Que  les  Magiftrats  continueraient  jufques 
au  tems  ordinaire  des  Elevions  ; Qu’on  ne 
mettrait  qu’une  médiocre  Garnifon  dans  la 
Ville  & qu’elle  ne  feroit  compofée  que  de 
Troupes  Allçmandes.  Rendons  ici  au 
Bourg-Maître  Bockholt  la  juftice  qu’il  a 1! 
bien  méritée.  Ce  digne  Magiftrat  fit  pa- 
roître  pendant  tout  le  fiége  tant  de  zélé 
pour  la  défenfe  de  la  Place,  il  prit  de  fi  fa- 
ges  précautions  pour  prévenir  le  malheur 
qu’il  prévoïoit,  & propofa  de  fibonsexpé- 
diens  que  les  Prélats  fe  feroient  peut-être 
vus  obligez  de  renoncer  à leur  Conquête, 
filafaélion  du  perfide  Nieland  n’eût  préva- 
lu. Bien  loin  de  vouloir  donner  les  mains 
à la  Capitulation,  Boekholt  n’en  eut  pas 
plûtôt  apris  la  nouvelle  qu’il  protefta  en 
plein  Confeil  contre  tout  ce  qui  s’étoit  con- 
clu. Non  content  de  cela,  lors  qu’il  vit, 
que  toutes  fes  raifons  ne  produifoient  au- 
cun effet  fur  l’efprit  de  ces  indignes  Magi- 
ftrats,  il  s’adrefifa  aux  Bourgeois  & aux  Sol- 
dats, & fçût  fi  bien  leur  reprefenter  com- 
bien il  leur  feroit  glorieux  de  mourir  les 
armes  à la  main  pour  la  défenfe  de  leur 
Religion,  de  leur  liberté  & de  leur  Patrie, 
qu’ils  réfolurent  de  tout  rifquér  plûtôt  que 
de  fubir  l’efclavage  auquel  on  vouloit  les 
réduire.  Pour  fe  mettre  en  état  d’éxécuter 
ce  généreux  deffein , ils  voulurent  fe  dé- 
faire du  traître  Nieland,  & ce  ne  fut  qu’a- 
vec bien  de  la  peine  & par  une  promte  fui- 
te qu’il  fe  déroba  à leur  jufte  reflentiment. 
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1672.  Mais  enfin  ce  tumulte  aïant été appaifé pat 
— l’autorité  des  Magiftrats  & de  quelques  Of- 
ficiers de  la  Garnifon  qui  ne  demandoient 
pas  mieux  qu  à fe  tirer  d’affaires,  fans  être 
obligez  d’en  venir  aux  coups,  la  Ville  fut 
rendue  aux  Prélats  à trois  heures  de  matin. 
La  Garnifon  Hollandoife^lcfarmée,  dé- 
poiiillée  , prifonniére  de  guerre  excepte 
quelques-uns  des  principaux  Officiers , fut 
renfermée  dans  les  Eglifes,  & on  la  mal- 
traita fi  cruellement  que  plufieurs  Soldats 
& Païfans,  pour  éviter  la  mifcrc à laquelle 
ils  étoient  réduits,  furent  obligez  de^pren- 
dre  parti  dans  les  Troupes  de  l’Ele&eur& 
de  l’Evêque  de  Munfter. 


Fin  du  Livre  Quatrième. 
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ROI  D’ANGLETERRE, 

D’ECOSSE,  DE  FRANCE,  • 
. ET  D’IRLANDE,  &c. 


LIVRE  CINQUIEME. 


N apprit  avec  le  dernier  dépi  ai-  , 

fir&  en  même  tems-avec  beau- 
coup  de  terreun  la  perte  de 
tant  de  Villes  & de  Fortéref- 
fes  qui  s’etoient  fi  promtement 
rendues,  en  partie  au  Roi  de  France  & en 
partie  à l’Ele&eur  de  Cologne  & à l’Evêque . 
de  Munfter.  Il  lembîoit  que  les  malheurs 
dont  la  République  étoit  afligée  ne  dufTent 
jamais  finir.  Il  ne  venoit  pas  une  mauvai- 
Tom.ir.  H fe 
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1672’  fc  nouvelle  à la  Haïe  qu’elle  ne  fût  auffi- 
. tôt  fuîvie  d’une  autre  encore  plus  fàchorie. 
On  s’attendoît  à tous  momens  d*apprendn? 
que  les  François  fe  feroient  rendus  Mai- 
•très  de  l’Iflèl , ou  que  le  Prince  d’orangé 
l’auroit  abandonné.  Ce  n’eft  pas  qu’011 
doutât  en  aucune  façon  de  Ta  valeur  ou  de 
la  conduite  de  Son  ÂlteÆc.  Ce  Pria  ce  fai- 
foit  connoître  dès  Ictrs  cc  qu’il  devoitt  être 
un  jouj:.  Mais  cm  fafroit  bien  que  l’ Aimée 
des  Etats  n’étoit  pas  aflez  forte  pour  faire 
tête  à celles  de  Sa  Majéfté  Très-Chrétien- 
ne ; la'plûpart  des  Officiers  étoient  fans  cou- 
rage & fans-  expérience  , & lesrSehdats  en 
*-  aboient  encore  moins.  L’ordre  manquoLr 
par  tout;  la  ne'gligence  étoit  extrême  ; les 
difïeotions  & lesmécementemens  «ugmen- 
toient  tous  les  jours.  D'ailleurs  une  feche- 
refiè  extraordinaire  avoit  tellement  fait  baif- 
•fer  les  grandes  Rivières  qui  ferment  .com- 
me de  Remparts  à l’Etat , qu’elles  étoient 
devenues  guéables  , & que  les  Marais  qui 
couvrôient  plufieurs  Fortereilès  avoientété 
change!  en  une  terre  feche  &dure,  defo*- 
te  qu’on  eût  dit  que  tout  confpiroit  à la  rui- 
ne entière  des  Provinces-U  nies.  On  peut 
dire  que  cette  ruïnç  éioit  inévitable  y fi  les 
affaires  euilènt  pris  le  même  train  fur  mer 
qu’elles  avoient  pris  iur  terre.  .Mais  la 
Providence  quiveilloit  à la  confcrvariôn 
de  cette  Floriffimte  République , . fe  lervie 
de  l’expérience*  & de- la  valeur  du  brave  de 
Ruyter  pour  mettre  des  bornes  à l’ambi- 
tion de  deux  Puiflàns  Monarques  dont  les 
v allés  delfeins  ne  pouv oient  qu’être  fune- 
ilcs  à toute  l’Europe.  r i : Les 
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Les  Etats  avoient  fait  travailler  avec  tant  167Î; 
de  diligence  aux  préparatifs  de  leur  Flote,  —,  t 
qu’elle  avoir  été  prête  à mettre  en  mer  dès 
le  neuvième  du  mois  de  Mau  Les  foinSf 
de  l’Amiral  de  Rniter  & du  Pensionnaire 
de  Wit  y avoient  beaucoup  contribué. Leurs 
Hautes  Poiffances  avoient  nommé  Cor- 
neille de  Wit  frère  du  Pcnfionnaire  pour 
leur  Député  dans  cette  Armée  Navale. 

Ce  Député  qui  avoit  beaucoup  de  confian- 
ce en  l’expérience  de  l’Amiral  de  Ruiter, 
ne  dqmandoitpas  mieux  que  d’en  venir  aux 
mains,  mais  il  ne  put  ledaire au fîi-tât qu’il 
l’auroit  biemfoühaité , parce  que  l’Efcadre 
de  Zélande  ne  vint  pas  dans  le  tems  qu’on 
l’attendoir.  Ce  retardement  fut  très  pré- 
judiciable aux  affaires,  car  l’Armée  Nava- 
le perdit  deux  jours  de  tems , & l’avantagc- 
d’un  vent  très  favorable  à fes  deffeins.  En 
effet  fi  Bankcrt-Lîeutenant-Amiral  de  Zé- 
lande eût  mis  en  mer  dès  le  neuvième , il 
y a aflèz  d’apparence  qu’on  eût  pû  rencon- 
trer les  Anglois  & les  attaquer  avant  qu’ils  . 
fe  fuflent  joints  avec  les,  François.  Mais 
cette  jondions  s’étant  faiie  près  de  l’ile  de 
Wicht  le  14.  du  même  moifc  les  Officiers' 

Généraux  de  la  Flote  Bollandoifc  ne  ju- 
gèrent pas  à 'propos  de  rifqg|r  le  combat 
proche  de  cette  Ile  ni  dans  te  Canal  , par- 
ce que  les  Vaiffcaux  qui  pouroient  ^tre  dé- 
mâtez ou  défemparez  , ne  trouveroient 
point  de  Havres  pour  fc  retirer  plus  pfès 
que  St.  Scbaftien  ou  4a  -Corogne  en  Efpa- 
gne,  c’cft- à-dire  à une  diftance  dé  cent  cin- 
quante lieues.  Enfin  Ruiter  a tant  reçû  du 
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16.72.  renfort  à diverfes  fois-fit  voile  vers  lesCÔ- 
- tes  de  la  Grande  Bretagne  pour  aller  cher- 
cher les  Flotes  ennemies.  Malgré  diverfes 
tentatives  qu’il  fit  pour  les  attirer  au  combat, 
il  fut  près  de  trois  femaines  fans  en  pou- 
voir venir  à bout.  Il  fut  même  quelque 
tems  fans  favoir  où  elles  s’étoient  retirées, 
mais  aïant  eu  avis  le  6.  de  Juin  qu’elles- 
é.toient  à la  rade  de  Soulsbay  , il  réfolut 
de  les  aller  attaquer  avant  que  de  perdre, 
l’ayantage  du  vent.  Il  tâcha  de  les  fur-» 
prendre  la  nuit  par  le  moïen  de  fes  bru-  - 
lots.  .Ce  projet  ne  put  réüflir  parce  que 
lè  vent  calma  tout  d’un  coup , lors  qu’il 
ctoit  fur  le  point  de  le  mettre  en  exécu- 
tion.. Le  lendemain  feptiéme  du  mois,  les 
Hollandois  fe  préfentérent  fi  inopinément 
devant  la  Baye  que  plufieurs  Vailfeauxen- 
* nemis  forent  obligea  de  couper  leurs  Ca-  . 
blés  pour  fc  ranger  promtement  en  batail- 
le. Les  Flotes  des  deux  Rois  Alliez  fe  : 
joignirent  auflï  - tôt  en  une  fous  le  com-  • 
mandement  du  Duc  d’Yorck  Grand  Ami- 
ral d’Angleterre.  .Celle  des  François  ne- 
fit  plus  qu’une  Efcadre  de  l’Armée  Nava- 
■ le,  étant  compofée  de  trente  Vaififeaux  dé 
guerre,  fix  Frégates,  quatre  flotes  &.huit  brur 
lots.  Celle  dt^Anglois  fut  divifée  en  deux 
Efcadres  de  cinquante»  trois  Vaififeaux  de 
guerre , douze  Frégates  .quatorze  brûlots  & 
quelques  Galiotes/Les  François  avoient  fur 
leurs  bords  mi  lie  cent  vingt-fix  pièces  de  Ca- 
non & dix  - neuf  mille  cent  foixante  & fix  - 
.hommes  ; les  Anglois  quatre  mille  quatre- 
vingt*  douw  pièces  de  Canon, vingt  trois  mil- 
...  le 
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barques  deftinées  au  fervice  des  autres.  La  — . — 
Flote  Hollandoife  étoit  de  foixante  & on- 
ze Vaiflèaux  de  guerre  & d’environ  qua- 
rante autres  Batimens  tant  brûlots , Fréga- 
tes, Galiotes  & Yachts,  qûe Barques  d’avis. 

L'es  deux  Flotes  Roïales  fe  divifércnt 
- en  trois  Efcadres..  Le  Duc  d’Yorck  com- 
me Grand  Amiral  du  Royaume  avoit  le 
commandement  du  corps  de  BataiW^,  ou 
de  l’Efcadre  du  Pavillon  rouge.  Le  Com- 
te d’Etrées  Vice- Amiral  de  .France  com- 
mandoit  l’aile  droite  , ou  l’Efcadre  du  Pa- 
villon blanc;  & l’Amiral  Montagu  Com- 
te 3e  Sandwich  avoit  la  conduite  de  l’aile 

fauche , qui  étoit  l’Efcadre  du  Pavillon 
leu.  L’Amiral. de  Ruiter  fe  difpofa  à at- 
taquer le  Pavillon  rouge  ; le  Lieutenant- 
Amiral  Bankert  le  Pavillon  blanc  ; & le 
Lieutenant-Amiral  de  Gent  le  Bleu.  Les 
Flotes  s’engagèrent  au  Combat  entre  fept 
à huit  heures  du  matin.  L’Amiral  Hol- 
landois  fit  avancer  Ton  Efcadre  & fe  -vint 
porter  à la  portée  du  Piftolet  vis-à-vis  du 
Duc  d’Yorck  ; il  lui  lâcha  une  bordée , & 
celui-ci  en  fit  de  même.  Les  deux  Ami- 
raux fe  foudroïérent  ainfi  près  de  deux  heû- . ' 
res,  pendant  lefquelles  on  déploïa  de  part 
& d’autre  tout  ce  que  la  valeur  & l’expé- 
rience font  capables  de  mettre  en  œuvre. 

Mais  enfin  le  grand  Mât  de  Hune  du  Duc 
d’Yorck  aïant  été  abbatu  avec  le  Pavillon 
rouge,  il  fut  contraint  de  changer  de  Na-  . 

? vire  & d’arborer  le  Pavillon  Amiral  fur- 
un  autre  V aideau.  Sa  place  fut  bien-tôt 
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1672 . remplie  par  pluficurs  Vaiflfeaux  de  Ton  Par- 
■ym  1 ti;  & pour  ce  qui  eft  de  ce  Prince,  com- 
me il  avoit  remarqué  qu’jl  ne  faifoit  pas  bon 
-de  s’attaquer  à de  Ruiter  , & . qùe  fans  le 
calme il  auroit  couru  ïifque  d’érre  abor- 
de par  des  Brûlots  , il  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  fe  rengager  dans  un  femblablcpéril. 
Corneille  de  Wit  qui  étoit  à bord  de  l’A- 
miral Hollandois,  & qui  avoit  toujours  été 
tourmente  de  fluxions  depuis  qu’il  étoit -fur 
Met,  aïant  encore  alors  quelque  incommo- 
dité à la;Jambe  , ne  laifïà.  pas  de . Iè  tenir 
-toû  jours  lur  Je  haut  de  là  Dunette tan-» 
•tôt  aflis  & tantôt  de  bout , afin  de  voir  tout 
ce  qui  fe  paflbit,  A d’obferver  la  conduite 
& les  aélidns.  de  chaque  particulier.  Son 
2éle  pour  le  fennec  de  fa.  Patrie  lé  rendant 
■intrépide  au  mi  lien,  des  plus  grands  dan- 
gers, ;il  n’expofoit  pas  moins  fa  vie  que  le 
moindre  Matelot.  Il  vit  fens  s’émouvoir 
ÎCinbcr  à fes  picz,  trois  de  fes  Gardes  qui 
furent  tuei  d'an  boulet  de  Canon , & deux 
"ou  trois  autres  qui  en  furent  mortellement 
ftldïèz.  Cettt.intrépidité  héroïque  du  Rtîart 
eft  d’autantplus  digne  d’admiration , qu’elle 
très  rare  parmi  les  perfonnes  que  leur  édu- 
cation ou  leurs  emplois  ont  engagé  dans  un 
genre  de  vie  qui  femble  les  difpenfer  d’avoir 
wnequalité  qui  (tevroit-être  eflbnticMe  à tous 
ceux  qui  font  profeifion  de  porter  les  armes. 

Dès  le  commencement  du  combat  , le 
Lieutenant- Amiral  Van  Nefs  fuivi  de  quel- 

5ucs  autres  Vaiflîèaux,  alla  droit  au  Vice- 
imiral  du  Pavillon  rouge.  L’un  & l’au- 
'tre  portèrent  le  Cap  au  Nord  en  fe  char- 
geant 
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' géant  , mais  le  calme  étant  furvemi  , ils  1672. 

ne  purent  pins  faire  de  mouvement  qui « 

3ear  fût  favorable  :•  le  canon  tiroit  cepen- 
dant de  part  & d’autre  ...  fans  difeontinuer. 

Le  Vàillèau  la  Rinale  Catherine  monté  de 
quatre-vingt  pièces  de  canon  & comman- 
de par  le  Capitaine  Chilchely , étant  tom- 
bé près  du  Navirede  Van  Nefs’,  il  donna 
ordre  qu’on  s’en  emparât.  Mais  peu  de 
iems  après  comme  Van>îefi  vcQoit  de  le 
quitter,  pour  -revenir  au  combat,  lesHol- . 
•landais  qui  en  «voient  la  garde  , s’amufé- 
rent  à piller  ; & les  Anglois  qui  ctoient 
reliez  deflus,  prjreat;fi  bien  leur  teins  qu’ils 
le  reprirent  de  l’emménercnt  en  Angleter- 
re. - Le  Capitaine  Brakel*  fit  dans  cette 
journée  ,«  fiins  en  avoir  recû  aucun  ordre , 
J’adion  la  plus  héroïque  « la  plus  hardie 
qui  ft  foit  encore  vûe.  Desqu’oneutcom-  •• 

* mencé  à s’engager , ce  brave  homme  fortit  • 
de  l’Efcadre  de  Ruiter  fuivi  d’un  brûlot 
de  vint  fondre  far  Montagu  Amiral  du  Pa- 
villon bleu.  Il  s’approcha  de  lui , Tant  ti- 
rer un  feul  coup  de  canon  , en  cfTuïant 
toutes  les  décharges  de  fon  ennemi  & de 
•plufîeurs  autres  Navires  Anglôîs  quiétoient 
autour  de  lui.  Lors  qu’il  le  vit  fort  près 
du  Roial.Jumes  , il  lui  lâcha  une  bordée 
de  toute  v fon  Artillerie  fi  à propos  qu’un 
moment  après  on  n’entendit  plus  que  les 
cris  lamentables  d’un  grand  nombre  de  blef- 
, dont  la  douleur  fembloit  augmenter  • 
par  la  vûë  d'une  infinité  de  corps  morts 
qui  étoient  étendus  furie  VaifTeau.  Ce  qui 
releve  d’autant.plus  la  gloire  de.  cette  ac- 
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1672-.  tion,  c’eft  que  le  Vaiifeau  de  Brakel  n’a-  * 

— * voit  qu’environ  trois  cens  hommes  d’équi- 

page , & foixante-deux  pièces  de  canon  ; 
■au  lieu  que  celui  de  Montàgu  étoit  mon- 
té de  plus  de  cent  quatre  pièces  & de  mil- 
le hommes  d’équipage;  de  forte  que  celui* 
là  comparé  à celui-ci  ne  paroiflbit  que  com- 
me une  fimple  Chaloupe.  Brakel  néanmoins 
l’attaqua  li  vigoureufement , fit  des  déchar- 
ges fi  furieufes  pendant  une  demie  heure 
. dans  le  cœur  du  Vaiflèau  ennemi  , qu’au 
rapport  du  Lieutenant  de  Montagu , il  fe 
feroit  rendu  à Brakel  s’il  eût  porté  Pavil- 
lon. L’Efcadrc  du  Lieutenant-Amiral  de 
Gent  vénoit  aufli  de  s’engager  au  Combat 
& quelques  uns-defes Navires  s’avancèrent 
encore  fur  le  brave  Montagu  , qui  aïant 
déjà  repouffé  & coulé  à fonds  trois  brûlots, 
fe  trouvoit  fi  fort  accablé  par  les  Hollandois, 
qu’il  lui  étoit  impofiïblc  de  foutenir  long-  ’ 
tems.  Enfin  faifant  un  dernier  effort  pour  fe 
tirer  du  péril  où  ilfe  voïoirengagé,il  fit  cou- 
per à coups  de  hachesle  Vaiifeau  de  Brakel 
qui  le  tenoit  accroché.  Mais  quoi  qu’il  fè  fût 
ainfi  dégagé;dc  l’ennemi  qui  le  preffoit  le 
plus,  il  étoit  pourtant  hors  d’état  de  fe  dé- 
fendre. Cela  n’empêcha  pas  néanmoins 
qu’il  ne  fe  maintint  encore , & qu’il  nc'don- 
nât  des  preuves  éclatantes  d une  valeur  in- 
fortunée jufqu’à  midi,  que  le  Vice-Amiral 
Sweers  aïant  crû  l’aborder  vit  qu’un  bru- 
lot  Hollandois  s’approchoit  de  lui  dans  k 
même  deffein,  ce  qui  le  fit  changer  de  ré- 
lolution.  Il  fe  contenta  de  lui  tirer  fa  bor- 
dée , & laiûà  faire  le  relie  au-Brulot  ,qui  jer- 
t . . tant 
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tant  les  grapins  à ce  fuperb'e  Vaiffeau  le 
reduifit  auffi-tôt  en  cendres.  Il  brûla  fan»: 
fauter  en  l’air,  parce  que  Brakel  J’avoit 
percé  detant  de  coups,  que  toute  fa  poudre 
étoit  mouillée  ; de  forte  que  lors  que  le  Bru- 
lot  s’en  approcha,  il.  étoit  déjà  prêt  de  cou- 
ler à'  fond.  Les  Matelots  fe  jettérent  pêle- 
mêle  dans,  la  Mer:  Montagu  lui 'même 
étant  entré  dans  une  Chaloupe  , cfpérarit 
de  fe  pouvoir  fauver  , elle  fe  trouva  d’a- 
bord fi  pleine,  & fi  chargée  de  Monde , qu’et- 
,1e  coula  à fond  & ce  Vice- Amiral  y périt 
miferablement  avec  fon  fils  , ou  comme 
d’autres  ont  rapporté  avec  les  deux  fils. 
Telle  fut  la  fin  déplorable  de  ce  Seigneur 
dont  le  mérité  -égaloit  la  naiflance , & qui 
avoît  rendu  de  grands  fervices  à fon  Roi 
non  lèulemenrdans  les  armées,  mais  auf- 
fi  dans  les  affaires  d’Etat , aufll  bien  que 
dans  plufieurs  AmbafTades , dont  il  s’étoit 
aquité  dignement.  . 

Quelque  belle  que  fût  l’aûion  du  Capt- 
ne  Brakel,  elle  ne  fut  pas  approuvée  de  tout 
le  monde.  De  Ruiter  qui  faifoit  confiftér 
toute  fa  gloire  à n’outrepaffer  jamais  les  or- 
dres que  lui  donnoient  fes  Souverains, quel- 
que avantage  qu’il  envifageât,  neputs’em* 
pêcher  de  trouver  à. redire  que  Brakel,  au 
mépris  de  cçux  du  Ruart,,  qui  repréfeh- 
toit  la  Souveraineté  fur  la  Flote  n fût  forti 
de  fon  Efcadre  pour  aller  s’engager  avec 
Montagu.  -Le.  Ruart  en  étoit- au fli  très 
mécontent  ;quoi^qu’il  ne  laiflât  pas  d’admi- 
rer la  bravoure  de  cèt  Officier  en  elle-mê- 
me & de  la  louer.  Cette  entreprife  de  Bra - 
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kel  mérite  d'être  punie  , difoit  ce  Député , 

11  ■ — il  avoit  ordre  de  combattre.procbe  de  Ruiter  & 

de  Van  Néfs  contre  PEfcadre  rouge.  C'étoiî- 
ià  fon  pofie  & il  devoit  y rejhr . > C'eft  un 
■exemple  dangereux  & qui  ejl  de  la  dernière 
conféquence  dans  les  Combats.  S'il  vouloit 
donner  des  preuves  éclatantes  de  fa  valeur , que' 
n'alloit-il  attaquer  leDuc  d'Yorckj,  cette  aéeim 
loin  de  devoir  être  punie  auff' bien  qu'admirée, 
n aurait  été  digne  ■qtte  dé  aplaudiffemens  de 
-tetompenfe > puis  que  ne  fottant  point  de  P'Ef- 
cadre  ok.  on  avait  jugé  à propos  de  le  placer  , 
il  fe  ferait  aquité  de  fon  devoir  a tous  égards* 
Ce  n’était  pas  fans  rai  fan  que  de  Ruiter 
& le  Rüart  defaprouvoicnt  l’entreprife  de 
BrakeL  Outre  que  fon  départ  avoit  .afifoi- 
ibli  l’Efcadre  dé  l’ Amiral,  ileft  fûrques’ii 
eût  été  foivi  par  d’autres  V aifleaux  de  Ta 
même  Efcadre , qui  enflent  voulu  fe  figna- 
Jcr  comme  lui , en  fe  détachant  du  gros 
de  la  Flote,  de  Ruiter  fe  feroit  trouvé  fort 
-embarraflë , t’Efcadre  du  Duc  d’Yarck  étant 
icampofëe  des  meilleurs  Navires  ennemis. 
Si  Brakel  fit  une  faute  en  cette  oocafion, 
■}e  Comte  d’Etréesdu  côté  des.  François  en 
-fit  une  qui  au  ftntiment  de  plufieurs  ne 
feroit  pas  demeurée  impunie , s’il  n’eût  eu 
«des  ordres  ffccrets  de  faire  ce  qu’il  fit.  Ce 
•ViCe- Amiral  de  Fiance  comtnandoit  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  l’Efcadre  du  Pa- 
villon blanc  , ceunpofée  , pour  la  plûpart 
de  Vaiflèaux  François.  Bankert  Lieute- 
nant-Amiral de  Zélande  l’attaqua  avec 
-beaucoup  de  vigueur , mais  la  réfiftafreè 
qu’il  trouva  ne  fut  ni  confidérable  ni  de 
V i . Ion- 
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longue  durée.  Le  Comte d’Etrée  prit  bien-  1672 
rôt  ta  route  du  côte  du  .Sud.  Ce  .mouvc-  -r 
tuent  éloigna  les  François  des.  Arçglois,  6c 
Bankert^  profitant  de  cette  féoaration,  les 
pourfuivit  de  près  en  faifant  des  décharges 
continuelles  fans  toute  fois  remporter  au- 
cun avantage  confidérable.  Le  Comte  bien 
loin  de  chercher  à fc  rapprocher  au  Duc 
d’Yorçk  fe  retirait  toujours  avec  fes  Vaif- 
féaux,  & à 1’c.ntrée  de  la  nuit  il  prit  lachaf- 
fe , faifant  forces  de  voilespour  encrer  dans 
le  Canal.  Cette  démarche  du  Vice- Ami- 
ral de  France  fit  croire  à bien  des  gens  que 
le  but  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  n’a- 
voit  été  que  de  regarder  le  combat  de  loin  • 
pour  conferver  fes  Vaifièaux,  en  1 aidant 
les  deux  Nations  de  l’Europe  les  plus  puif* 
fautes  fur  Mer  confumer  leurs  forces  & 

«'entre - détruire  , afin  de  pouvoir  mieux 
dans  la  fuite  venir  à . bout  de  lès  'déf- 
it i ns. 

La  retraite  des  Vai  fléaux  François  n’a- 
voit  pas  empêché  que  les  Angloisne.fefuf- 
font  défendus  avec  autant  de. valeur  quç 
s’ils  euflènt  été  mieux  lècondei  de  leurs 
Alliez.  Âu  plus  fort  du  Combat  le  Lieu- 
tenant-Amiral de  Gent  qui  étoit  extrême- 
ment irrite  contre  eux  depuis  faiTaire  du 
Yacht  Merlin , parce  qu’ils  Pavaient  voulu 
faire  châtier  par  les  Etats  , vint  fondre  dans 
l’Efcadre  du  Pavillon  bleu  avec  toute  l’kn- 
tréjpidité  imaginable  , & y caufa  même 
beaucoup  d’effroi  & de  defordre.  Mais  à 
peine  eut-il  combattu  l’efpace  d’une  demie 
heure , qu’il  fut  emporté  par  un  coup  de 
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1672;  Canon.  Sa  mort  fut  une  très-grande  perte 
pour  les  Provinces  Unies.  Il  leur  avoit  dé- 
jà rendu  de  très -grands  fervices  ,J  & on 
pouvoit  tout  attendre  dans  la  fuite,  d?un 
homme  qui  en  plusieurs  occafions  très- 
dangereufes  s’étoit  fignalé  par  fa  bravoure 
& par  & conduite.  Le  Capitaine  Paiihui- 
fen  qui  étoit  fur  fon  Navire  prit  fon  tèms 
pour  informel1  fans  bruit  Meilleurs  de  Rui- 
ter  & c^e  Wit  du  malheur  qui  venoit  d’ar- 
river* Il  eut  ordre  de  n’en  point  parler  & 
de  faire  cependant  du  Vaifleau  ce  qui  fe- 
roit  le  plus  convenable  au  fervice  de  l’E- 
tat. Mais  comme  il  s’aquitoit  de  fon  em- 
ploi en  homme  qui  éntendoit  fon  métier , 
& qui  ne  refpiroit  que  la  gloire  de  la  Pa- 
trie, il  eut  malheurèufement  la  jambeem- 
portée.  ' 

Les  Atiglois  perdirent  en  ce  fanglant 
combat  outre  l’Amiral  Montagu  près  de 
dix-huit  Capitaines,  Chevaliers  ou  gens  de 
qualité,  & eurent  plus  de  deux  mille  cinq 
cens  hommes  tu ez  ou  bleffez.  'Si  l’on  en 
excepte  le  Lieutenant-Amiral  de  Gent,  les 
Hollandois  perdirent  fort  peu  de  perfon- 
nes  diftinguées.  La  perte  des  Vailfeaux  ne 
fut  pas  fort  grande  de  part  ni  d’autre , mais 
cependant  elle  fut  pltfs  confidérable  du  cô- 
té des  Anglois.  En  un  mot,  on  peut  dire 
que  quoi  qu’aucune  des  deux  Nations  ne 
pût  fe  vanter  d’avoir  remporté  une  vic- 
toire complète,  elles  avoient  au  moins  fait 
tout  ce  que  de  braves  gens  peuvent  faire 
pour  la  mériter.  La  Bataille  ne  finit  qu’a- 
vec le  jour  ; & de  Ruker  qui  auroit  bien 

voulu 
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voulu  pouffer  plus  loin  l'avantage  qu’il  1672. 
avoit  remporté,  efpéroit  en  trouver  urle  ■■■" 
occafion  favorable  lé  lendemain.  Mais  les 
Armées  Roïales:  qui  s’étoient  rejointes  fe 
tenoîent  au  deffus  du  \pnt  fans  ofer  l’ap- 
procher. Ce  qui  eft  une  marque  indubita- 
ble du  defavantage  qu’elles  avoient  eu  le 
jour  précédent.  En  effet,  on  a lieu  de  croi- 
re que  fi  la'chofe  eût  été  autrement,  elles 
n’auroient  pas  manqué  de  fefervir  du  vent 
qui  leur  étoit  favorable.  » > 

La  nouvelle  du  fuccès  de  ce  Combat 
étant  arrivée  à la  Haye  y caufa  beaucoup 
de  joie.  Les  progrès  des  armes  de  SaMa- 
jefté  Trcs-Chrêtienne  avoient  jetté  les  ef- 
prits  dans  une  confternation  générale,  qui 
n’auroit  pas  manqué  d’avoir  de  funeftes 
fuites  pour  la  République ,- fi  les  Armées 
Navales  des  deux  Rois  avoient  cté’  anffi 
heureufes  que  celles  de  Terre.  De  forte 
que  quoi  que  l’avantage  qu’avoit  eu  la  Flo- 
te  Hollandoifc  ne  fût  pas  auffi  confidérable 
qu’il  auroit  été  à fouhaiter , il  ne  laiffa  pour- 
tant pas  de  rétablir  en  quelque  façon  la 
tranquilité  publique;  lors  qu’on  vint  à con- 
. fidérer  que  cette  victoire  affuroit  la  Navi- 
gation & mettoit  à couvert  les  Côtes  des 
funeftes  ravages  dont  elles  étoient  mena- 
cées peu  de  jours  auparavant.  Les  lettres 
d’Angleterre  qui  faifoient  cette  viâoire 
beaucoup  plus  grande  qu’elle  n’éroit  effec- 
tivement, augmentèrent  la  joïe  des  Peu-  • 
pies,  qui  croient-  toûjours  facilement  ce 

3u’ils  fouhaitent,  fans  fe  donner  la  peine 
'aprofondir  la  vérité.  Mais  ce  qui  fem-  - 
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1^74.  bloit  devoir  produire  un  bon  effet  ne  fervit 
qu’à  augmenter)  le  mécontentement  de  la 
Populace , .toujours  [prête  à blâmer  ia  con- 
duite du  Souverain,  quoiqu’elle  ignore  les 
motifs  qui  le  foqjt  agir.  Soit  que  Leurs 
Hautes  Puilfances  bien  éloignées,  do.  ca- 
raé'tcre  de  certains  Princes  qui  s’atribuent 
toujours  l’honneur  de  la  victoire , -quelque 
defavantage  qu’ils  aient  eu,  n’e  «fient  .pas 
voulu  exagérer  l’avantage  que  leur  Amiral 
venoit  de  remporter;  foit  que  pour  n’irri- 
ter pas  davantage  Sa.Majefté  Britannique , 
ces  Souverains  u’eulfent  pas  jugé  à pro- 
pos d’expofer  aux  yeux  du  Peuple  un  dé- 
tiil  fort  circonftantic  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  dans  cette  glorieufe  aétion , ce  Peuple 
auquel  on  prenoit  foin  de  rendre  fcs  Ma- 
gillrats  fufpe&s,  ne  pût  voir  qu’avec  chagrin  * 
qifon  l’informât  fans  éxagétation  de  .la  fa- 
veur que  la  Providence  venoit  de  lui  ac- 
corder, dans  le  rems  que  les  ennemis  mal 
inftruits  faifoient  leur  propre  perte,  beau- 
coup plus  grande  qu’elle  n’étoir.  Pour  quai 
■cacher  cette  Vséloire -avec  tant  de  -foui,  di- 
foient  ces  efprits  féditieux:*  pourquoi  ne  la 
rend- on  pas  publique  à tout  le  monde  par  des 
feux  de  joie  & par  des  illuminations , comme 
cela  s'ejl  toâfcurs  pratiqué  ? Nos  Magtjhrats 
craignent' ils  ' de  nous  faire  connaître  tout  notre 
bonheur  ? EJl-tlJi  grand  que  nous  ne  puiffions 
Pdprendre , fans  y être  trop  fenfibles  ? Que  ne 
. prennent-ils  autant  de  précautions- pour  nous 
cacher  nos  pertes , qu'ils  eh  prennent  pour  dé- 
gui  fer  £3*  diminuer  nos  avantages . Ils  crai- 
gnent fans  doute , aj  outoient  les  plus  mutins , 

que 
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que  V heureux  fuccès  que  nous  avons  eu  fur 
Mer , ne;  .Jervii  à ranimer  nôtre  tour  âge  7 
4 ralentir . les  progrès  de  nos  ennemis  parterre 
s'ils  Soient  bien  informez  ae  la  vérité. 

G’étoient-la  les  difcours  que  tenoientfes 
Peuples  féduits  par  des- gens  qui  avoient  in- 
térêt à les  tromper  & à augmenter  de  plus 
eu  rplas  la  mauvaife  volonté  qu’ils  avcwtft  • 
déjà  pour  leurs  Magiftrats.  Il  sue  fai  forent 
point  diffiouké  de  leur  iwfisüer  que  la  plu- 
part de  ces  Magiftrats  étoiern  trtfkrcs  à l’E- 
tat, & qu’ils  entretenotent  des  correfpon- 
dances  feorettes  avec  les  Mirriftres  de  la 
Cour  de  France.  Leur  deflèin  étoit  dedif- 

Sofer  infenfiblcment  les  écrits  du  'Peuple 
la  révolution  quHls  médftoiem  depuis 
„ long-temsen  faveur  du  Prince  d^Ortfnge. 
Peut-être  croioient-ils  que  cette  révolution 
fer  oit.  avantageuse  ;k  l’Etat  ; mais  de  la  ma- 
nière dam  font  faits  'la  plupart  des  hom- 
mes * je  ne  fài  fi  ce  feroit  leur  faire  inj  offi- 
ce de  croire  qu’ils  ne  fë  proposaient  pas 
tant  l’avantage  du  Bien  public  que  leur  in- 
térêt particulier.  Je  fuis  confirmé  dans  cet- 
te penféc,  lors  que  je  fais  réflëxion  aux 
voies  obliques  & aux  calomnies  atroces 
dont  ils  fie  ferraient  pour  aigrir  les  efprits 
du  Peuple  comre  ceux  qui  tefloient  les  rê- 
nes du  Gouvernement.  Le  véritable  amour 
de  la  Patrie  n’infpire  que  des  fentimens 
d’honneur  & de  probité.  Un  honnêtehom- 
me  doit  contribuer  de  tout  (cm  pouvoir  à 
l’avancement  du  Bien  public  ; mais  $1  ne 
lui  eft  jamais  permis  d’avoir  recours  à d’in- 
dignes Artifices,  pour  parvenir  à cette  dm 

. ’ C’cft 
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C’cftJà,  fi.  je  ne  nie  trompe , la  conduite 
. que  doivent  tenir  ceux  qui  veulent  qu’on 
foit  perfuadé  de  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions & de  leur  défintérefifement.-  S’ils  agif- 
fent  d’une  autre  manière , ils  juftifient  par 
cela  même  tous  les  foupçons  qu’on  peut 
concevoir  contre  eux , & donnent  lieu  de 
croire  que  leurs  a&ions  procèdent  d’un 
principe  qui  n’a  rien  de  commun  avec  l’a- 
mour  de  la  Patrie»  dont  ils  fe  couvrent 
feulement  pour  éblouir  les  moins  clair- 
voïans afin  de  fe  procurer  avec  plus  de  fa- 
cilité leur  avantage  particulier,  qui  eftl’uni- 
qu-e  but  qu’ils  fepropofent. 

Quoi  qu’il  en  foit  des  motifs  qui  faifoient 
agir  quelques  Partifans  de  fon  Altefle,  les 
heureux  fucçès  de  Louis  & de  fes  Alliez 
ne  leur  fournirent  que  trop  d’occafions 
d’augmenter  la  méfiance  que  les  P.euples 
avoiept  conçûë  de  la  conduite  de  ceux  qui 
les  gouver noient.  Sa  Majefté  Trcs-Chrê-‘ 
tienne  ne  s’étoit  pas  plûtôt  vûë  en  poflèf- 
fion  de  toutes  les  Places  qui  étoient  à cou- 
vert des  Rivières,  qu’elle -avoit  formé  le 
defièin  d’entamer  le  cœur  de  la  Hollande 
par  l’attaque  de  la  Ville  de  Nimcgut.  Ce 
Monarque  étant  encore*  campé  auprès 
d’Emmerick  avoit  détaché  fix  mille  che- 
vaux de  fon  Armée  pour  aller  reeonnoître 
les  avenues  d’une  Place  dont  la  Conquête 
lui  paroifloit  fi  importante.  On  étoit  con- 
venu quelle  Prince  de*Condé  iroit  cepen- 
dant forcer  la  Rivière  d’Iflèl , dont  le  paf- 
fage  étoit  gardé  par  le  Prince  d’Orange 
avec  une  Armée  qui  n’étoit  rien  en  com- 
parai- 
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paraifon  des  .forces  ennemies.  Loüis  chan-  1672. 
gea  de  réfolution,  lors  que  le  Vicomte  de  ^ 
Turenne  en  qui.il  avait  beaucqup  de  con- 
fiance, lui  eut  reprefenté  qu’il  ne  pourroit 
venir  à bout  de  deux  entreprifes  fi  difficiles 
fans  perdre  beaucoup  de  monde,  & retar- 
der le  cours  de  fes  conquêtes*  Ce  Géné- 
ral propoia  de  faire  avancer  les  Troupes 
vers  le  Betau  & de  tenter  lepaffageduRhin 
aux  environs.  L’avis  fut  goûté  du  Roi  & du 
Prince  de  Condé.  Cependant  quoique  l’on 
eût  renoncé  au  deflein  de  forcer  le  palfage  de 
J’Ifïcl , on  ne  laiflà  pas  de  faire  marcher  une 
partie  de  l’Armée  de  ce  côté-là , pour  fai- 
re croire  aux  HolIandoiS qui  s’étoient  re- 
tranchez fur  fes  bords , qu’on  alloit  droit  à 
eux.  Le  Prince  de  Condé  eut  ordre  en 
même  tems  de  s’informer  des  endroits  où 
. .l’on  pourroit  palier  le  Rhin. avec  moins  de 
péril  afin  que  i’on  pût  prendre  les  .Hollan- 
dqis  par  derrière.  Comme  il  n’étoit  point 
tombé  de  pluïe  depuis  long  tems , & que 
la  fecherefle  étoit  extraordinaire  cette-an- 
née,  les  eaux  étoîent  devenues  fi  baffes, 
que  le  Rhin  paroiffoit  guéable  en.plutieurs 
endroitsde  la  branche  qui  le  féparede  l’If* 
fel.  Des  gens  du  Païs  eh  vinrent  donner 
avis  au  Prince  de  Condé,  qui  reçût  avec 
joie  l’offre  qu’ils  lui  firent  de  lui  indiquer 
le  paflage  le  plus  facile.  Le  Prince  d’Q- 
range,  qui  prenoit  garde  à tout  avec  la 
prévaïancc  du  plus-  vieux  & du  plus  expé- 
rimenté Capitaine^,  fe  douta  de  ce  qui  pour- 
roit arriver.  Pour  prévenir  ce  malheur  qui 
ne  pouvoit  avoir  que  de  très  funeftes  fui- 
tes, 
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1672,.  tes,  Son  AltefleenVoïaleOotnœ deMorm 

“ bas  Commiflâire  Général  de  la  Cavalerie 

MoUandoifè,  vers  le  Fort  deTo^htrys,  ejtai 
n’étoit  tpas  éloigné  de  celui  de  SkcinV  C’é- 
toit  j a ftement  l’endroit^  qui  a voit  étéindi- 
<î«é'  ati  Prince  de  Conde,  comme  un  gué 
Tort  propre  à faire  pafi'er  fes  Troupes.  Je 
xi’infïfterai  pas  long-tems  fur  ce  paflhge 
que  les  Hiftoricns  de  les.  Poètes  François 
ont  -élevé  au  défiés  de  tout  ce  que  les  plus 
grands  Conquérais-  de  P Antiquité  ont  ai- 
mais fait  de  plus  glorieux  *;  quoi  que  dans 
le  fonds , pour  pou  que  l’on  veffîHe  fe  dé- 
faire de  fes  préjugez,  & examiner* lés  cir- 
oonftances  qui  facilitèrent  le  fucccs  de  cet- 
te1 entrepri fe,  on  ne  trouvera  rien  qui  foit 
digne  des  éloges- pompeux  que  tant  d’Ecri- 
vains  en  ont  fait.  Je  me  contenterai  donc 
de-  dire  que  le  Prince  de  Cbndé  aïant  or-  - 
donné  au  Comte  de  Guiche  éditer  fonder 
ce  gué  âvec  les  Traîtres  qui  le  lui  avoient 
indiqué,  il  en  donna  avis  au  Roi  aufB-tôt 
qu'il  eut  apris  qu’on  ne  lui  a voit- rien  rap- 
porté qui  ne  fût  véritable/  Ce  Monarque 
inftruit'  par  le  Comte  même  de  la  fadlité 
qu’il  trouveroît  dans  l’éxécutron  ’d'un  pro- 
jet, dont  il  enrifageoit  tous  fes  avantages , 
rapella  le  Vircomtc  de  TuTcnne  des  quar- 
tiers de  Nimégue  pour  le  faire  entrer  dans 
tene  expédition  avec  lui.  Mombas  avoit 
été  envaïé  dans  le  Betau  avec  deux  Régi- 
mens  de  Cavalerie  & deux  d’infanterie 
pour  en  défendre  Pennée  aux  ennemis.' 
On  lui  avoit  d’abord  ordonné  qu’en  cas 
que  Nimégue  fût  menacée  " d’un  Siège  il 
, 1 eût 
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eût  ;à  fcjçcrer  dedans * & prendre  le  Gou- 
vernement de  -cette  importante  Place  juf-  . 
qu es  à nouvel  ordre  ; mais  Son  AltefFc 
,aïar>t  jugé  à propos  d’y  établir  pour  Gou- 
verneur le  Sieur  de  Weldtren,  lui  fit  écri- 
re par  le  Général  Wurts  qu’on  üe  déchar- 
geoit  du  foin  de  pourvoir  à la  fêreté  de 
Niméguc,  & qu'il  eût  feulement  à défen- 
dre les  «ad  roits  foi  blés  du  Betau-  Soit  que 
Mombas.  fût  fôché  qu’on  lui  eût  préféré 
v Weldercn,  foit  qu’il  fè  fût  lakl'é  gagner  par 
les  François,  ou  qu’il  n’eût  pas  affez  de 
courage  pour 0 fer  les  attendre  danslepofte 
qu’on  lui  avoit  confié,  quoi  que  Son  Al- 
teflè  lui  eût  promis  cinq  Régimens  de  ren- 
fort , il  n’éxécuta  rien  de  ce  que  lui  avoit 
ordonné  Wurts.  Sous  prétexte  qu’un  jofer 
avant  la  réception  de  ce  dernier  ordre , le 
Prince  lui-  avoit  fiait  dire,  qu'en  cas  qke  les 
ennemis"  vinjjent  h le  prejjer , £«f  qu'il  ne  Je 
trostvât  pas  en  état  de  leur  empêcher  le  pajja- 
ge , il  eut  à je  retirer  du  côté  de  Nimégue , 
Mombas,  fans  confidérer  que  cèt  OTdrc 
antérieur  ne  pourrait  fervir  à fajuftifica- 
rion,  puis  qu’il  étoit  révoqué,  par  celui 
qu’il  avoit  reçû  Leleodemain , fe retira  avec 
l’Artillerie , & ce  qu’il  avoit  d’infanterie , 
vingt-quatre  heures  avant  que  l’Ennemi 
paflât  avec  le  gros  de  fon  Armée.  De  forte 
que  le  peu  de  Cavalerie  qu’il  avoit  laiffée 
à la  garde  de  ce  pofte  fut  expofée  pendant 
quelque  tems  aux  attaques  des  François, 
ïl  eft  vrai  que  Mombas  aïant  rencontré  en 
chemin  -le  Colonel  de  Gent  avec  le  Régi- 
ment de  Schot  .&  trois  Compagnies  d’un 

autre 
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i6ji.  autre  Régiment  que  Son  Altefle  lui  en* 
— . voïoit , ne  put  fe  difpenfcr  de  retourner  fur 
fes  pas,  pour  s’oppofer  aux  ennemis,  dont 
plulîeurs  aïant  parte  la  Rivière, -fe  faifif- 
foient  déjà  du  porte  qu’il  avoit  abandonné. 
Cela  ne  l’empêcha  point  de  s’avancer  & de 
les  attaquer  fi  heureufçment,  qu’fl  les  en 
fit  déloger  '&  les  contraignit  de  regagner 
l’autre  bord.  Cèt  heureux  fuccès  auroitpû 
en  quelque  façon  réparer  la  faute  qu’il 
avoit  faite  en  defobéïfiant  aux  Ordres  du* 
Général  Wurts,  mais  fans  attendre  lepaf- 
fage  du  Prince  de  Condé  qui  avoit  remis 
cette  aétion  au  lendemain,  il  alla  trouver 
le  Prince  d’Orange  en  fon  Camp  pour  lut 
remontrer  l’impofiibilité  qu’il  y avoit  de 
défendre  ce  porte  contre  une  Armée  entiè- 
re. Son  Alteflfe  indignée  au  dernier  point 
• de  la  defqbéïrtance  de  Mombas*,  dont  Elle 
prévoïoit  les  funeftes  fuites,  le  fit  arrêter 
dans  fon  Camp,  & en  auroit  fait  un  éxem- 
.ple,  s’il  n’eût  trouvé  moïen  dans  la  fuite 
d’éviter  par  fon  évafion  lejufte  châtiment 
dû  à fa  perfidie  ou  à fa  lâcheté. 

Cependant  , afin  de  pourvoir  au  porte 
. abandonné  par  Mombas  ,•  s’il  en  étoit  en- 
core tems  , le  Prince  d’Orange  y envoïa 
le  Velt-Maréchal  Wurts  avec  deux  nou- 
veaux Régi  mens  de  renfort  qui  étant  arri- 
vez , ne  trouvèrent  ni  canon  ni  rétranche- 
mens.  Le  Prince  de  Condé  bien  infor- 
mé de  ce  qui  fe  pafloit  chez  Les  Hollan- 
dois  crut  pouvoir  fans  aucuiL  péril , diffé- 
rer lé  partage  du  Rhin,  jufques  à la  venue 
. du  Roi  qui  s’avançoit  avec  fon  Armée  ; 

Son 
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Son  AltefTe  craignoit  fans  doute  de  s’ati-  1672. 
rcr  l’indignation  du  Roi  Très-Chrétien,  ..  . — 
en  ne  lui  laiflant  pas  la  gloire  d’une  entre*  . 
prife  , qui  félon  toutes  les  apparences  ne 
f expoferoit  pas  à de.  grands  dangers ,.  & lui 
couteroit  fort  peu  de  peine.  Quoi  qu’il  en  ‘ 

(oit,  ce  Monarque  étant  arrivé,  ccui  qui 
étoient  venus  la  première  fois  avec  leCom- 
^ te  de  Guiche'  fejettérent  dans  la  Rivière 
'pour  fervir  de  guide  aux  François.  Us  fu- 
rent fuivis  incontinent  du  Régiment  entier  - 
des  Cuirafiîers  commandé  par  le  jComte 
de  Revel , & de  plufieurs  perfonnes  de  qua-  « 
lité  aufquclles  fe  joignirent  encore  tant  d’au- 
tres gens,  qu’une  bonne  partie  de  ceuxqui 
avoient  été  obligez  de  prendre  le  large  pour 
ne  pas  nuire  aux  autres,  furent  noïez  dans 
des  trous  & des  gouffres  qui  leur  étoient- 
inconnus.'  L’imprudence  de  ces  gens , qui 
pour  n’être  pas  des  derniers  à fi*  fignaler 
aux  yeux  de  leur  grand  Monarque  , s’ex-t 
poférent  fans  néceflité  dans  des  endroits 
qui  n’étoient  pas  guéables  a dopné  occa- 
lïon  aux  Hiftoriens  François  d’éxagerer  les 
difficultez  de  ce  Pafifage,  jufques-là  qu’un 
de  ces  Ecrivains  n’a  point  eu  honte  de  dire 
que  l’aâion  d’Alexandre  qui  paffa  le  Gra- 
nique  en  préfence  d’un  ennemi  dont  les. 
forces  étoient  fupérieureç  aux  üerfhes  , & 
qui  étoit  campé  fur  une  hauteur  fi  efearpée 
qu’on  aüroit  eu  beaucoup  de  peine  àypoun 
voir  grimper  quand  même  on  n’y  auroit 
trouvé  aucune  oppofition,  n’eft  point  com- 
parable .à  celle  des  François,  qui,  lion  les 
en  veut  croire  , tient  tout- à-fait  du  prodi- 
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167a.  gc.  Cependant  fi  l’on  confidére  la  reclar- 
■ ' — reflic  extraordinaire  de  cette  année,  lagcam» 

. de  fupériotité  des  ennemis  Ic  petit  notrr- 
bre  des  Troupes  de  Leurs  Haines-  Puillan- 
ces  , la  forblefle  de  leurs  retrancbcineas  ,’ 
' le  défaut  d’ Artillerie  que  Mombas  avoir 
retirée  y la  lâcheté  ou  plûtôt  la  trahiïon  de  cet 
Officier  & phificurs  autres  circonJftances  de 
cette  nature  , on  n'aura  pas  tant  fujèt  de 
fe  recrier  , & on  mettra  bien  de;  la  diffé- 
rence entre  l’entreprife  de  Louis  & celle 
dfAlexandre.  ' - 

• Le  Velt-Maréchal  Wurts  que  le  Prince 
d’Orange  avoit  entoïé  pour  défendre  le 
pofte  abandonné  par  Mombas  , était  fur 
le  bord  du  Rhin  avec  un  peu  de  Cavalerie 
& d’infanterie  , dont  le  refte  ctoit  retran- 
ché dans  les  Arides  d’un  Bois  qui  étoit 
proche.  * Ce  Général  ne  fit  rien*  en  cette 
occafion,  qui  répondît  à ce  que  l’onatten- 
doit  de  fa  capacité  & de  fon  expérience. 
Il  eft  .vrai  qu’on  nepouvoit  pas  fc  promet- 
tre qu’aveç  fi  peu  de  forces  > il  pût  abfolu- 
ment  empêcher  le  paflage  des  ennemis, 
mais  au  moins , il  auroit  pû  faire  tout  au- 
. tre  chofe  qu’il  ne  fit.  Soit  qu’il  ne  fût  pas 
à beaucoup  près  auffi  habile  homme  qu’on 
le  croïoit,  foit  qu’il  ne  pût  s’imaginer  que 
les  FranÇo»  euflèpt-  la* hardi elie  .de  paflèr 
devant  lui,  pu  qu’il  fuppofât enfin  qu’il  les 
pourrait  toujours  attaquer  en  aufii  petit 
nombre  qu’il  voudrait,  Wurtsles  regarda 
trahquilcment  palier  un  à un  au  lieu  d’al- 
ler au  devant^  deux  & de  les  combattre  à 
inefure  qu’il»  fartaient  .*d«  l’eau , feus  leur 

• ■ . don- . 
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donner  le  teins  de  former  leurs  Elcadtons. 
Le  Comtfe.  de  Rcvel  qui  écoit  paffé  à l&tê- 
tedes  Cuirdîkrs  fut -bien  profiter  die  la  fau- 
te du  Général  Hollandois.  Il  range» ceux’ 
qui  l'avoient  cm  afTer  bon  ordre,  & 
perfuadé  qu’ilfcroit  bientôt  fibutemi,  il  fon- 
dit l'épée  ài  In  main  fur  L’imprudent  W arts 
qui  venait  s’oppofer  à lui  lors  qu’il  n’etr 
étoit  plus  teras.  La  réfiftarree  du  Géné- 
ral des  Etats  ne  fut  pas  longue  , fes  Trou- 
pes épouvantées  du  grand  nombre  de  Fr  an~ 
cois  qui',  écoicnt  prêts  de  venir  au  fèeours 
dxr  leurs  compagnons  r lâchèrent  le  pié, 
après  avoir  fait  une  feule  décharge  dont  le 
Coince  de  Rcvel  fuüdangercufémcnt-bldTc 
à la  caifle.  Cette  déroute  des  Hollandois 
suant  donné  courage  à ceux  des  ennemis 
qui  étaient 'encore  dans  L’eau  ; ils.  le  hâtè- 
rent de  joindre  le  Comte  de  Revel,  qui  con- 
tent du  fueeès  qu’il  avoir  eu,  s’étoit  arrête 
for  le.bord  pour  les  attendre.  ’'' 

Le  Prince  de  Condé  voïant  ce  qui  étoit 
arrivé  de  l’autre  côté  de  la.  Rivière,  la  paf- 
faauflî-tôt  avec  le  Duc  (PEnghien  fonfils, 
dans  un  bateau.  Etant  arrivé  à l’autre  bord, 
U mit  les  Troupes  en  Bataille  pour  atta- 
quer les  retranchcmens  des  ennemis.  Com- 
me ces  retrinchemens.  ctojent  afifer  mau- 
vais, que  ceux  qui  les  défend  oie  rot  éfoient 
en  petit  nombre  , & que  pour  comble  de 
malheur  , ils.  fe  voïoknt  abandonner  par 
la  Cavalerie  de  Wurts,  ils.  fongerenr  moins 
àfàire  réüftancc  aux  François  qu’à  deman- 
der quartier.  > Le  Prince  deCondé  le  leur  - 
promit  * pwwvô  qu’ils,  raillent  tes  arme*: 
. >i  ' ' Bas 
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1672.  Bas  ce  qu’ils  firent.  Cependant  les  Fran- 
■*.  . çois  avançoient  toûjours  ».  fans  qüe  pas  un 

tirât  un  feul  coup  de  leur  côté  non  plus» 
que  de  celui  des  Hollandois;  de  forte  qù’ii 
y. a apparence  que  tout  fe  ferait  pâlie,  fans 
répandre  de  fang,  n’eût  été  que  le  Duc  de 
Longueville  fit  une  faute  qui  lui  fut  fatale 
aufli  bien  qu’à  plufieurs  autres  perfonnes 
• de  qualité.  Soit  que  ce  Duc  fe  fentît  en- 
core de  la  débauche  qu’il  avoit  faite  dans . 
le- Camp,  avant  que  de  paflèr  le  Rhin,  & 
qu’il  n’eût  , pas  pris  garde  à ladéfence,  que 
le  Prince  de  Condé  avoit  faite  de  tirer  ou 
d'infulter  les  Hollandois , foit  que  comme 
quelques  écrivains  i’ont  rapporté  il  voulût 
feulement  faire  ligne  du  Piftolet  à ceux  qui 
le  fuivoient  de  mieux  garder  leurs  rangs, 
& que  ce  mouvement  fit  partir  le  coup  i 
toûjours  eft-il  certain  que  cela  feul  futcau- 
fe  de  tout  le  détordre  qui  arriva.  En  ef- 
fet les  Hollandois  croïant  qu’il  n’y  .avoit 
plus  de  quartier  à efpérer  pour  eux  repri- 
rent les  armes  qu’ils  avoient jettées  à ter- 
re , & firent  leur  décharge  fur  le  Duc  & 
fur  ceux  qui  furvînrent.  Le  Prince  de  Con- 
dé qui  avoit  entendu  le  coup  de  Piftolet, 
étoit  accouru  au  lieu  d’où  il  avoit  enten- 
du le  bruit.  Mais  n’étant  pas  arrivé  allez  à 
tems  il  eut  le  chagrin  de  voir  tornberje  Duc 
. mort,  & avec  lui  l’unique  efpérance  de  la 
Maifon  d’Orléans-Longueville.  La  perte 
d’un  Neveu  qu’il  cherifïbit  , qui  avoit  été 
fuivie  de  celle  du  Comte  de  Nogcnt&du 
Marquis  de  Guitri,  & la  blelfure,  qu’il,  ve- 
nait lui-méme  de  recevoir  au  bras  y lui  fi- 
rent 
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relit  .oublier  la  promclfe  qu’il  avoit  faite 
aux  ennemis  de  leur  donner  bon  quartier , 
& il  fit  palier  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui 
ne  purent  fe  fauver  par  la  fuite. 

Lors  que  cela  fut  fait  il  ne  fut  pas  diffi- 
cile à l’armée  Françoilè  de  palier  de  l’au- 
tre côté  , pendant  que  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  fit  jetter  un  pont  fur  le  Rhin 
pour  lui  & pour  le  relie  de  fes  Troupes. 
Les  François  avançant  toujours  chemin, 
taillèrent  en  pièces  le  Régiment  d’Alvaque 
Welderen  nouveau  Gouverneur  de  Nimé- 
guc  envoïoit  au  Velt- Maréchal  W urts.  En- 
fuite  s’étant  emparez  du  Tol-huys  quoi 
qu’ils  n’en  eulîent  pas  befoin  , ils  entrè- 
rent dans  le  Betau  & mirent  tout  le  païs 
fous  contribution.  Le  Prince  d’Orange 
11’en  eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle,  qu’il 
réfolut  d’abandonner  l’Ilfel  de  crainte  que 
les  François  ne  vinfent  le  prendre  par  der- 
rière. 

Le  palïage  du  Rhin  augmenta  la  terreur 
que  les  premiers  progrès  des  armes  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  avoit  cauféedans 
les  Provinces-Unies.  Lanouvelle  des  con- 
quêtes de  l’Eleéteur  de  Cologne  & del’E- 
véque  de  Munfter  dans  l’Over-IlTel  , arri- 
vant à peu  près  dans  le  même  tems  qu’011 
reçût  celle  du  palïage,  acheva  de  jetter  la 
confternation  dans  toutes  les  Villes  de  Hol- 
lande ; ce  fut  alors  que  les  peuples  fe  déchaî- 
nèrent plus  que  jamais  contre  leurs  Magi- 
ftrats.  Ces  peuples  préoccupez  de  la  paf- 
fion  qu’ils  avoienc  pour  l’agrandififement 
de  la  Maifon  d’Orange , s’étoient  mis  dans 
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1672.  prit  qu’ils  n’auroient  rien  à craindre , pourvû 
- que  Son  Alteffe  fut  à la  tête  de  l’Armée. 
Comme  fi  ce  Prince  eût  dû  , par  quelque 
efpéce  de  charme,  faire  échouer  les  projèts 
de  cinq  puiffantes  armées , avec  une  poignée 
de  monde,  ils  ne  pouvoient  concevoir  com- 
ment il  étoit  pofîible  que  les  ennemis  réüflif- 
fent  dans  tout  ce  qu’ils  entreprenoient.  Ce 
n’eft  pas  qu’ils  conçurent  aucun  foupçon  in- 
jurieux à Son  Altelle.  Au  contraire  la  haute 
idée  qu’ils  s’étoient  formée  de  ce  Prince, 
dont  les  belles  qualitez  fe  manifeftoient  de 
jour  en  jour  avec  plus  d’éclat,  leur  faifoit 
croire  qu’il  n’y  avoît  rien  qu’on  ne  dût  atten- 
dre de  lui  , quelqu’impoflible  que  cela  pa- 
rût. Sur  ce  Principe  , ils  rejettoient  tous 
les  malheurs  fur  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  crédit  dans  l’Etat,  & les  acculoient  hau- 
tement d’avoir  traverfé  fous  main  les  pro- 
jèts de  Son  Altefiè.  Le  Roi  Très-Chré- 
tien bien  informé  de  la  fituation  où  étoient 
les  cfprits,  voulut  profiter  de  la  méfiance 
qui  régnoit  entre  le  peuple  & fes  Magiftrats. 
Cependant  avant  que  de  pouffer  fes  con- 
quêtes plus  loin,  il  fit  venir  le  Vicomte  de 
Turenne,  qui  étoit  demeuré  derrière  avec 
fon  corps  d’Armée  & lui  fit  prendre  la  pla- 
ce du  Prince  de  Condé  qui  devoit  fe  reti- 
rer à Emerick , pour  y faire  penfer  fa  hlef- 
furc.  Sa  Majefté  voulut  favoir  l’avis  de 
ces  deux  grands  Capitaines  avant  le  départ 
du  Prince.  Ils  fe  trouvèrent  tous  deux 
d’un  même  fentiment , & dirent  à ce 
Monarque  qu’ils  cr.oïoient  qu’on  devoit 
changer  de  conduite  , & ne  pas  fonger  à 

con- 
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conferver  tant  de  places  , qui  épuifbient  i6yi. 
l’armée  par  tant  de  Garnirons  ; qu’il  fuffi-  — 
loit  de  pourvoir  à la  fureté  de  quelques 
paflages  afin  d’avoir  de  plus  grandes  forces 
en  Campagne,  & être  par  ce  moïen  en  état 
de  ne  rien  appréhender  du  côté  de  l’Alle- 
magne qui  jaloufe  de  ces  Conquêtes  , ne 
manqueroit  pas  de  fe  remuer  bien-tôtpour 
en  arrêter  le  cours. 

Loüis  goûta  leurs  raifons , mais  le  Prin- 
ce de  Condé  n’eut  pas  plûtôt  pris  congé,  que 
le  Marquis  de  Louvois  lui  en  allégua  d’au- 
tres , pour  lui  perfuader  de  garder  tout  ce 
qu’il  pourroit  prendre.  Ce  Miniftre  jaloux 
de  tous  ceux  en  qui  il  croïoit  que  Sa  Ma- 
jefté  avoir  quelque  confiance  , fut  bien  ai- 
fe  d’avoir  trouvé  uneoccafion  de  s’oppofer 
au  fentiment  de  ces  deux  Grands  hommes; 
fous  prétexte  qu’on  n’avoit  rien  à craindre 
des  conféquences  qu’ils  fembloient  appré- 
hender. Exaâement  informé  de  tout  ce 
qui  fe  pafloit  en  Hollande,  Louvois  ne 
doutoit  pas  que  les  Etats  Généraux  ne'fuf- 
fent  contrains  de  fe  fou  mettre  à toutes  les- 
conditions  du  vainqueur  avant  que  de  pou- 
voir efpérer  du  fecours.  Ainfi  comme  il 
fe  flatoit  que  toutes  les  Conquêtes  demeu- 
rcroient  au  Roi  , il  ne  vouloit  pas  qu’on 
en  abandonnât  aucune  : outre  qu’aïant  des 
intelligences  particulières  avec  le  Prince  de 
Lobskowitz  premier 'Miniftre  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  , il  fe  fioit  aux  promefles 
qu’il  lui  faifoit  de  porter  fon  Maître  à en- 
tretenir la  paix,  & fe  moquoit  delajalou- 
ïîe  des  Allemans. 

I 2 Le 
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Le  Vicomte  de  Turenne  étoit  trop  éclai- 
ré pour  donner  dans  les  vifions  du  Marquis 
de  Louvois,  mais  abandonnant  la  vérifica- 
tion de  l'on  lentiment  à l’éveuement  des 
chofcs , il  ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  de 
contredire  ce  Miniftre.  Sachant  d’ailleurs 
qu’il  ne  pouvoit  pas  mieux  faire  fa  cour 
qu’en  obéïlfant  le  plus  promtement  qu’il 
lui  feroit  poflîble  aux  ordres  d’un  Monarque 
dont  l’impatience  ne  pouvoit  fouffrir  aucun 
retardement , il  partit  fans  perdre  tems  & 
marcha  du  côté  d’Arnbem.  «Dès  le  même 
jour  qui  étoit  le  13.  de  Juin  , il  fe  faifit  de 
Huflèn  & d’Ilfel-Oort  deux  petites  places 
du  Becaw  , qui  n’étoient  guéres  en  état  dé- 
faire réfiftance.  A l’approche  du  Maréchal  les 
habitans  d’Arnhem  firent  mine  de  fe  vouloir 
défendre.  Mais  voïant  que  les  François  fe 
préparoient  à les  battre  des  deux  côtez, 
ils. portèrent  le  Confeil  de  Ville  à députer 
vers  Moniteur  de  Turenne.  Leur  com- 
polition  parut  fi  précipitée  que  les  ennemis 
furent  reçûs  dans  la  Ville  , avant  même 
que  les  Articles  fulfent  lignez. 

La  reddition  d’Arnhem  fut  bien-tôt  fui- 
vic  de  celle  de  Knodfembourg.  Ce  Fort 
lïtué  tout  vis-à-vis  de  Niméguc  , de  l’au- 
tre côté  du  Wahal,  palfoit  pour  l’une  des 
plus  fortes  Places  du  Pais.  Welderea 
Gouverneur  de  Nimégue  7 fécondé  des  Ma- 
giftrats  de  cette  Ville  , qui  n’ignoroient  pas 
combien  la  eûnfervation  de  ce  Fort  leur 
étoit  importante  pour  leur  propre  fureté  , 
avoit  fajt  tout  fon  poffible  pour  le  mettre 
en  état  de  défence.  Onavoitalfez  bien  gar- 
* J ^ ’ ni 
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ni  de  Paliflfades  fes  quatres  Baftions  , & 1672. 

quoi  qu’il  n’y  eût  que  huit  pièces  de  Ca-  

non  , au  moins  étoient-elles^en  très  bon 
état.  Il  eft  vrai  que  les*  folfez  n’avoient 
pas  plus  de  trois  piez  de  profondeur  , & que 
le  Magazin  n’étoit  pourvû  que  pour  peu 
de  tems  , mais  on  pouvoit  à toute  heure 
leur  envoïer  des  Munitions  de  la  Ville.  La 
Garnifon,  fous  le  Commandement  duCa- 
pitaine  Verfchoorqui  étoit  aufii  Comman- 
dant de  ce  Fort  , étoit  compofée  de  trois 
cens  trente  hommes.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  perfuadé  que  la  prife  de  cette  place 
faciliteroit  la  conquête  de  Nimégue , qu’il 
méditoit  depuis  quelque  tems,  s’étoit  avan- 
cé de  ce  côté-là  avant  même  que  Sa  Ma- 
jefté  Trcs-Chrêtienne  eût  ratifié  la  Capitu- 
lation qu’il  avoit  accordée  à ceux  d’Arnhcm. 

Les  François  attaquèrent  le  . Fort  la  nuit  du 
iy.de  Juin  & en  gagnèrent  la  Contrefcar- 
pc , malgré  le  grand  feu  des  Afîiégez.  Le 
Commandant  aïant  fait  afTembler  le  Con- 
feil  de  guerre  , on  réfolut  d’un  con  fente  - 
ment  unanime  de  défendre  la  place  jufques 
à l’extrcmité,  & de  fe  retirer,  en  cas  qu’on 
fût  forcé  , vers  le  Magazin  des  poudres, 
pour  y faire  une  bonne  Capitulation  lamê- 
che  à la  main  , ou  fauter  en  l’air  avec  le 
Magazin  en  cas  qu’on  refufiàt  de  leur  ac- 
corder des  conditions  raifonnables.  Cette 
réfolution  étant  prife  , les  Afîiégez  firent 
un  fort  grand  feu  pendant  toute  la  nuit  de 
le  lendemain  matin.  Leur  Canon  étoit  fi 
bien  fervi  & les  Soldats  s’aquitérent  fi  bien 
de  leur  devoir  que  les  François  perdirent 
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1672 . beaucoup  de  monde.  Ce  qui  les  obligea 
■ à fe  retrancher  & à drefler  un  batterie  fur 
une  digue,  en  jettantla  terre  du  retranche- 
ment dans  le  fofië  pour  le  combler.  Ver- 
fehoor  confiderant  que  fes  ioldats  avoient 
tiré  chacun plurde  fix  vingt  coups,  &qu’à 
peine  leurreftoit  il  des  munitions  pour  trois 
autres  coup»  , que  d’ailleurs  ils  étoient  ex- 
trêmement fatiguez  , envoïa  demander  à 
Welderen  Gouverneur  de  Nimégue  du 
monde  pour  les  relever.  Pendant  que 
Welderen  donnoit  fes  ordres  pour  lui  en- 
voierde  nouvelles  Troupes,  un  Tambour 
du  Fort  battit  la  Chamade  , foit  qu’il  le  fit 
defonchef,  foit  que  quelqu’un,  fous  main, 
l'eût  pouffé  à cela.  Les  Soldats  de  laGar- 
nifon  aïant  entendu  ce  qui  fc  pafioit,  ne 
témoignèrent  plus  la  même  ardeur  qui  les 
animoit  un  moment  auparavant.  Soit 
qu’ils  s’impatientaffent  de  ce  qu’on  tardoit 
tant  à les  venir  relever  , ou  qu’ils  cruflènt 
qu’il  étoit  arrivé  quelque  chofe  d’extraor- 
dinaire , ils  parurent  fur  les  remparts  , & 
demandèrent  quartier.  Les  François  fortant 
de  leurs  Tranchées  , leur  dirent  qu’ils 
étoient  prêts  à leur  faire  bon  quartier.  En 
vain  le  Commandant  & les  autres  Officiers 
firent  tous  les  efforts  imaginables  pour  les 
détourner  du  deffein  qu’ils  avoient.  Fer- 
mes dans  leur  réfolution  , il  n’y  eut  pas 
moïen  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
Us  fe  foulevércnt  contre  leurs  Officiers, 
& les  obligèrent  d’envoïer  des  Députez 
au  Camp  des  ennemis.  Us  furent  ménez 
au  quartier  du  Lieutenant- Général  Fou-% 
- • cault 


DE  GUILLAUME  III.  199 
cault  qui  leur  proppfa  de  fe  rendre  à cou-  1672. 
dition  que  la  Garnifon  refteroit  prifonniére  — 
de  Guerre.  Cette  propofition  ne  fut  pas 
du  goût  des  Députez  qui  lui  répondirent 
qu’ils  n’en  étoient  pas  encore  réduits  à ce- 
la, que  ce  qui  s’étoit  paffé  étoit  arrivé  par 
l’imprudence  d’un  Tambour  qui  avoit  bat- 
tu la  Chamade  fans  ordre,  & fans  nécelïi- 
té.  Qu’à  la  vérité  , ils  vouloient  bien  re- 
mettre la  place,  pourvû  qu’on  leur  accor- 
dât une  Capitulation  avantageufe  & raifon- 
nable,  mais  qu’ils  periiftoient  dans  leurré- 
folution  de  fauter  en  l’air  avec  le  Magazin 
plûtôt  que  de  fe  foumettre  aux  conditions 
honteufes  qu’on  leur  offroit.  Foucault 
voïant  qu’ils  lui  parloient  avec  tant  de  fer- 
meté, & confidérant  qu’ils  lui  avoient  dé- 
jà tué  ou  blefïe  plus  de  quatorze  à quinze 
cens  de  fes  meilleurs  Soldats , fe  relâcha 
de  fes  prétentions;  & ce  fut  pour  la  premiè- 
re fois  que  les  François  accordèrent  une 
compofition  honorable  aux  Hollandois.  La 
Garnifon  de  Knodfembourg  fortit  avec  ar- 
mes & bagage,  bal  le  en  bouche.  Tambour 
battant , Enfeignes  déploïées  &c.  & fut  con- 
duite à Groningue,  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  ne  lui  aïant  pas  voulu  permettre  d’al- 
ler à Nimégue  qu’il  avoit  deffein  d’atta- 
quer. 

Le  Maréchal  de  Turenne  ne  fe  fut  pas 
plûtôt  rendu  Maître  de  Knodfembourg, 
qu’il  en  fit  tourner  le  Canon  contre  la  Vil- 
le de  Nimégue.  Tandis  qu’il  faifoit  fes 
préparatifs  pour  l’afiiéger  dans  les  formes , 
il  fit  un  détachement  de  fon  Armée  pour 
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1671.  aller  à Tiel.  La  plupart  des  Régens  de 

cette  Ville  l’avoient  lâchement  abandonnée 

& s’étoient  retirez  en  Hollande  , au  grand 
mécontentement  des  Bourgeois  qui  les  ac- 
eufoient  avec  juftice  de  s’être  rendus  indi- 
gnes, par  cette  retraite,  des  emplois  qu’ils 
avoîent  poflfédé  jufques  alors,  il  n’y.étoit 
refté  que  deux  Bourg-Maîtres,  favoirRiems- 
dijck&de  Vries,  qui  plus  généreux  que  les 
autres  avoîent  voulu  partager  avec  leur  peu» 
pie  le  danger  qui  le  menaçoit.  Ces  deux 
Magiftrats  aïant  délibéré  avec  les  Princi- 
paux Officiers  de  la  Garnifon  & les  plus 
confidérables  d'entre  les  Bourgeois  fur  ce 
que  l’on  devoit  faire  dans  une  conjoncture 
fi  fâchcufe  , envoïérent  deux  Députez  à 
Son  Altefle  pour  lui  repréfenter  le  trifte 
état  où  ils  fe  trouvoient  réduits  & lui  de- 
mander du  fecours.  Les  Députez  n’aïaut 
point  trouvé  ce  Prince , & craignant  de  ne 
pouvoir  rentrer  dans  leur  Ville  , s’ils  al- 
v loient  plus  loin  , ils  étoient  revenus  fans 
pouvoir  s’aquiter  de  leur  Commiffion.  Ne 
leur  reftant  plus  aucune  efpérance  de  fe 
pouvoir  défendre,  le  détachement  de  l’ar- 
mée du  Vicomte  deTurenne  ne  parut  pas 
plutôt  devant  la  Ville  qu’on  lui  en  ouvrit 
les  portes*.  Les  Magiftrats  demandèrent 
une  fauvegarde  qui  leur  fut  accordée  ; & 
ils  en-  donnèrent  auffi-tôt  avis  à Leurs  Hau- 
tes Puififances  &au  Prince  d’Orange,  leur 
proteftant  qu’ils  n’avoient  fait  cette  démar- 
che que  pour  éviter  une  ruïne  certaine. 

Les  mêmes  Troupes  queMr.de  Turen- 
ne  avoit  détachées  du  gros  de  fon  Armée 
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pour  rcduire  Tiel  fous  l’obéifïance  du  Roi 
s’avancèrent  vers  les  Forts  de  Worn  & de- 
Saint-André  qui  fe  rendirent  fans  faire  aucu- 
ne réfiftance  , n’aïant  pû  feulement  fc  ré- 
foudre à attendre  qu’on  les  attaquât  Les 
Magiftrats  de  Bommel  craignant  pour  ce 
dernier  Fort , dont  la  confervation  leur  étoit 
très  importante  pour  la  défence  de  leur 
Ville  y voulurent  jetter  du  renfort , & en- 
volèrent pour  cèt  effet  en  diligence  deux 
Compagnies  qui  leur  étoient  nouvellement 
arrivées  de  Hollande.  Quelques  inflances 
que  fifïent  les  Officiers  de  ces  deux  Com- 
pagnies pour  être  reçus  dans  le  Fort,  Pick 
qui  en  étoit  Gouverneur  , fut  allez  lâche 
ou  affez  mal-intentionné  pour  leur  en  rc- 
fufer  l’entrée.  Il  ajoûta  des  menaces  à cet 
injufte  refus , & leur  dit  qu  il  fe  ferviroit 
de  fon  canon  pour  les  faire  retirer , s’ils  ne. 
lefaifoient  volontairement.  Ce  qui  les  obli- 
gea de  retourner  à Bommel,  lors  qu’ils  vi- 
rent que  les  François  entroient  dans  Saint- 

André.  - „ . 

Pendant  que  ce  détachement  de  1 Armee 
Françoifc  étoit  occupé  à la  reduftion  de 
ces  trois  places  , Moniteur  de  Turenne 
étoit  allé  à celle  du  Fort  de  Schenk.  Il  y 
étoit  arrivé  la  nuit  du  16.  de  Juin,  &aianc 
fait  fes  approches  auffi-tôt  , il  le  fit  fom- 
mer  de  fe  rendre.  La  Place  quipaffoit  pour 
la  plus  forte  & la  plus  importante  de  tout 
le  païs  par  fa  fituation,  étoit  aurn  la  mieux 
fortifiée  & la  mieux  pourvue  de  Munitions. 
Quoi  que  la  Garnifon  ne  fût  que  de  dix- 
huit  compagnies , & non  pas  de  cinquan- 
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1672.  te,  comme  le  dit  Moniteur  de  la  Neuvil- 
— > — "le,  elle  étoit  afTez  nombreufe  pour  faire  une 
longue  réfiftance  , fi  elle  eût  été  comman- 
dée par  des  gens  de  cœur  & de  capacité. 
La  prife  de  ce  Fort  fur  lesEfpagnols  avoit 
coûté  en  dernier  lieu  plus  de  fept  mois,  & 
un  grand  nombre  de  braves  Soldats  au  fa- 
meux Frederick-Henri  Prince  d’Orange. 
La  prudence  vouloit  qu’on  confiât  la  gar- 
de d’un  pofteaufïï  considérable,  à un  hom- 
me d’âge  & d’expérience  : mais  la  faveur 
l’emporta  fur  le  mérite.  Ten  Haef  Bourg- 
Maître  de  Nimégue&Confeillerà  la  Cour 
de  Gueldre  , s’étoit  acquis  tant  de  crédit 
dans  les  Villes  du  Quartier  de  Nimégue, 
que  par  leur  moïen  il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile d’obliger  les  Gentilshommes  de  ce  Can- 
ton à confentir  que  le  Commandement  de 
ce  Fort  fût  donné  à fon  fils  ; quoi  qu’il  eût 
à peine  vingt-deux  ans , & qu’il  ne  fût  pas 
encore  Capitaine  ; ce  qui  étoit  dire&cment 
contraire  aux  anciennes  Ordonnances  & 
réfolutions  de  l’Etat.  O11  ne  peut  affez  - 
blâmer  la  conduite  de  ce  Magiftrat , qui 
préférant  l’avancement  de  fon  fils  à l’inté- 
rêt du  Public  , lui  fit  donner  un  Emploi 
dont  il  étoit  indigne  à tous  égards , & qu’il 
ne  pouvoit  pofiféder  qu’au  mépris  des  Loix 
dt  Coûtumes  du  Païs.  Si  le  Bourg-Maître 
Ten-Haef  étoit  blâmable,  on  ne  peut  gué- 
res  excuferla  complaifanccdes  Villesdont 
il  fut  gagner  les  fuffrages.  Bien  loin  d’a- 
puïer  fes  follicîtations  , elles  auroient  dû 
s’y  oppofer.  Dans  des  chofcs  indifféren- 
tes on  ne  peut  trouver  à redire  qu’un  Ma- 
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giftrat  préféré  ceux  de  fa  famille  : mais 
lors  qu’il  s’agit  du  bien  public  , il  fe  rend 
indigne  de  l’autorité  qu’on  lui  à confiée, 
s’il  a plus  d’égard  à la  proximité  du  fang 
qu’à  la  capacité  réquife  dans  un  homme  qui 
doit  rendre  fcrvice  à l’Etat.  En  ce  cas  il 
eft  du  devoir  des  autres  Magiftrats  de  tra- 
verfer  fes  defteins  à moins  que  de  vouloir 
devenir  complices  de  fa  faute.  C’eft  pour- 
quoi ils  ne  fauroient  prendre  trop  de  pré- 
cautions pour  empêcher  qu’un  de  leurs 
Membres , par  fes  intrigues , ou  par  une 
trop  longue  continuation  dans  le  même 
emploi , ne  fe  rende  tel  lement  maître  des  af- 
faires qu’il  fe  puifte  mettre  en  état  d’acque- 
rir  un  pouvoir  trop  cxcefiif , foit  dans  les 
armes,  foit  dans  la  Robe.  En  effet  de  la 
maniéré  dont  font  faits  Iaplûpart  des  hom- 
mes , il  eft  prefque  impoffible  , quelque 
probité  que  l’on  ait  de  ne  pas  fuccombcr 
à la  tentation  de  s’élever  audeftus  de  ceux 
qui  nous  font  égaux  , & de  faire  bien  des 
chofes,  fouvent  fans  leur  participation,  qui 
font  très  préjudiciables  à l’Etat.  On  poura 
donner  dans  la  fuite  de  cèt  Ouvrage  quel- 
ques éxemples  d’une  conduite  fi  criminelle 
& fi  digne  de  châtiment. 

Ten-Haef  aïant  ainfi  obtenu  le  Comman- 
dement de  Schenk,  par  le  crédit  de  fon  pè- 
re, fe  conduifit  avec  beaucoup  d’impruden- 
ce & de  lâcheté.  La  première  faute  qu’il  fit 
fut  de  renvoïer  les  Frégates  qui  fe  trouvoient 
fur  le  Wahal,  & qui  étoient  deftinées  pour 
la  défence  de  cette  place.  Les  deux  Fré- 
gates étoient  fi  bien  pourvûës  de  monde  & 
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1672.  de  Canon  , qu’elles  pouvoient  facilement 

• — ■ - empêcher  l’ennemi  de  drcfler  des  batteries 
de  ce  côté-là  qui  étoit  l’endroit  le  plus  foi- 
ble  de  la  place.  Il  avoit  aulfi  fait  démo* 
lir  mal  à propos  un  Ouvrage  que  le  Velt- 
Maréchal  Wurts  avoit  fait  contlruire  nou- 
vellement pour  en  rendre  les  Fortifications 
encore  plus  fortes,  fous  prétexte  qu’il  n’a- 
voit  pas  allez  de  foldats  pour  garnir  tous 
les  portes.  Cette  fauffe  démarche  qu’il  fit, 
fans  la  participation  du  Confeil  de  guerre, 
fut  très  préjudiciable  à l’Etat.  Car  le  Vi- 
comte de  Turenne  voulant  profiter  de  ces 
bcvûës,  ne  manqua  pas  d’attaquer  le  Fort 
par  cèt  endroit  & fit  avancer  fes  travaux  en 
fi  peu  de  tems  que  laGarnifon  épouvantée 
reçût  avec  plaifir  les  conditions  honnêtes, 
fous  lefquelles  le  Vicomte  offrit  de  la  laif- 
fër  fortîr.  Les  conditions  furent  très  mal 
obfèrvécs.  En  effet  malgré  la  promeffe 
qu  ’on  lui  avoit  faite  de  la  conduire  en  fu- 
reté à Coeverden  avec  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenoit,  on  ne  laiffa  pas  de  piller  , & de 
dépoüiller  les  foldats,  julques-là  qu’on  leur 
ôta  même  leur  bas  & leurs  fouliers.  Di- 
gne récompenfe  de  la  lâcheté  qu’elle  avoit 
fait  paroître  en  rendant  une  place  fi  forte 
& fi  bien  pourvûë  avant  que  d’avoir  eu  un 
feul  homme  tué  ou  bleflé.  La  reddition 
de  ce  Fort  fournit  de  matière  à plufieurs 
dîfcours  qui  n’étoient  pas  à l’avantage  de 
Ten-Haef.  C'eft  un  traître , difoient  quel- 
ques uns  , qui  a fait  tout  ce  qu'il  apü  pour 
faire  tomber  cette  importante  place  entre  les 
mains  des  François , il  a démoli  l'Ouvrage  du 
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General  PVurts  , fous  prétexte  qu'il  n'avoitpas 
de  monde  fujfifamment , pour  pourvoir  à tout. 
A qui  veut- il  faire  accroire  des  choies  de  cette 
nature.  Ne  fait- on  pas  qu'il  lui  en  falloit  fort 
peu  pour  garder  cet  ouvrage . D'ailleurs  »Y- 
toit-ce  pas  le  feul  endroit  par  où  on  pouv oit  l' at- 
taquer, & de  la  confervation  de  ce  pofe  dépendait 
Uniquement  celle  du  Fort.  Mais  que  ponvoit 
on  attendre  d'un  jeune  homme  fans  cœur , fans 
expérience  & fans  capacité.  Content  de  con - 
fulter  les  plus  jeunes  Capitaines  , dans  les  af- 
faires les  plus  importantes , il  négligeait  de  pren- 
dre Confeil  des  vieux  Officiers.  Craignait  il 
que  par  leurs  bons  avis  ils  ne  le  détournaient 
d'accepter  les  onlx  mille  pif  oies  que  Turenne 
lui  offiroit  , Ê35  qu'il  a reçues  pour  prix  de  fa 
trahifon. 

Pendant  que  le  Maréchal  de  Turenne 
étoit  occupé  à la  conquête  de  ccs  places , 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  avoit  fournis 
fous  fa  domination  la  Ville  de  Doesbourg 
près  de  l’Ilfel.  Cette  place  étoit  alfez  bien 
fortifiée,  & pourvue  d’une  Garnifon  de  trois 
mille  cinq  cens  hommes.  Elle  fit  d’abord 
mine  de  vouloir  réiiftcr.  Mais  lors  que  tout 
fut  préparé  pour  l’alfaut , un  grand  nombre 
de  lâches  Soldats  fc  joignant  aux  Bourgeois 
éfraïez  demandèrent  à capituler  , la  Gar- 
nifon  demeura  prifonniére  de  guerre  aux 
mêmes  conditions  que  celle  d’Arnhcm. 

Le  Prince  d’Orange  n’avoit  pas  plûtôt 
vû  les  ennemis  Maîtres  du  Betaw  & d’une 
partie  des  Provinces  de  Gueldre  & d’Ovcr- 
Iflèl,  qu’il  s’étoit  retiré  avec  le  refte  defon 
Armée  & fou  Canon  des  bords  de  1’Iffel. 
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1672.  Son  AltefTe  qui  ne  pcnfoitqu’à  fîgnaîerfon 
— ■ zélé  pour  la  Patrie  à l’éxemplc  de  fes  glo- 
rieux Ancêtres  voulut  lui  rendre  un  fervi- 
cc  important  en  lui  conlervant  la  Province 
d’Utrecht  qui  étoit  la  plus  ouverte  & la 
moins  en  état  de  défence.  Son  Armée  que 
✓ la  néceflïté  de  renforcer  diverfes  Garnifons 
avoit  réduite  à treize  mille  hommes,  aïant 
été  jointe  par  quelques  Régi mens  Efpagnols 
que  le  Comte  de  Monterey  avoit  envoïez 
aux  Etats  , étoit  arrivée  le  iy.de  Juin  aux 
Portes  d’Utrecht,  la  Ville  étoit  alors  dans 
une  confufion  générale.  On  n’y  eut  pas 
plûtôt  apris  l’entrée  des  François  dans  le 
Betaw  que  les  Principaux  perdirent  coura- 

?e  & que  le  peuple  fe  fouleva  contre  eux. 
ls  vouloient  tranfportcr  leurs  meubles  en 
Hollande  ne  les  croïant  pas  en  fureté  dans 
une  Ville  qu’ils  n’étoient  plus  en  état  de  dé- 
fendre, depuis  qu’ils  avoient  réfufé  au  Prin- 
ce leur  Jeu  de  Mail  & leurs  Jardins  pour 
y faire  des  retranchemens  & des  Fortifica- 
tions. Mais  la  Populace  s’oppofa  à tous 
leurs  deflèins,  les  maltraita  de  paroles,  di- 
fant  qu’ils  avoient  allez  gouverné , & qu’il 
étoit  tems  que  le  peuple  prit  en  main  la 
Régence  de  la  Ville.  Ce  défordrefut  cau- 
fe  que  le  Prince  n’y  pût  entrer  ce  jour-là. 
Le  lendemain  les  Etats  de  la  Province  aïant 
trouvé  moïen  d’appaifer  en  quelque  façon 
ce  tumulte,  envoïérent  des  Députez  à Son 
Altefle  pour  la  complimenter  & délibérer 
conjointement  avec  elle  & les  Députez 
de  Leurs  Hautes  Puilfances  fur  les  méfu- 
res  qu’ils  dévoient  prendre  dans  la  conjonc- 
ture 
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turc  flchcufe  où  ils  fe  trouvoient.  Ils  re-  1672. 
prefentérent  au  Prince  que  leur  Ville  & - 

même  toute  la  Province  étoit  ouverte  à 
l’ennemi  ; que  pour  l’avantage  du  Public, 
ils  s’étoient  dénuez  de  leur  Milice  qu’ils 
lui  avoient  cnvoïéepour  défendre  les  bords 
de  l’ïffel  ; qu’ils  y avoient  joint  mille  Bour- 

fcois  des  Villes  & mille  Païfans  du  plat- 
'aïs  ; qu’ils  avoient  envoié  dix  mille  li- 
vres de  poudre  & dix  mille  livres  de  plomb 
à Doesbourg,  huit  mille  livres  au  Fort  de 
Schenk  & trente  mille  à Nimégue  ; Que 
leur  Ville  étoit  dans  la  dernière  confterna- 
tion,  tant  à caufe  de  la  différence  de  Re- 
ligion qui  partageoit  les  efprits , qu’à  caufe 
des  bruits  qui  s’y  étoient  répandus  d’une  * 
trahifon  prefque  générale  dans  tout  le  Païs; 

Qu’ils  prioient  Son  Alteflè  & les  Députez 
de  Leurs  Hautes  Puilfanccs  de  les  aiïifter 
de  leurs  confeils,  & de  pourvoir  de  tout 
leur  poffible  à la  fûreté  de  leur  Ville.  Ils 
invitèrent  enfuite  le  Prince  à y entrer,  lui 
reprefentant  que  fa  prcfence  fuffiroit  pour  * 
calmer  les  efprits  du  Peuple,  & leur  faire 
prendre  des  fentimens  conformes  à leur 
devoir. 

Son  AltdTe  accorda  aux  Députez  d’U- 
trecht  ce  qu’ils  fouhaitoient.  Elle  entra  avec 
eux  dans  la  Ville , où  Elle  fut  reçûë  des  , 
Bourgeois  avec  tous  les  témoignages  d’af-  « 
fe&ion  imaginables.  Il  fembloit  que  ce 
n’étoient  plus  les  mêmes  perfonnes  qui  di- 
foient  ouvertement  un  jour  auparavant, 
que  j?  le  Prince  aprochoit  de  leur  Ville , ils  lui 
fermeroient  les  Portes  au  nez,  mais  qu'ils  les 
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1672.  ouvriraient  fans  balancer  aux  François.  Lé 
_____  Prince  voïant  le  bon  effet  que  fa  prefcnce 
avoit  produit  ne  defefpéra  pas  de  pouvoir 
conferver  cette  Place.  Il  fe  rendit  à FAf- 
femblée  des  Etats  & leur  reprefenta  qu’il 
étoit  impoffible  de  les  défendre  contre  un 
ennemi  puiffant,  à moins  qu’ils  ne  fuffent 
bien  unis  entre  eux,  & qu’ils  ne  trouvaf- 
fent  moïen  d’infpirer  les  mêmes  fentimens 
d’union  à tous  les  Bourgeois.  Que  s’ils 
étoient  bien  réfolus  à fe  défendre,  il  ne 
leur  manqueroît  point  au  befbin.  Les  Etats 
d’Utrecht  après  une  mûre  délibération  fur 
le  difeours  que  leur  avoit  tenu  Son  Altef-' 
fe,  réfolurent  d’un  confcntement unanime 
* de  recevoir  dans  leur  Ville  tel  nombre  de 
Troupes  que  le  Prince  & les  Députez  de 
Leurs  Hautes  Puififances  jugeroient  nécef- 
faire  pour  fa  défenfe,  proteftant  qu’ils  étoient 
prêts  de  facrifier  leurs  Biens  & leurs  vies 
pour  fe  garantir  du  joug  qu’on  vouloit  leur 
impofer.  Le  Prince  d’Orange  les  voïant 
* dans  une  fi  bonne  difpofition,  leurpropofa 
d’abatre  ou  brûler  leurs  Fauxbourgs  » il  les 
y exhorta  par  toutes  les  inftances  imagina- 
bles ; & demandoit  qu’ils  donnaient  dès 
ce  jour-là , les  ordres  néceffaires  pour  l’é- 
xécution  d’une  chofe,  fans  laquelle  il  ne 
pouvoit  contribuer  à leur  défenfe.  Cette 
» - propofition  rie  fut  pas  du  goût  des  Etats- 
Soit  que  félon  qu’ils  le  difoient,  ils  y trou- 
vaient beaucoup  de  difficulté  & de  dan- 
ger, foit  que  comme  d’autres  l’ont  crû,  ils 
ne  pufifent  fi-tôt  fe  réfoudre  à diminuer  la 
beauté  de  leur  Ville  ; Sort  Altefle  ne  pût 
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obtenir  d’eux  ce  qu’elle  leur  demandent.  1672. 
De  forte  qu’aïant  reçû  fur  ces  entrefaites  . " 

un  ordre  de  Leurs  Hautes  Puiffances  pour 
mener  fon  Armée  fur  les  Terres  de  la  Pro-  ’ 
vincc  de  Hollande,  le  Prince. décampa  le 
17.  de  Juin  de  devant  Utrechc.  Il  parta- 
gea enfuite  fes  Troupes  en  quatre  Corps 
pour  travailler  plus  éficacement  à la  garde 
du  Païs.  Il  en  envoïa  un  fous  la  condui- 
te du  Prince  Maurice,  & le  fécond  fous 
celle  du  Comte  de  Hoorn  ; il  donna  te 
troifiéme  au  Général  Wurts,  & il  alla  fe 
porter  avec  le  quatrième  fur  le  Rhin,  près 
de  Bodegrave. 

Les  Etats  d’Utrecht  furpris  de  l’ordre 
que  Son  Al  te  fie  avoit  reçû  de  mener  l’Ar- 
mée fur  les  Terres  de  la  Province  de  Hol- 
lande, avoient  fait  plufieurs  inftances  aux 
Députez  des  Etats  Généraux  pour  les  obli- 
ger à confentir  que  les  Troupes  rertaflènt 
dans  leur  Province,  jufquesàcequeLeurs 
Hautes  Puiflances  fufient  mieux  informées 
de  ce  qui  s’y  pafloit.  Elles  n'ont  donné  cèt 
ordre , difoient  les  Députez  d’Utrecht,  que 
farce  qu' Elles  ont  crû  qu'il  n'y  avoit  point  d'u- 
nion parmi  nous  ; que  nous  ne  voulions  point  ’ 
recevoir  de  Garnifon , Cjf  que  la  Bourgeoijic 
ne  voulait  point  contribuer  à la  âéfenfe  de  la 
Ville.  Aujourd'hui , grâces  à Dieu , tout  cela 
ejl  changé.  Son  A ttijft , par  [a  prefence  a ré- 
tabli la  tranquilité  publique.  Elle  a infpiré 
du  courage  aux  Bourgeois , & il  n'y  en  a au- 
cun qui  ne  f oit  prêt  de  facrifier  fes  Biens  $5*  fa 
vie  pour  le  fervice  de  la  Patrie.  Il  y aurait 

de  l'injuCtice  à abandonner  une  Province  de 

JJ  . . J 

~ . 1 


Digitized  by  Google 


no  HISTOIRE 

1672.  l'Union , qui  a toujours  contribué  de  tout  fort 

pouvoir  a l' avancement  du  Bien  public.  I^e  - 

Prince  appüïoit  de  toutes  fes  forces  les  in- 
ftances  de  ceux  d’Utrecht.  Si  vous  pouvez, 
trouver  quelque  tempérament , & donner  quel- 
que interprétation  favorable  à la  réfolution  que 
vous  m'avez  apportée  de  la  part  de  Leurs  Hau- 
tes Puiffances , difoit  Son  Alteffe  aux  Dé- 
putez des  Etats  Généraux,  je  fuis  tout  prêt 
de  rejler  & de  défendre  la  Ville  & la  Pro • 
vince  d'Utrecht.  Ce  fervice  ne  ferait  pas  le 
moindre  qu'on  pût  rendre  à la  République , & 
j'arrêterai  peut-être  affez  long-tems  l'ennemi 
pour  donner  le  loijir  à nos  Alliez  de  nous  en - 
voter  du  fecours. 

On  ne  pût  rien  obtenir  des  Députez  de 
Leurs  Hautes  Puiffances.  Réfolus  d’éxé- 
cuter  pondue! lement  les  ordres  de  leurs 
Maîtres , ils  n’avoient  eu  garde  de  confen- 
tir  à ce  qu’on  leur  demandoit.  Ilsavoient 
même  refufé  à la  Ville  d’Utrecht  de  lui 
laiffer  les  Régimens  qui  étoient  à fes  ga- 
ges ; perfuadez  qu’ils  n’auroient  pûluifer- 
vir  pour  la  défendre  contre  l’attaque  des 
François  ; ce  qui  auroit  diminué  d’autant 
plus  l’Armée  des  Etats  qui  n’étoit  déjaque 
trop  foible.  Ce  refus  dont  les  Etats  d’U- 
trecht fe  plaignirent  extrêmement  dans  la 
fuite i,  les  obligea  d’envoi er  des  Députer 
au  Roi  Très-Chrêticn  qui  étoit  encore  de- 
vant Doesbourg  pour  lui  demander  des 
Sauvegardes,  en  attendant  qu’il  lui  plût  de 
venir  prendre  poffeffion  de  leur  Ville  & 
de  leur  Province,  qui  fe  foûmetcoient vo- 
lontairement à fa  puiffance.  Ce  qu’ils  de- 
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mandoient  leur  fut  accordé  par  le  Mar-  1671. 
quis  de  Louvois,  qui,  bien  loin  de  faire  ■■  — 

paroître  la  joie  que  lui  caufoit  l’offre  que 
les  Etats  d’Utrecht  faifoient  à fon Maître, 
leur  infinua  qu’ils  dévoient  regarder  ce 
qu’on  leur  accordoit  comme  un  effet  fin- 
gulier  de  la  bonté  de  ce  Monarque.  Quoi 
que  Sa  Majefié foit  venue  pour  conquérir  des 
V iües  & non  pour  donner  des  Sauves- gardes , 
difoit  ce  Miniftre  aux  Députer,  Elle  ne 
laijfe  pas  de  vous  accorder  vingt- cinq  Soldats 
avec  deux  Trompettes  , mais  elle  trouve  à 
propos  que  vous  retourniez*  demander  à vos 
Hlastres  un  plein  - pouvoir  pour  traiter  avec 
moi  des  conditions  aufquelles  Elle  veut  bieti 
vous  recevoir  au  nombre  de  [es  Sujets. 

Le  Duc  d’Orléans  qui  avoit  invefli  Zut- 
phcn  dans  le  tems  que  Sa  Majefié  Très- 
Chrétienne  étoit  encore  occupée  au  Siège 
de  Doesbourg,  ne  fut  pas  long-tems  fans 
s’en  rendre  Maître.  Cette  Ville  Capitale 
du  Comté  de  ce  nom,  & l’une  des  prin- 
cipales de  la  Gueldre  , avoir  de  bonnes 
fortifications,  & étoit  munie  de  toutes  les 
provifîons  de  bouche  & de  guerre  qu’on 
auroit  pû  fouhaiter.  Sa  garnifon  étoit  de 
deux  mille  trois  cens  hommes  de  Troupes 
réglées,  outre  cinq  Compagnies  de  Bour- 
geois qui  ne  demandoient  pas  mieux  que 
de  fe  bien  défendre.  Loüis  enflé  des  grands 
avantages  qu’il  avoit  remportez,  crut  qu’il 
n’étoit  befoin  que  de  faire  fommer  cette 
Ville  pour  l’obliger  à fubir  le  joug  qu’il 
vouloir  lui  impofer.  Deux  Gentilshommes 
de  la  Province  de  Gueldre  , Benting  & . 
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1672.  Barnevelt  Catholiques  Romains,  & Parti- 
-fans  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  y fu- 
rent envoïez  avec  un  Trompette  pour  of- 
frir à cette  Ville  & à toute  la  Comté  le  li- 
bre éxercice  de  leur  Religion  & la  confer- 
vation  de  tous  leurs  Privilèges,  en  casque 
les  Habitans  voulurent  fe  foûmcttre  de 
bonne  grâce.  On  offroit  auflî  à la  Garni* 
fon  de  la  lailTcr  fortir  avec  armes  & baga- 
ges pour  fe  retirer  où  elle  voudrait  Cette 
offre  étoit  fuivie  de  menaces  terribles  (ion 
avoit  la  témérité  de  s’oppofer  à la  volonté 
du  Monarque.  Si  vous  n'acceptez  dam  l'ef- 
face de  douze  heures  les  conditions  que  nous 
vous  prefentons  de  la  part  de  Sa  Majeflé , di- 
foient  ces  Meilleurs,  on  va  mettre  toute  la 
Comte’  à feu  & à fang.  La  Garnifun  ne  doit 
point  attendre  de  quartier  : on  a réfolu  de  la 
faire  toute  pajfer  au  fil  de  l'épée . Ne  vous  flat- 
tez pas  de  pouvoir  réfifler  à la  puijfance  formi- 
dable d’un  Monarque  invincible.  Ses  'Troupes 
ne  font  point  diminuées  quoi  qu'il  ait  fait  des 
Conquêtes  furprenantes.  Si  vous  ne  nous  en 
croiez  pas  fur  nôtre  parole , envoiez  quelqu'un 
à qui  nous  diuncrons  un  Paffeport , es*  il  pour- 
ra vous  informer  au  vrai  de  ce  qui  en  efl. 

Soit  que  ces  menaces  euflent fait  impref- 
fïon  fur  l’efprit  des  Magiftrats  & des  Gen- 
tilshommes affemblez,  foit  que  l’efpéran- 
ce  de  s’enrichir  plus  facilement  aux  dépens 
du  Peuple  fous  un  Gouvernement  Monar- 
chique que  fous  un  Gouvernement  Libre, 
leur  fit  fouhaiter  de  changer  de  Maître  , 
ils  parurent  dès  lors  fort  ébranlez.  Mal- 
. gré  les  remontrances  de  quelques-uns  des 
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principaux  de  la  Bourgeoifie  toûjours  bien  1672. 
intentionnel , ils  acceptèrent  le  Paffeport  —■  ■ . ■ 
qu’on  leur  offroit  & envoïerent  au  Camp 
des  François  Zoutelande  Capitaine  de  Ca- 
valerie , fans  avoir  aucun  égard  à la  répu- 
gnance avec  laquelle  il  entreprenoit  ce 
voïage.  Jean  van  Effen  Bourgeois  de  Zut-  » 
phen  lui  fut  donné  pour  Ajoint.  On  crut 
fans  doute  que  ce  dernier  feroit  plus  pro- 
pre que  Zoutelande,  pour  faire  un  rapport 
capable  d’intimider  la  Bourgeoifie,  ce  qui 
étoit  proprement  le  but  qu’on  fe  propofoit 
dans  cèt  envol  Swartembourg  qui  com- 
mandoit  dans  la  Ville,  peu  content  de  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer  fait  affembler  tous 
les  Officiers  tant  de  la  Garnifon  que  de  la 
Bourgeoifie,  & fans  leur  diffimuler  le  pé- 
ril qui  les  menaçoit,  il  leur  demande  s’ils 
font  d’humeur  à vouloir  défendre  la  Ville 
en  braves  gens.  Il  n’y  en  eut  pas  un  qui 
ne  le  promît  avec  ferment,  fans  en  excep- 
ter les  Officiers  des  Bourgeois , qui  non 
contens  de  cela  réfol urent  d’envoïer  de- 
mander aux  Magiilrats  par  ordre  de  qui 
les  deux  Députez  étoient  allez  au  Camp  de 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  Ils  choifircnt 
pour  cèt  effet  cinq  Lieutenans  &Enfeignes 
qui  allèrent  chez  un  Bourg-Maître,  dont 
je  fuis  fâché  de  ne  favoir  pas  le  nom,  afin 
de  tranfmettre  à la  poftérité  le  fouvenir  de 
fon  infamie  & de  fa  lâcheté-  Cèt  indigne 
Magiftrat  .n’eut  pas  plutôt  fçû  ce  qui  les 
amenoit,  qu’il  leur  répondit  fans  aucun 
détour.,  Que  les  Députer  étoient  partis  par 
ordre  du  Magijirat  qui  ne  fe  propofoit  en  cela 
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1672.  rien  qui  ne  fût  avantageux  à la  Ville  ; & fur 
-i,  ■-  quelques  remontrances  que  lui  voulurent 

faire  ces  Officiers,  il  eut  l’effronterie  d’a- 
joûter , qu'il  f avoit  mieux  ce  qu'il  devoit fai- 
re qu'eux  tous  enfemble , & qu'ils  en  parloient 
bien  à leur  aife , mais  qu'il  avoit  plus  à per- 
dre qu'eux.  Réponfe  plus  digne  d’un  mi- 
férable  Avare  qui  fait  confiner  le  fouve- 
rain  Bien  à confcrver  ce  qu’il  a amafifé , que 
d’un  Magiftrat  qui  doit  tout  facrifier  pour 
l’avantage  de  ceux  qu’il  gouverne.  , 

Les  Deputeï  qu’on  avoit  envoie  pour 
reconnoître  les*  forces  de  Sa  Majefté Très- 
Chrétienne,  firent  un  raport  très- conforme 
au  delfein  que  les  Magiftrats  avoient  d’in- 
timider le  Peuple.  Dénüez  de  tout  fecours 
humain , nous  ne  devons  pas  nous  flater  de  pou- 
voir rejijler  aux  armes  de  la  France , difoient 
ces  Meilleurs.  Ce  feroit  nous  expofer  à une 
ruine  certaine  que  de  vouloir  l' entreprendre , 
vu  l'excejjîve  puiffance  du  Roi  frès-Chrêtien 
& le  peu  de  mande  que  nous  avons  d lui  op - 
pofer.  Ce  difeours , bien,  loin  de  produire 
fur  l’efprit  des  Bourgeois  l’effet  qu’on  en 
attendoit  ne  fervît  qu’à  les  animer  d’une 
jufte  indignation  contre  ceux  qui  cher- 
choient  à leur  infpirer  la  fraïeur  dont  ils 
étoient  eux-mémes  faifis.  Quand  les  forces 
dé  l'ennemi  feroient  encore  beaucoup  plus  re- 
doutables, difent  ces  braves  gens,  nous  ne 
voulons  abfolument  point  entendre  parler  de 
rendre  la  Ville , avant  que  d'avoir  vû  cèt  en- 
nemi qu'on  nous  fait  Ji  terrible.  Cette  fer- 
meté des  Bourgeois  étonne  le  Magiftrat 
qui  n’y  trouve  point  fon  compte.  On  con- 
* voque 
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voque  l’Aflèmbléc.  Tous  les  Gentilshom-  1672. 
mes  qui  étoienc  alors  à Zutphen  s’y  trou-  — - . ... 
vent.  Plufîeurs  des  principaux  Bourgeois 
&■  cinq  de  leurs  Lieutenansy  aflîftent  auffi. 

Le  Préfident  déclare  à cette  Afïèmblée  que 
le  Roi  de  France  a fait  fommer  la  Ville  ; 
qu’on  ne  peut  fouhaiter  d’offres  plus  avan- 
tageufes  que  celles  qui  leur  font  offertes 
de  la  part  de  ce  Monarque.  Outre  le  libre 
Exercice  de  nôtre  Religion  & la  confervation 
de  tous  ms  Privilèges , Sa  Ma  je  [le'  vous  exemp- 
te de  toutes  fortes  d’impôts  pendant  l’efpace  de 
doui>e  ans.  Elle  promet  de  continuer  dans  IV- 
xercice  de  leurs  Charges  tous  ceux  qui  en  ont 
quelqu'une.  Mais  ajoûtoit  ce  digne  Préfi- 
xent , c'ejl  à condition  que  nous  mériterons  cet- 
te grâce  par  une  promte  foâmiffion  à fa  volon- 
té. Pour  peu  que  nous  différions , il  fera  trop 
tard , la  Ville  & toute  la  Comté  feront  rédui- 
tes en  cendres , aucun  de  mus  ne  doit  point  ef 
pérer  de  quartier  : il  n'y  en  aura  pas  même 
pour  les  enfans  au  berceau.  Pourquoi  ferions- 
nous  plus  de  réjijlance  que  la  Province  d'U- 
trecht  qui  a capitulé , quoi  que  couverte  enco- 
re de  plufîeurs  bonnes  Places  que  les  François 
n avaient  pas  attaquées  Le  bruit  de  cette  Ca- 
pitulation n'eff  point  une  nouvelle  que  l’enne- 
mi ait  eu  foin  de  faire  répandre  pour  en  tirer 
avantage.  Elle  n'eff  que  trop  certaine.  Vous 
pouvez  vous  en  convaincre  par  vos  propres 
yeux.  Voilà  la  lettre  de  Meffieurs  d'Utrecbt , 
féellée  de  leur  propre  Sçeau. 

Le  Préfident  aïant  fi  bien  débuté  deman- 
da l’avis  de  tous  les  affiftans.  Le  premier 
qui  parla  fut  le  Bourg  Maître  jsacob  van 
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1672.  VVmshem.  Gagné  par  les  belles  promettes 
——des  Emittaires  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne , ce  lâche  Magittrat  déclare  ouver- 
tement , qu’;7  ne  voit  aucune  apparence  que 
* la  Garnijon  puiffe  de' fendre  la  Place  en  cas 
qu'elle  foit  attaquée , & que  par  conf tiquent  il 
trouve  qu'il  ejl  à propos  de  la  rendre  de  bonne 
grâce , aux  conditions  qui  leur  font  offertes. 
Puis  que  nous  fommes  abandonnez  de  nos  plus 
proches  Alliez,  dit  enfuite  le  Bourg-Maître 
Henri  van  Lucheren,  il  ne  faut  pas  balancer 
un  moment  à accepter  ce  que  l'on  nous  propofe , le 
retardement  ferait  dangereux  dans  une  occajion 
de  cette  nature.  Dirk  van  de  Wal&  Adrien 
Valk  dignes  Collègues  de  ces  deux'Magi- 
ftrats  fe  conformèrent  à cèt  avis.  Le  tour 
de  la  Noblette  étant  venu  , on  efpéroit 
qu’elle  feroit  paroître  plus  de  fermeté  &de 
réfolution.  Cette  efpérance  fut  vaine,  & 
l’on  vit  par  expérience  qu'il  ne  fuflit  pas 
d’être  né  Noble,  pour  s’élever  au  dettus 
des  fentimens  du  Vulgaire.  Soit  que  ces 
Gentilshommes  fe  flattaflènt  d’une  fortune 
plus  confidérabie  & d’une  plus  grande  dif- 
tindion,  fous  le  Gouvernement  d’un  puif- 
fant  Monarque,  foit  que  la  terreur  fe  fût 
emparée  de  leurs  efprits , on  voit  avec  in- 
dignation que  bien  loin  de  s’oppofer  au 
pernicieux  dettein  du  Magittrat,  ils  l’ap- 
puïent  de  toutes  leurs  forces.  Hekeren 
Drolfard  de  la  Comté  opina  le  premier, 
d’une  manière  qui  ne  lui  a pas  fait  beau- 
coup d’honneur  dans  le  monde.»  Il  étoit 
d’avis  qu’on  devoit  accepter  fans  aucun 
délai  les  conditions  des  François  ; puisque 


DigitizecHjy  Go( 


A 


DE  GUILLAUME  III.  iij 

oc  les  rejettcr , ce  feroit  vouloir  mettre  toute 
la  Comte'  à feu  & à fang.  Quiconque  refuft- 
ra  les  conditions  avantageufes  qu'on  nous  offre, 
dit  cnfuite  Monfieur  de  Vorden,  doit  être 
confidéré  comme  un  ennemi  juré  de  la  Patrie. 
Que  fi  la  Ville  les  refufe , ajoûte  ce  brave 
homme,  je  fuis  d'avis  que  mus  les  acceptions 
au  nom  de  la  Nobleffe.  Un  fcntiment  fi  lâ- 
che & fi  indigne  d’un  homme  élevé  par  fa 
naiiïànce  au  deiïus  du  commun , fut  ap- 
prouvé de  tous  les  Gentilshommes  qui  fe 
trouvèrent  prefens  dans  cette  Afifemblée. 
Il  en  faut  néanmoins  excepter  Monfieur 
de  Schimmelpennmg.  Indigné  de  voir  tant 
de  lâcheté  parmi  des  gens  qui  font  profef- 
fion  de  porter  l’épée,  il  ne  fe  laifïè  point 
eniportcr  au  torrent.  Je  ne  confentirài  ja- 
mais, protefte  ce  Gentilhomme  dont  le 
cœur  véritablement  noble,' ne  démcntoit 
point  la  naiflance,  qu'on  faffe  aucune  capitu- 
lation avec  un  ennemi  qu'on  n'a  pas  encore  vû. 
Lors  que  nous  nous  ferons  défendus  en  braves 
gens , il  fera  encore  affez  tems  de  penfer  a un 
accord.  Les  affaires  ne  font  pas  Ji  defefpérées 
([ne  certaines  perfonnes  veulent  mus  le  faire 
croire.  La  moindre  révolution  peut  leur  faire 
changer  de  face.  En  tout  cas , pour  n'avoir 
tien  à nous  reprocher , il  faut  nous  aquiter  de 
nôtre  devoir , & mériter  par  une  brave  réfi - 
fiance,  l'ejlime  de  l'ennemi,  Ji  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  garantir  du  joug  qu'il  veut  nous 
impofer.  Ce  confeil  étoit  bon  & digne  de 
celui  qui  le  donnoit,  mais  il  ne  fut  pas  du 
goût  des  Magiftrats,  ni  des  Gentjlshom*- 
mes  que  SchimmelpenniDg  vouloit. piquer 
Tem.  Il,  K d’hon- 
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1671-.  d’honneur.  Autant  infenfibles  à fesremon* 

trances  que  peu  foigneux  de  leur  devoir, 

ils  perfiftércnt  dans  leur  fentiment , & lui 
laifierent  la  gloire  d’être  le  feul  parmi  un 
* fi  grand  nombre  de  Nobles  qui  voulût. ou 
qui  eût  le  courage  de  s’oppofer  à une,  pro- 
position fi  honteufe. 

Jean  van  EjJen>  le  même  qui  avoit  été 
envoïé  au  Camp  des  François,  &quiàfon 
retour  avoit  fait  tout  fon  pofïible  pour  jet- 
ter  la  terreur  dans  l’efprit  des  Habitans  de 
Zutphen,  répondit  parfaitement  bien  à l’o- 
pinion que  les  Magiftrats  avoient  conçûë 
de  lui.  Il  opina  à la  capitulation.  Tous 
ceux  d’entre  les  Bourgeois  qui  comme  lui 
avoient  féance  dans  cette  AfTembléc,  ne 
firent  pas  paroître  plus  de  fermeté.  Leicul 
Do&eur  Lanjing  témoigna  du  courage , & 
de  l’amour  pour  la  Patrie.  Les  Lieutenans 
, de  la  Bourgeoise  montrèrent  en  cette  oc- 
cafion  qu’ils  étoient  dignes  de  commander 
à de  braves  gens*  Ils  proteftérent  tous  una- 
nimement contre  la  réfolution  qu’on  vou- 
loit  prendre  d’accepter  les  conditions  que 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  oftroit.  Un 
d’entr’eux  nommé  Jean  Coulman  quoi  que 
fort  âgé,  fe  diftingua  fur  tout  par  la  vi- 
gueur avec  laquelle  il  s’oppofa  au  fentiment 
des  Magiftrats  & des  Nobles.  Quoi  Mef- 
fieurs , difoit  ce  brave  Bourgeois,  ejl-ilpof- 
Jible  qu'il  y ait  parmi  mus  des  gens  aJJ'ez,  lâ- 
ches pour  vouloir  qu'on  rende  à l'ennemi  de 
pôtre  Religion  & de  nôtre  Patrie  une  Ville 
que  nos _ Ancêtres  ont  achetée  au  prix  de  tant 
de  fang.  La  chofe  me  pareit  Ji  furprenante 
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que  fai  peine  à croire  ce  que  fentens.  Il  faut  16^1. 
avoir  entièrement  renoncé  à P honneur  pour  - - 
parler  de  rendre  une  Place  Ji  bien  pourvue  de 
toutes  les  Munitions  néceffaires . avant  que  P en- 
nemi s'en  fait  feulement  aproché.  Pour  ce  qui 
ejl  de  moi  je  n'y  confentirai  jamais.  ‘Tous  nos 
Bourgeois  fe  font  obligez  par  ferment  à la  dé- 
fendre , & j'y  contribuerai  de  tout  mon  pou * 
voir , fût-ce  au  péril  de  ma  vie. 

L’Âflemblée  s’étant  féparée , un  des  Ré- 
gens crut  pouvoir  faire  changer  cèt  Offi- 
cier de  fentiment,  & obtenir  de  lui  en  par- 
ticulier ce  qu’il  leur  avoit  refufé  fi  géné- 
reufement  dans  le  Gonfeil.  Il  lui  repre- 
lènta  que  fon  opiniâtreté  feroit  caùfe  que 
la  Ville  feroit  inondée  du  fing  de  fes  Habitant  ; 

& fur  ce  que  Coulman  lui  répondit  que 
bien  loin  que  ce  fût  fon  deffein , il  fe  propofoit 
au  contraire  de  prévenir  ce  malheur  par  une 
vigoureufe  réfiflance  ; que  s'ils  étaient  de 
braves  gens , ils  »’ auraient  garde  de  fonger  à 
rendre  une  Place  Ji  forte  avant  que  <P avoir  v à 
l'ennemi , ce  Régent  en  fureur  lui  déclara 
qu’il  feroit  refpon fable  de  tout  le  fang  qui  al- 
lait être  répandu.  Un  autre  Magiltrat  aulîî 
mal-intentionné  que  celui-ci,  reprocha  à. 
ce  brave  Lieutenant  qu’il  l’avoit  toûjours 
crû  un  homme  de  bien  qui  aimoit  fa  Pa- 
trie & fa  Religion , mais  qu’il  voïoit  bien 
qu’il  s’étoit  trompé,  puis  que  dans  une oc- 
cafion  où  il  pouvoit  donner  des  marque* 
de  fon  zélé  pour  l’une  & pour  l’autre,  il 
les  expofoit  par  fon  opiniâtreté  à une  ruine 
certaine.  C'ejl  à vous  à qui  on  doit  imputer 
tous  les  malheurs  qui  mus  arriveront , ajoû- 
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toit  ce  lâche  Magiftrat,  & vous  ferez  caüfe 
qu'il  n*  refera  pas  memes  un  enfant  dans  le 
berceau.  Cèt  injufte  reproche  ne  fut  pas 
capable  d’ébranler  le  brave  Coulman.  Fer- 
me dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prifc  de 
s’aquiter  de  fon  devoir,  il  fe  mit  fort  peu 
en  peine  de  voir  que  fa  conduite  étoit  blâ- 
mée par  des  gens  qui  trahifloient  leur  Re-  . 
ligion,  leur  honneur  & leur  Fatrie.  Vos 
reproches  font  injujles , difoit-il,  c'ejl  parce 
que  f aime  ma  Religion , que  je  fuis  réfolu  de 
la  défendre  avec  les  armes , perfuadé  que  Dieu 
protégera  d'une  façon  toute  particulière  ceux 
qui  comme  moi  feront  véritablement  dans  ce 
aejfein.  ‘Quant  aux  menaces  que  fait  l'ennemi 
de  n'épargner  perfonne , en  cas  de  réjijlance , 
elles  ne  doivent  nous  faire  aucune  peine  : c'efl- 
là  la  vieille  chanfon.  J'ai  été  Soldat  dans  ma 
jeuneffe , & j'ai  fouvent  entendu  tenir  de  pa- 
reils difeours , mais  rarement  les  jugeoit-on  di- 
gnes de  réponfe.  On  ne  s'en  défendait  pas  avec 
moins  de  bravoure  C35  de  réfolution.  J'ai  re- 
marqué plujieurs  fois  qu'on  obtenait  les  condi- 
tions les  plus  avantageufes  , lors  qu'on  étoit 
dans  l'état  le  plus  dejejpérej  & que  l'ennemi 
étoit  prêt  à pajfer  les  fojjèz.  Coulman  aïant 
fi  bien  répondu  à ceux  qui  vouloient  le  dé- 
tourner de  fon  devoir,  fe  tranfporte  in- 
continent au  Corps  de  Garde  , & tâche 
d’infpirer  à fes  Bourgeois  la  même  ardeur 
qui  l’animoit.  Il  y réüiïit  fi  bien  que  cela 
augmenta  la  crainte  de  ceux  qui  vouloient 
qu’on  capitulât.  Ils  réfoluremde  faire  en- 
core une  tentative  pour  gagner  un  homme, 
qui  po.uyoit  traverfer  leurs  mauvais  def- 

feins. 
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fëîns.  Ils  engagent  dans  leurs  intérêts  quel- 
ques - unes  des  principales  Dames  , qui  _ 
ctoient  alors  à Zutphen.  Elles  envoient 
chercher  la  femme  de  Coulman,  6c  lui  re- 
préfentent  les  malheurs  aufquels  l’opiniâ- 
treté de  fon  mari  va  expofer  la  Place.  Tâ- 
chez de  le  porter  à confentir  a un  bon  accord , 
lui  difoient-ellcs,  tout  le  monde  vous  en  aura 
obligation.  Il  s'agit  de  vôtre  falut  auffi-bien 
que  du  nôtre.  Son  cntreprife  ejl  criminelle  & 
elle  fera  infailliblement  caufe  de  nôtre  perte. 
Vous  pouvez  la  prévenir  ; U n'y  a point  de 
re'compenfe  à laquelle  vous  ne  puijjiez  vous  at- 
tendre, Ji  vous  en  venez  à bout.  Ce  difcours 
ne  fit  aucune  impreffion  fur  la  femme  de 
Coulman.  Si  mon  mari  fait  mal,  repondit- 
elle  généreufement , qu'on  le 'mette  entre  les 
mains  de  la  JuJlice , qu'il  foit  puni fuivant 

la  rigueur  des  Loix.  Mais  s'il  ne  traz> aille 
que  pour  l'avantage  de  la  Patrie , comme  j'en 
fuis  très  perfuadee , pourquoi  voulez-vous  que 
je  m'oppofe  à fes  bonnes  intentions.  De  plus , 
il  s'agit  d'une  affaire  qui  paffe  la  portée  d'une 
femme  comme  moi , je  n'ai  garde  dé  en  parler 
à mon  mari.  Les  Magiflrats  le  peuvent  bien 
empêcher , s'ils  le  jugent  à propos,  ils  ont  T au- 
torité en  main,  & mon  mari  n'a  aucun  pou- 
voir: Sur  ce  que  ces  Dames  lui  dirent  que 
Coulman  étant  Lieutenant , il  avoit  beau- 
coup de  crédit  parmi  les  Bourgeois  -,  qu’il 
s’en  ferviroit  pour  mettre  obftacle  au  def- 
fein  du  Magillrat , & que  les  chofes  étant 
déjà  fi  avancées,  on  ne  devoît  pas  femoc- 
quer  d’un  puiflfant  Monarque,  cette  géné- 
reuse femme  leur  répondit  hardiment  qu'on 
. K 3 ' avoit 
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1672.  avait  eu  tort  défaire  de  pareilles  avances  (ans 
■ ■ ■ la  participation  & le  confentement  de  la  Bour- 
geoifie. 

Après  une  réponfe  de  cette  nature,  les 
Magiffrats  de  Zutphen  defefpérérent  de 
pouvoir  gagner  de  brave  Coulman.  Cela 
ne  fut  pas  capable  de  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir.  Fermes  dans  la  réfolution 
qu’ils  avoient  prife  de  trahir  leur  Patrie, 
ils  réfolurent  de  ne  point  différer  leur  Trai- 
té. Ils  choifirent  Gerrit  Keying,  Adrien 
Valk  & Jean  van  Eflcn  pour  cette  belle 
Négociation.  Ces  trois  perfonnes  bien  in- 
• (truites  de  ce  qu’elles  dévoient  faire,  eu- 
rent ordre  de  fe  rendre  auprès  de  Sa  Ma- 
. jefté  Très-Chrétienne  avec  le  même  Ben- 
ting  dont  nous  avons  déjaparlé.  Les  Bour- 
geois les  empêchèrent  de  fortir  de  la  Ville. 
Ces  braves  gens  prévoïant  ce  qui  pourroit 
arriver  s’étoient  emparez  des  clefs  des  Por- 
tes. Indignez  de  la  lâcheté  de  leurs  Ma- 
giftrats,  ils  menacèrent  les  Députez,  jetté- 
rent  des  pierres  dans  leur  Carroflè , & n’en 
feroient  pas  demeurez  là,  fi  ces  Députez, 
„ craignant  pour  leur  vie  ne  fe  fufTent  reti- 
rez au  plus  vite , laififant  partir  Benting  feul , 
après  qu’il  eut  eu  tout  le  loifir  d’éxamincr 
l’état  de  la  Place,  & de  remarquer  tout  ce 
qui  s’y  palfoit. 

Benting  ne  fut  pas  plûtôt  arrivé  auprès 
de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne,  qu’il  lui 
fit  un  détail  éxaét  de  la  fituation  des  affai- 
res & de  la  divifion  qui  régnoit  dans  la 
Ville.  Loiiis  ne  voulant  pas  lailîèr  le  tems 
aux  efprits  de  fe  réünir , fait  partir  inccf- 
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famment  le  Duc  d’Orléans , avec  ordre  de 
fe  mettre  en  poflfclîîon  de  la  Place , ou  de  , 
l’afiiéger  en  cas  de  réfiftance.  Le  Duc  aïant 
fait  fes  aproches  & voïant  que  les  Habi- 
tans  étoient  réfolus  de  fe  bien  défendre, 
fit  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  don- 
ner un  affaut.  Les  fafeines  fe  trouvèrent 
tomes  prêtes  pour  combler  les  foflèï  & 
l’on  commença  aulft-tôt  la  T ranchée.  Ceux 
de  la  Ville  firent  cependant  un  feu  conti- 
nuel , & démontèrent  en  fort  peu  de  tems 
la  plûpart  des  batteries , de  forte  que  l’en- 
nemi ne  pouvant  plus  fe  fervir  de  fon  ca- 
non 1 eut  recours  à fes  Bombes  qui  11e  fi- 
rent pourtant  pas  grand  dommage.  Ce- 
pendant comme  les  mal-intentionnez  met- 
toient  tout  eu  ufage  pour  amener  les  au- 
tres dans  leur  fentiment,  on  n’eut  pas  le 
foin  de  relever  les  Bourgeois  qui  étoient 
fur  les  remparts  & dans  les  fauffes  braies, 
ce  qui  les  fatigua  extrêmement.  Ils  firent 
paroître  néanmoins  plus  de  courage  & de 
fermeté  qu’une  Compagnie  de  Soldats,  qui 
jettérent  leurs  qrmes  bas  & refuférent  de 
combattre,  alléguant  pour  leurs  raifons, 
que  non  contens  de  ne  les  avoir  pas  paie 
depuis  quelque  tems , les  Magiftrats  les 
laiftoient  fans  pain,  quoi  qu’il  y en  eût  en 
abondance  dans  le  Magaxim  Cçla  étant  li 
vrai  qu’on  ne  pouvoir  en  douter,  lesBour» 
geois  fe  confirmèrent  dans  la  mauvaife  opi- 
nion qu’ils  avoient  conçue  "de  leurs  Ma- 
giftrats. Quoi  que  cela  fût  afifei  capable 
de  les  décourager,  ils  ne  laifféreut  pas  de 
réparer  avec  diligence  les  brèches  que  le 
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1672.  Canon  avoit  faites.  Ils  firent  môme  deux 

forties.  Mais  comme  elles  avoient  eu  peu 

de  fuccès , & que  les  Régens  continuoient 
leurs  indignes  pratiques,  il  fallut  enfin  ren-‘ 
dre  la  Ville.  Malgré  les  nouvelles  remon- 
trances de  Coulman , qui  foûtenoit  toujours 
qu’on  devoit  défendre  la  Ville  plus  long- 
tems  j & qui  voïant  enfin  que  les  Gentils- 
hommes & ceux  d’entre  les  Bourgeois  qui 
compofoient  le  Confcil  confentoient  aveu- 
glément à tout  ce  que  propofoient  lesMa- 
giftrats,  leur  dit  arec  une  noble  hardiefle 
qu’il  ne  vosoit  encore  rien  qui  T obligeât  à chan- 
ger d'avis,  mais  que  puis  qu'ils  vouloient  ab - 
Jolument  capituler , ils  dévoient  du  moins  ob- 
tenir un  bon  accord.  La  Noblefte  & la  Mi- 
lice aïarit  choifi  leurs  Députez  particuliers, 
lès  Bourg- Maîtres  confièrent  cette  Négo- 
ciation & le  foin  de  leurs  intérêts  à Adrien 
Valk  & à Jean  vau  EJj'en , deux  perfonnes 
dont  la  fidélité  ne  devoit  pas  leur  être  fuf* 
pedfcc.  Les  Magiftrats  avoient  fi  bonne 
opinion  de  la  génerofîté  des  François  qu’ils 
laifiTérent  partir  leurs  Députez , fans  avoir 
feulement  demandé  des  Otages  au  Duc 
d’Orléans,  qui  rejetta  les  articles  qu’ils  ne 
lui  préfentoient  que  par  forme.  II.  leur 
accorda  feulement  le  libre  éxercice  de  leur 
Religion,  & la  confervation  entière  de  tout 
ce  qui  appartenoit  aux  Bourgeois.  Son  Al- 
te(Te  confcntit  auffi  que  les  Bourg-Maîtres 
demeuraflent  dans  l’éxercicca&uel  de  leurs 
Charges  ; & c’étoit-là  proprement  le  but 
que  ces ‘dignes  Magiftrats  s’étoient  propofé. 
Pour  cc  qui  eft  de  laGarnifon,  Elle  de- 
, meura 
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meura  prifonniére  de  guerre , fans  en  excep- 
ter les  Officiers. 

Après  la  prife  de  Deventer  , dont  nous 
avons  parlé  au  Livre  précédent , l’Eleéleur 
de  Cologne  & l’Evêque  de  Munfter  étoient 
venus  trouver  le  Roi  Très-Chrétien  dans 
fon  camp  pour  l’y  faluer  , & s’en  étoient 
retournez  fort  fatisfaits  de  Sa  Majefté , dans 
le  deffein  de  marcher  contre  la  Ville  de 
Zwol  en  Over-Iflel.  Sa  Garnifon  étoit 
compofée  de  vingt  deux  Compagnies  d’in- 
fanterie & de  fix  de  Cavalerie  nouvellement 
levée.  Ce  nombre  d’hommes  n’étoit  pas  à 
la  vérité  fuffifantpour  garder  la  place  : mais 
joint  aux  Bourgeois  qui  très  bien  intention- 
nez  s’étoient  obligez  par  ferment  à fécon- 
der la  Garnifon  , il  auroit  été.  capable  de 
faire  une*  allez  longue  réfiftancc.  On  avoit 
penfé  trop  tard  à -pourvoir  cette  Ville  de 
ce  qui  pouvoit  lui  manquer  de  provifions 
& de  munitions.  Il  eft  vrai  que  quelque 
tems  avant  lefiége,  les  Magiftrats  avoient 
envoie  les  Bourg- Maîtres  Royer  & Didemz. 
Amfterdam  pour  y acheter  tout  ce  ddnt  ils 
croïoicnt  avoir  befoin  , mais  ces  deux  per- 
fonnes  étant  arrivées  tout  proche  deHafièlt 
après  s’être  acquitées  de  leur  commiffion, 
y reçurent  la  nouvelle  de  la  reddition  de 
leur  Ville.  Le  Batelier  qui  étoit  de  Zwol 
voulut  jetter  dans  l’eau  les  munitions  de 
guerre  & de  bouche  dont  il  étoit  chargé, 
afin  que  l’ennemi  n’en  profitât  point.  Le 
Bourg-Maître  Royer  qui  étoit  fur  fa  bar- 
que ne  voulut  pas  le  lui  permettre,  & com- 
mit en  cela  une  faute  qui  a donné  lieu  de 
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1671.  foupçonner  la  droiture  de  Tes  intentions. 
Les  affûts  dont  on  avoitbefoin  pour  mon- 
ter le  Canon  avoient  été  aufll  acheter  à Am- 
fterdanj  & étoicnt  heurcuferoent  arriver  à 
Zwol , mais  la  manière  dont  on  s’y  prit  pour 
les  mettre  en  l’état  qu’ils  dévoient  être  ne 
fait  que  trop  connoître  qu’on  n’avoit  pas 
«jcffein  d’en  faire  un  grand  ufage.  En  ef- 
fet, au  lieu  de  partager  cèt  Ouvrage  entre 
plufieurs  Charpentiers  , on  fe  contenta  de 
le  mettre  entre  les  mains  d’un  feul , quoi 
qu’on  ne  pût  pas  douter  qu’il  lui  feroit  ab- 
folument  impoffible  d’en  venir  à bout  en  fi 
peu  de  tems. 

Cette  conduite  des  Magiftrats  , le  refus 
qu’ils  firent  d’abattre  ou  de  brûler  les  faux- 
bourgs  , l’pbftacle  que  le  Bourg  - Maître 
Royer  & ceux  de  fon  parti  apportèrent  à la 
conftruâion  d’une  Digue,  par  le  moïen  de 
_ laquelle  on  auroit  pû  inonder  la  plus 
grande  partie  des  murailles  de  la  Ville , 
les  entretiens  particuliers  qu’ils  eurent  avec 
Benting  CommifTairc  de  l’Evêque  de  Mun- 
fter,  & le  Traître  l’Efpiere  Bourg-Maître 
de  Dcventer , qui  n’oublia  rien  de  ce  qu’il 
• crut  pouvoir  fervir  à les  intimider,  tout  ce- 
la , dis-je  , fit  connoître  à la  Garnifon  ce 
qui  fe  paffoitdans  la  Ville  au  préjudice  des 
anciens  Maîtres  du  Pais.  C’eft  pourquoi 
ne  fe  trouvant  pas  allez  forte  pour  réduire 
les  Magiftrats  & réfifter  en  même  tems  à 
l’ennemi , ou  n’en  aïant  peut-être  pas  le  cou- 
rage , elle  réfolut  de  fortir  de  la  place  de 
bonne  heure,  fous  prétexte  qu’elle  nevou- 
loit  pas  demeurer  prifonniére  comme  cel- 
le 
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le  de  Devenrer.  Cette  retraite  fi  précipi-  '.1672 

fée  donna  fujèt  aux  Magiftrats  d’imputer — 

la  redition  de  leur  place  aux  Officiers  de 
la  Garnifon.  Ils  en  écrivirent  même  à Leurs 
Hautes  Puiffances  en  des  termes  quinefai- 
foient  guère  d’honneur  à ces  Officiers , qui 
ne  manquèrent  pas  à leur  tour  d’en  rejet- 
ter  toute  la  faute  fur  la  trahifon  des  Régens. 

Quoi  qu’on  ne  doutât  point  du  crime  de 
ces  derniers,  on  ne  laififa  pas  de  trouver  à 
redire  à la  conduite  des  Commandans  delà 
Garnifon  , qui  effeétivement  auraient  pû 
mieux  faire  qu’ils  ne  firent  puifque  les 
Bourgeois  ne  demandoient  pas  mieux  que 
de  partager  avec  eux  les  fatigues  & les  tra- 
vaux d’un  Siège  , qu’ils  étoient  réfolus  de 
fourenir  malgré  la  perfidie  de  leurs  Magi- 
ftrats. 

La  Garnifon  de  Zwol  étant  ainfi  fortic, 
les  Magistrats  ne  trouvèrent  plus  aucune 
difficulté  dans  l’exécution  d’un  defiein  qu’ils 
avoient  formé , fi  l’on  en  veut  croire  quel- 
ques Ecrivains  decetems-là,  avant  même 
que  l’ennemi  fût  entré  dans  le  Païs.  Quoi- 
qu’il en  foit , ils  ne  le  virent  pas  plûtôt  li- 
bres qu’il*  s’affemblérent  & repréfentéreni 
aux  principaux  Bourgeois , qui  avoient  Séan- 
ce dans  cette  Afiemblée  , qu’il  leur  écoit 
impoffîble  de  défendre  une  place  abandon- 
née par  ceux*  qui  étoient  chargex  de  fa  dé- 
fence  ;.que  ce  ferait  vouloir  s’expofer  à per- 
dre tout  que  de  différer  tant  ïoit  peu  l’ac- 
ceptâtion  des  conditions  avantageufes  qui 
leur  avoient  été  offertes  par  un  Commit 
faire  Député  de  la  part  des  Prélats  , avec- 
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1672.  l’Efpiere  Bourg-Maître  de  Deventer.  Les 

— Bourgeois  qui  avoient  été  appeliez  à ce  Con- 

feil,  ne  purent  fi-rôt  s’accorder  fur  lapro- 
pofition  qu’on  leur  faifoit  de  capituler. 
Cette  différence  d’avis  n’empêcha  pas  le 
Magiftrat  de  ligner  la  Capitulation  avec  les 
Députez  de  l’Ennemi  > qui  entra  auffi-tôt 
dans  la  Ville. 

, Campen  fuivit  l’éxemple  de  Zwol.  El- 
le étoit  affez  forte  & fon  Magazin  étoitbien 
pourvu  de  toutes  fortes  de  Munitions. 
Quoi  que  fa  Garnifon  ne  fût  compofée  que 
de  cinq  Compagnies  de  Cavalerie  , & de 
trois  d’infanterie,  elle n’auroit  pas  laifféde 
donner  de  l’occupation  à l’ennemi  , lï  lès 
Magiftrats  ne  l’euftent  pas  lâchement  tra- 
hie. Ses  Bourgeois  fécondez  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  s’y  étoient  réfu- 
giées , ne  demandoient  pas  mieux  que  de 
iignaler  leur  courage  pour  la  défence  de 
leur  liberté  , mais  le  Traître  l’Efpiere  en- 
tièrement dévoué  à la  France,  avoit  à pei- 
ne achevé  fes  pratiques  à Zwol  qu’il  s’étoit 
tranfporté  à Campen  , pour  y faire  la  mê- 
me Chofe.  Il  y réiiflit  parfaitement  bien , 
car  quoi  qu’il  fût  obligé  de  fe  retirer  au  plus 
vite  , pour  éviter  la  jufte  fureur  des  habi- 
tans,  qui  s’aperçurent  de  ce  qu’il  machi- 
rioit  avec  leurs  Magiftrats , cela  n’empêcha 
pas  que  ces  derniers  profitant  *le  fes  avis , 
n’envoïaflènt  fecretement  leur  Députez, 
pour  traiter  avec  l’ennemi.  Us  arrivèrent 
à Zwol  le  même  jour  que  cette  Ville  avoit 
capitulé  munis  de  tous  les  pouvoirs  don 
ils  avoient  befoin  pour  ligner  la  Capitula- 
. . . tion. 
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tïon.  Ces  Députez  ne  balancèrent  pas  un  1672. 

montent  , & rendirent  leur  Ville  aux  me — 

mes  conditions  qui  avoient  été  accordées 
à ceux  de  Deventer  <&  de  Zwol. 

Le  même  jour  de  la  reddition  de  ces  deux 
Villes  , Roelink  Grcfier  de  la  Province, 
écrivit  au  nom  des  Etats  d’Over-Ifîèl  une 
lettre  circulaire  à la  plûpart  des  autres  Vil- 
les , pour  leur*  donner  avis  que  les  Prélats 
de  Cologne  &dcMunfter  leur  offroientun 
Traité  Général  pour  toute  la  Province.  Il 
les  invitoit  à envoïer  chacune  leurs  Dépu- 
tez, à Zwol  afin  qu’elles  pufifent  être  com- 
prifes  dans  le  Traité,  qui  n’étoit  autre  que 
celui  qu’on  avoit  fait  pour  Deventer.  La 
plûpart  de  ces  Villes  y confentirent  fans 
beaucoup  de  délibération.  Vollenhoven, 
Steenwijk  ,*  Hafifelt , Meppel , Geelmuy- 
den  , Swarte-fluys  , Blokzijl  , Kuynder  & 
Rooven,  fc  rendirent  toutes  le  même  jour 
que  Zwol  «5c  Campen  capitulèrent.*  Ce 
qui  a fait  croire  à plufieurs  qu’il  y avoit  dé- 
jà quelque  tems  qu’elles  en  avoient  pris  la 
réfolution.  En  effet  ce  ne  pouvoit  pas  être 
en  conféquence  de  l’invitation  de  Roelink, 
puis  qu’un  jour  ne  fuffifoit  pas  pour  faire 
tenir  ces  lettres  dans  tous  ces  différens  en- 
droits , en  recevoir  des  Députez  , traiter 
avec  eux  & fe  mettre  en  poffeffion  de  tou- 
tes ces  places.  Audi  quelques-uns  ont-ils 
dit  que  cette  Capitulation  avoit  été  dreffée 
plufieurs  jours  auparavant,  quoi  qu’on  l’eût 
tenue  fecrette  ; Quoi  qu’il  en  foit  d’une  ré- 
volution fi  furprenante  , je  ne  dois  pas 
oublier  de  dire  en  paffant  que  ces  lettres 
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1672.  circulaires  n’étoient  lignées  quedu  Greffier 
Roelink  , & non  pas  du  Préfident , •com- 
me cela  s’étoit  toujours  pratiqué  aupara- 
vant. * . . 

Apres  la  reddition  volontaire  de  tant  de 
places,  les  ennemis  prirent  par  la  force  des 
armes,  celles  qui  n’avoient  pas  eu  les  moïens 
ou  la  volonté  de  députer  à Zwol , pour  le 
_ faire  renfermer  dans  les  claufes  du  Traité. 
Le  Fort  d’Omme,  autrement  Ommerfchans 
fut  de  toutes  les  places  de  la  Province,  la 
dernière  qui  tomba  fous  la  domination  des 
Prélats.  Comme  elle  étoit  petite  & très  bien 
fortifiée  , elle  pouvoit  tenir  pendant  quel- 
que tems,  quoi  qu’elle  n’eût  guère  plus  de 
deux  cens  hommes  deüamifon.  Le  Com- 
mandant van  Arkel  & les  autres  Officiers 
étoient  très  bien  intentionnez.  * Réfolus  de 
•fc  défendre  en  braves  gens  , ils  firent  tout 
leur  poflîble  pour  infpirer  les  mêmes  fenti- 
mens  à leurs  Soldats.  Leurs  éforts  furent 
inutiles.  Ces  lâches  n’eurent  pas  plûtôtapris 
la  révolution  qui  étoit  arrivée  dans  le  relie 
de  la  Province  , qu’ils  murmurèrent  hau- 
tement contre  leurs  Officiers  , & leur  dé- 
clarèrent fans  détour  qu’ils  ne  vouloient  * 
point  combattre  ; qu’ils  n’étoient  pas  obli- 
gez à faire  plus  que  quantité  de  grandes 
Villes  qui  s’étoient  rendues  fans  avoir  feu- 
lement vû  l’ennemi  ; qu’ils  étoient  Tcfblus 
d’abandonner  le  Fort  pour  ne  pas  s’exp.o- 
fer  au  péril  d’être  traitez  comme  les  autres 
Garnifons  qui  avoient  voulu  faire  quelque 
réfiftance.  En  vain  leurs  Officiers  leur  rc- 
préfentérent  combien  il  leur  feroit  honteux 
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d’abandonner  une  place  fi  forte  ; en  vain 
voulurent-ils  les  piquer  d’honneur  en  leur  . 
mettant  devant  les  yeux  la  gloire  qu’ils  ac- 
querroient  en  fignalant  leur  courage , pour 
’ la  défcncc  du  pofte  important  qui  leur  avoit 
été  confié.  Sourds  à toutes  leurs  remon- 
trances, ces  indignes  foldats  les  menacèrent 
de  tourner  leurs  armes  contre  eux,  & de- 
fertérent  après  avoir  pillé  laMaifon  de  leur 
Commandant.  Les  Officiers  fe  voïant  feuls  ; 
& par  conféquent  incapables  défaire  aucu- 
ne réfiftance,  tâchèrent  de  fe  fauver.  Mais 
le  Commandant,  quoi  que  déguifé  fut  re- 
connu & mené  prifonnier  à Hafïclr. 

Avant  que  de  finir  l’Article  de  l’Over- 
Iflèl,  qu’il  me  foit permis  de  dire  ici  quel- 
que chofe  par  anticipation , d’un  autre  T r.ai- 
té  qui  ne  fut  conclu  avec  les  Prélats  que 
le  Mois  de  Juillet  fuivant , & qui  a fait 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde.  Cela 
ne  fera  pas  tout-à-fait  inutile  , puis  qu’il 
s’agit  d’éxaminer  une  affaire  qui  intéreflè 
tout  le  corps  de  la  Noblefife  d’Over-Iflfel , 
plufieurs  Ecrivains , fans  fe  donner  la  pei- 
ne d’aprofondir  cette  matière , n’aïant  point 
fait  difficulté  d’attribuer  injûftement  à tous 
Iesgcntilshommes.de  cette  Province  l’in- 
famie 4!un  Traité  qu’on  ne  doit  imputer 
qu’à  quelques  particuliers  d’entre  eux , qui 
eurent  plus  d’égard  à la  confcrvation  de 
leurs  biens  qu’à  leur  honneur  & à leur  de- 
voir. • Voici  la  vérité  du  Fait.  L’Evêque 
de  Munftcr  s’étant  rendu- Maître  de  toute 
la  Province  , comme  nous  venons  de  le 
voir  avoit  pris  fa  marche  du  côt£  de  Coc- 
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1672.  vordcn  , après  avoir  donné  plein-pouvoir 

aux  fleurs  Dom-deken  Smifink , & Groot- 

huys  Drollard  de  Cloppenburk  de  traiter 
avec  la  Nobleffe  du  Fais.  Ces  deux  Dé- 
putez écrivirent  aux  Gentilshommes  pour 
les  inviter  à choifir  quelques  uns  d?entre 
eux  auxquels  ils  donnaffent  pouvoir  de  con- 
férer fur  une  affaire  de  cette  importance. 
La  Noblefie  confidérant  que  les  Villes  s’é- 
toient  rendues,  fans  avoir  feulement  pen- 
fé  à aflfurer  le  libre  éxercice  de  la  Réligion 
au  plat  Païs  , non  plus  que  le  paiement 
des  dettes  publiques  & plufieurs  autres  cho- 
fes  de  cette  nature  , la  Noblcflfe  dis-je , 
confidérant  cela , crut  qu’il  ne  falloit  pas 
négliger  l’occafion  qui  fc  préfentoit  , puif- 
que  aufli-bien  toute  la  Province  étoit  per- 
due. Elle  fe  flata  d’obtenir  du  Prélat  quel- 
ques conditions  avantageufes  , par  raport 
aux  chofes  eflèntielles , que  les  Villes  avoient 
négligées  en  faifant  leur  accord.  Dans  cette 
cfpérance,  les  Nobles  nommèrent  Meffieurs 
Pallant,  Mulert,  Sloet  & le  Greffier  Roclink 
ppur  Conférer  fur  ce  fujèt  avec  les  Dépu- 
tez de  l’Evêque.  Les  Conférences  aïant 
commencé  , dn  demanda  aux  Députez  de 
la  Noblefie  qu’ils  enflent  à repréfenter  les 
tîtres  des  droits , Privilèges  & prérogatives 
dont  elle  avoit  joui  fous  le  Gouvernement 
des  Evêques  d’Utrecht,  & enfuitefous  ce- 
lui des  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche. 
Dans  le  tems  qu’on  étoit  occupé  à exami- 
• ner  ces  titres  , plutôt  par  forme  qu’autre- 
ment,  Rave  Confeilier  d’Etat  de  l’Evêque 
de  MunficT  préfenta  aux  Députez  un  Ac- 
te 
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te  de  Capitulation  qui  étoit  déjà  figné  du  1672. 
Prélat,  & dont  le  contenu  étoit  bie»  diffé-  ’-1 
rent  de  ce  que  l’on  avoit  demandé , aux 
fleurs  Smifink  & Groothuys,  & de  ce  que 
ceux-ci  leur  avoient  fait  efpcrer.  Ces  Mef- 
fieurs  ne  pouvoient  digérer  qu’on  éxigeât 
d’eux  dans  cet  Aâe  qu’ils  renonceaflfent 
absolument  pour  eux  & pour  leur  poftéri- 
1 té  à l’Union  d’Utrecht  ; quoi  que  ce  fût 
un  des  Articles  dont  les  Villes  étoient  con- 
venues avec  l’Evêque,  lors  qu’il  leur  avoit 
promis  de  les  réunir  à l’Empire.  Ils  ne 
pouvoient  pas  non  plus  fe  réfoudre  à con- 
fentir  que  le  Prélat  érigeât  une  * Cour  de  de  c»ur<u 
juftice  dans  leur  Province.  Ce  font  là,  di-  Jafiicedam 
foient-ils , deux  chofes  qui  ne  regardent  pas  la 
Nobleffe  en  particulier , mais  bien  tout  le  corps  y>/.  11  n'y  a 
des  Etats  de  la  Province  , nous  ne  pouvons  y <jue  des  Ju- 
fouferire  , fans  aller  au  delà  de  nos  pouvoirs , 
putfque  nous  ne  fommes  autorifez,  que  par  les  ^ prlelty 
Gentilshommes  feulement  , & que  nous  n'a-  fintjugn. 
vons  reçû  aucun  ordre  des  autres  intéreffez.  dernier 
Ce  refus  des  Députez  ne  leur  fervit  de  rien. 

Vous  ne  devez  pas  vous  attendre  àaucunchan  • iUeeMrâ- 
gement  fur  ces  deux  points , leur  répondit- on,  ordinaire  d* 
/’ Evêque  ejl  préfentement  de  bonne  humeur.  Noblejje 
Le  meilleur  parti  que  vous  puijjiez  prendre , 

Ve  fl  de  profiter  de  l'occafion  pendant  qu'elle  fe  villes.  0» 
préfente  Ji  quelqu'un  refufe  de  figner  cèt  A été , appelle  cette 
tant  pis  pour  lui  : on  faura  bten  trouver  fes 
biens  & le  punir  de  fon  opiniâtreté.  Gentilfhom- 

Ces  menaces  firent  impreffion  fur  l’ef-  mes  de  la 
prît  des  Députez.  Confidérant  d’ailleurs  Province  ne 
que  le  V iétorieux  leur  accordoit  dans  cèt 
A&e  des  conditions  très  favorables  , par  aucun  autre 
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*672.  rapport  à l’éxercice  de  la  Réligion  Refor  ' 

~ mée , au  paiement  des  dettes  de  la  Provin- 
ce, & à la  levée  des  Contributions  qu’il  di- 
minuoit  conlîdérablemcnt , ils  fe  chargèrent 
de  porter  le  Traité  à leurs  Principaux.  La 
Nobleflè  qui  fe  trouva  alors  à Zwol,  ju- 
gea à propos  de  ligner  le  Traité*  avec  cet- 
te referve  qu’il  ne  feroit  point  rendu  public, 
ipais  qu’on  le  garderoit  dans  le  Greffe, 
fans  en  donner  copie  à qui  que  ce  foit  li- 
non aux  Miniftres,  & encore  à ceux-là  on 
ne  devoit  leur  donner  copie  que  de  l’Arti- 
cle qui  concernoit  leurs  avantages  particu- 
liers & l’éxercice  de  la  Religion  Réfor- 
mée. 

On  peut  facilement  voir  par  ce  détail  que 
ce  Traité  n’a  jamais  été  approuvé  ni  ligné 
parle  Corps  de  la  Nobleffè  d’Over-Iflel, 
mais  feulement  par  un  petit  nombre  de 
Gentilshommes  qui  fe  trouvoient  alors  à 
Zwol.  Je  ne  le  trouve-  ligné  que  par  très 
peu  de  perfonnes  dont  le  Ledeur  pour- 
ra connoître  les  noms  , quoi  que  je  me 
contente  de  lesdélîgner  par  ces  lettres  initia- 
les. 

R.  van  H. 

N.  van  13. 

J- B.  * 

J.  de  B.  •» 

£~B.B. 

J.L.M.  ’ 

P. van  V. 

H.  J.  G. 

J.  van  K. 

H,  van  H. 

* J.C* 


D <Tî  -CT 


DE  GUILLAUME  III.  235 

J.  C.  van  B. 

D.L.vanK.  *■ 

De  ceux  même  qui  étoient  a&uellement 
à l’Àfïèmblée,  lorfquc  ce  Traité  y fut  ap- 
porté, il  s’en  trouva  plufieurs  qui  refuférent 
courageufement  de  le  ligner.  S.  A.  B.  de 
Pallant.  J.  Montert  , Gerrit  Sloet  , & le 
Greffier Roelink  furent  de  ce  nombre,  je 
trouve  encore  Raesfelt-  DroJJard  de  Twent> 
Itterfum  Député  aux  Etats  de  la  Province , 
Benting  Schonheten  , Haersholt  de  Touten- 
burgb , Ripperda  de  Tweldam  , Itterfum  de 
Garner.y  Voorft  d* Aversbergh  , Itterfum  de 
Nienhuys.  Soit  que  ceux-ci  aïent  été  pré- 
fens  àlafignaturedu  Traité,  auffi-bienque 
les  quatre  premiers  , foit  qù’on  le  leur  ait 
voulu  faire  ligner  dans  la  fuite  , toûjours 
eft-il  certain  qu’ils  ne  fe  lailférent  ébranler 
ni  aux  promefles , ni  aux  ménaces  qu’on  leur 
pût  faire.  Outre  ceuxque  je  viens  de  nom- 
mer , il  y eut  encore  un  grand  nombre  de 
Gentilshommes  qui  auffi  bien  que  ceux-là 
préférèrent  un  éxil  volontaire , & la  perte  de 
leurs  biens  à tous  les  avantages  dont  ils  au- 
roient  pû  joüîr  dans  leur  Patrie  , par  une 
complaifance  qui  ne  s’accordoit  ni  avec  leur 
honneur  ni  avec  leur  devoir. 

La  Conquête  entière  d’Over-Ilïèl  répan- 
dit une  lî  grande  conllernation  dans  la 
Frife,  que  fi  les  deux  Prélats  fe  fufièntavi- 
fez  d’y  entrer  fur  le  champ,  ils  en  auroient, 
félon  toutes  les  apparences,  emporté  la  meil- 
leure partie  , par  ce  que  la  Province  étoit 
alors  fans  barrière.  Mais  la  Providence 
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. *672.  qui  vouloit  fauver  cette  République,  fem- 
— — ;bla  les  aveugler  en  cette  occafion.  Ils  s’ar- 

rêtèrent à partager  leurs  Conquêtes , ce  qui 
donna  le  tems  aux  habitans  de  la  Frife  & 
de  Groningue  de  revenir  de  la  terreur  que 
les  grands  progrès  des  ennemis  leur  avoient 
infpircz.  • Par  le  partage  qui  fut  fait  de  la 
Province  d’Over-HTel  , Deventer  échut  à 
l’Elcéteur  de  Cologne,  qui  y mit  uneGar- 
nifon  de  Tes  Troup.es!  L’Evêque  de  Mun- 
fter  eut  Grol  & Brewood.  Zwol  avec  tou- 
tes fes  dépendances  demeura  en  commun 
par  indivis.  Le  Roi  de  France  retint  Camp- 
en  avec  Elburg  où  il  mit  Garnifon  Fran- 
çoife,  mais  il  promit  à l’Evêque  de  Mun- 
fier , de  les  lui  remettre  entre  les  mains  après 
la  Campagne  , & de  le  faire  joüir  meme 
des  autres  places  conquifes  ' d’Over-Iffel , 
qui  n’étoient  pas  encore  entrées  dans  le  par- 
tage , Sa  Majefté  Très-Chrétienne  protc- 
• fiant  qu’elle  ne  vouloit  retenir  que  la  Pro- 
vince de  Gucldre  avec  celle  d’ U trecht.  Le 
Prélat  peu  fcrupuleux  fur  l’article  de  la 
bonne  foi  , ne  fit  pas  beaucoup  de  fonds 
fur  une  promeflè  qu’il  n’auroit  pas  obfer- 
vée  en  pareil  cas.  Mais  il  lui  fut  force  de 
s’en  contenter,  n’étant  pas  en  état  des’op- 
pofer  à un  fi  puiffant  AIJié.  Soit  que  les 
ennemis  prévififent  déjà  qu’ils  feroient  obli- 
gez tôt  ou  tard , d’abandonner  les  Conquê- 
tes qu’ils  venoient  de  partager  entre-eux, 
foit  qu’imbus  des  Maximes  du  Gouverne- 
ment Arbitraire , ils  fuirent  accoûtumez  de- 
puis long  tems  à regarder  comme  des  Ef- 
claves  les  peuples  que  la  Providence  avoit 
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fournis  à leur  Domination  , ils  pc  fe  mi- 
rent point  en  peine  de  ménager  leurs  nou-  - 
veaux  fujèts.  Il  n’y  eut  point  d’extortion, 
d’injuftice,  de  violence  & de  cruauté  qu’ils 
n’éxerçaflent  dans  les  Villes  d’Over-Iflel, 
aufîi  bien  qu’à  la  Campagne.  Les  Soldats 
de  l’Evêque  de  Munfter  parurent  plus  achar- 
nez que  tous  les  autres,  & fe  diftinguérent 
par  des  aâions  qu’on  ne  pouvoit  attendre, 
dit  un  -Auteur  qui  a écrit  l’Hiftoire  de  ce 
tems-là  , que  de  Démons  incarnez,.  Auffi 
difoient-ils  pour  toute  confolation  à ces 
pauvres  gens  quife  plaignoient  de  leur  Bar- 
barie, qu'ils  ne  dévoient  pas  s' attendre  à autre 
chofe , puis  que  les  Diables  étaient  fortis  de  l'En - 
dans  le  dejjiin  d'en  venir  établir  un  nou - 
veau  fur  la  terre , pour  les  tourmenter  dès  cet- 
te vie  ; Ç55  qu'ils  avaient  choifi  les  Troupes  de 
Munjler  comme  les  plus  propres  pour  éxerccr 
leurs  cruautez,  infernales. 

Ces  inhumanitez  des  Munfteriens  & de 
leurs  Alliez  obligèrent  un  grand  nombre 
d’habitans  de  la  Province  d’Over  Iflel  , à 
abandonner  leurs  biens  & leur  Patrie  pour 
fè  retirer  en  Hollande.  Le  détail  qu’ils  fi- 
* rent  des  malheurs  qui  accabloient  leurpaïs, 
& de  la  manière  honteufé  dont  il  s’étoit 
rendu  à I ennemi,  augmenta  la  confternation 
que  les  fâchcufes  nouvelles  qu’on  rccevoit 
de  tous  côtez  , avoit  déjà  répandue  par- 
mi ceux  qui  gouvernoient  l’Etat.  Ilsavoient 
toûjours  tâché  jufques-là  de  diflimuler  aux 
peuples  la  grandeur  des  maux  publics , ef- 
pérant  peut-être  que  lctems  leur  fourniroit 
les  moïens  d’y  remédier.  Mais  le  grand 
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1671.  nombre  des  malheureux  qui  venoient  des 
„ — Provinces  'de  Gueldres  & d’Utrecht  auflî- 
bien  que  d’Over-Iiïcl  fe  réfugier  avec  leurs 
familles  dans  les  Villes  d’Amftcrdam  , de 
Leyde,  de  la  Haye  & de  Harlem,  ne  divul- 
gua que  trop  tôt  ce  qui  d’ailleurs  ne  pou- 
voir demeurer  long-tcms  cache  Leur  cris 
joints  aux  murmures  des  mécontens  exci- 
tèrent des  féditions  que  les  Partifans  du 
Prince  d’Orangc  eurent  grand  foin  d^entre- 
tenir  & d’augmenter  encore  par  les  plain- 
tes continuelles  qu’ils  faifoient  du  Gouver- 
nement préfent.  Peu  contens  des  condi- 
tions qu’on  avoit  preferites  à.  Son  Alteflè 
en  lui  conférant  cèt  Emploi , il  y en  avoit 
parmi  eux-  qui  n’étoientpas  fâche*  du  mau- 
vais état  des  affaires.  Ils  efpéroient  que  ce- 
la décrediteroit  ceux  qui  en  avoient  le  ma-  - 
niment , & que  le  peuple  , qui  n’étoit  dé- 
jà que  trop  enclin  à blâmer  la  conduite  de 
fes  Souverains  , ne  manqueroit  pas  de  leur 
imputer  tous  les  malheurs  dont  la  Répu- 
blique étoit  affligée.  Pour  accroître  les 
Soupçons  & la  Haîne  du  peuple  contre  les 
Magiftrats  , ils  ne  feignoient  point  de  dire 
que  l’ennemi  n’auroit  point  fait  de  fi  grands 
progrès , fi  1-avérfion  des  Régens  pour  la 
Maifon  d’Orange  n’eût  prévalu  fur  l’amour 
qu’ils  dévoient  naturellement  avoir  pour  leur 
Patrie.  Ils  ont  mieux  aimé , difoient  ces  ef- 
prits  broüillons,  laijfertout  périr  que  de  four-' 
nir  au  Prince  les  moiehs  de  fignoler  fon  zélé 
pour  le  Pais.  Ils  craignoient  que  les  avanta- 
ges qu’il  auroit  pû  remporter , n' dugmentaffent 
l'afftéhon  que  les  peuples  ont  pour  fa  perfonne , 
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fs*  que  jcnfibles  aux  grands  fervices  qu'il  leur 
auroit  rendus  , ils  ne  lui  donnaient  par  recon-r 
noijfance  autant  que  par  inclination  une  auto- 
rité, qui  , félon  ces  Meilleurs  , lui  appar- 
tenait légitimement.  De  là  ils  prenoient  oc- 
cafion  de  fe  recrier  contre  Tinjuftice,  avec 
laquelle  ils  croïoient  que  les  Etats  Géné- 
raux retenoient  le  Stathouderat  à Son  Al- 
teflè.  La  charge  de  Capitaine  Général , di- 
foient-ils  , n'ejt  pas  fuffifante  pour  le  mettre 
en  état  d'éxécuter  les  grandes  chofes  auf quelle  s 
la  Providence  le  dejline.  En  lui  conférant  cèt 
emploi , Monfieur  de  IVit  & fes  Partifans  -ont 
feulement  eu  deffein  dé  éblouir  les  yeux  des  Peu* 
pies  par  un  vain  titre  , dont  ils  favoient  bien 
que  Son  Altejfe  ne  pourrait  faire  aucun  ufage , 
vu  le  foin  qu'ils  avaient  pris  de  lui . lier  les 
mains  , en  dreffant  fa  Commiffion.  Ce  n'étoit 
pas  affez,  qu'ils  lui  euffent  ôté  les  moiens  de  ré-' 
comp enfer  ceux  qui  fe  dijlingueroient  par  leur 
fervices,  ils  limitèrent  encore  tellement  fon au- 
torité qu'il  parut  dès  lors,  qu'ils  fe  propofoient 
uniquement  de  le  faire  échouer  dans  toutes  fes 
entreprifes.  Outre  ces  indignes  précautions, 
ajdûtoient-ils  , ils  prirent  encore  celle  de  ga- 
gner quelques-uns  des  Principaux  Officiers  de 
l'Armée , dont  on  donnait  le  commandement  au 
Prince  y afin  qu'ils  traverfaffent  tous  fes  pro- 
jets. La  retraite  de  Mombas  dont  la  trahifon 
a ouvert  le  paffage  du  Tolhuys  aux  François , 
en  ejl  une  preuve  convaincante.  Ce  Traître 
étoit  dates  leurs  intérêts,  il  n'a  agi  que  parleur 
ordre.  Ok  n'aura  pas  de  peine  a le  croire,  pour 
peu  quon  fe  fouvienne  de  ce  qui  on  a entendu 
dire  plufieurs  fois  à ceux  de  la  faflion  de  Lou • 
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1672.  vejlein,  qu’il  valoit  beaucoup  mieux  fefou- 

mettre  à la  France  que  de  fe  rendre  efcla- 

ves  de  la  Maifon  d’Orange.  Il  ne  faut  point 
douter  qu'il}  ne  [oient  encore  dans  les  memes 
Jentimens.  Acharnez,  contre  un  Prince  que  le 
Ctel  a dejliné  pour  être  le  Libérateur  de  la  Ré- 
publique , ils  feront  tout  leur  pojfible  pour  décon- 
certer les  protêts  les  mieux  conçus  & les  plus 
* avantageux  à l'Etat.  Il  efi  tems  ou  jamais , 
concluoient  ils,  de  mettre  Son  Alteffehors  de 
tutéle  , en  la  rétabliffant  dans  toutes  les  char- 
ges , Dignitez*  C53  prérogatives  de  [es  glorieux 
Ancêtres , fans  cela  il  ri  y a point  de  falut  àef- 
pérer. 

Ces  difeours  artificieux  ne  pouvoientpas 
manquer  de  faire  de  fortes  impreffions  fur 
l’efprit  des  peuples  dont  l’afFeaion  pour  le 
• Prince  augmentait  tous  les  jours,  par  l’ap- 
•plication  avec  laquelle  ils  voïoient  que  Son 
AltelTe  remplilïoit  les  fondions  de  fa  char- 
ge. Bien  éloignex  d’éxaminer  le  principe 
qui  faifoit  agir-  ceux  qui  leur  tenoient  ces 
fortes  de  difeours , ils  leur  paroiifoient  d’au- 
tant plus  plaulîbles  qu’il  y avoit  effeâive- 
ment  quelque  chofe  de  vrai.  Tout  le  mon- 
de favoit  que  Moniteur  de  Wit  aïant  été 
‘ chargé  par  les  Etats  de  drelfer  l’infimétion 
& la  Commilfion  de  Capitaine  Général 
pour  Son  Airelle,  avoit  pris  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  , pour  limiter  l’auto- 
rité du  Prince  d’une  manière  qu’il  ne  pût 
pas  en  abufer  quand  même  il  en  auroit  eu 
le  delfein.  Bien  loin  qu’on  puiffe  avec  ju- 
ftice  blâmer  le  Penfionnaire  en  cette  occa- 
fion , toute  perfonne  éxemte  de  préjugex  de- 
meurera 
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meurera  d’accord,  qu’il  ne  pouvoit  agir  au- 

tiennent,  fans  fc  rendre  indigne  de  la  dfcm-  1 

fiance  que  fes  Maîtres  lui  témoignoient.  Si 
par  une  lâche  complaifance  pour  les  peu- 
ples , ou  par  la  crainte  d’augmenter  la  hai- 
ne qu’ils  lui  portoient  déjà  il  eût  dreffé  la 
Commiffion  du  Prince  telle  qu’ils  le  fou- 
haitoient  , ne  fe  rendoit-il  pas  refponfable 
de  toutes  les  atteintes  qu’on  auroit  pû  don- 
ner dans  la  fuite  à la  liberté  de  fa  Patrie. 

Que  fi  la  précaution  qu’il  avoitprife  d’aifu- 
rer  cette  liberté  étoit  criminelle  , il  n’étoit 
pas  le  feul  coupable  ; la  plupart  des  membres 
qui  compofoient  l’Affcmblée  des  Etats  Gé- 
néraux ne  l’étoicnt  pas  moins  que  lui, puis 
qu’il  n’avoit  rien  fait  à cèt  égard  fans  leur 
participation,  .&  qu’ils  avoient  approuvé  la 
Commîflion  telle  qu’elle  avoit  été  drelfée 
par  les  Commiffaires  qu’ils  avoient  eux-mê- 
mes choifîs.  Mais  on  ne  faifoit  pas  faire 
ces  fortes  de  rcfléxions  au  peuple  , & il  ne 
les  faifoit  pas  de  lui- même.  De  forte  que 
pour  peu  de  vrai-femblance  qu’euffent  les 
difeours  qu’on  lui  tenoit  au  défavantagede 
ceux  qu’on  nommoit  les  Louveftein , il  étoit 
toujours  prêt  à y ajouter  foi.  C’eft  pour- 
quoi les  Partifins  du  Prince  n’avoient  eu 
garde  delaiffcr  tomber  à terre  ce  qu’on  avoit 
entendu  dire  à quelques  particuliers  , qu'il 
vaudr  oit  encore  mieux  fe  foumettre  à la  Fran- 
ce que  de  fe  rendre  efclaves  de  la  Maifon  d'O- 
range.  En  1574.  parmi  ceux  que  K s Zélan- 
dois  envoïérent  au  fecours  de  la  Ville  de 
Leyde  afiiégée  par  les  Efpagnols , on  vit 
quelques  Matelots  qui  portoient  des  Croif- 
T om.  II.  L fans 
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1672.  fans  fur  leurs  chapeaux , avec  ces  mots  au- 
- tour , flûtôt  être  rïurc  que  Papsjle.  Ces  gens 
vouloient  témoigner  par  là  la  haine  qu’ils 
portoicnt  au  Papifme , mais  on  auroit  tort 
d’en  conclure  qu’ils  auroient  préféré  la  Re- 
ligion Mahometanc  à la  Romaine  , s’ils  fe 
fuflent  vûs  réduits  dans  la  fâcheufe  nécelïï- 
té  d’opter  entre  ces  deux  Religions.  On 
trouve  des  efprits  emportez  dans  toutes 
fortes  de  partis.  Il  fe  peut  fort  bien  faire 
que  parmi  ceux  qui  paroiflbient  le  plus 
attachez  à la  République , il  y en  avoit  quel  - 
ques-uns  de  ce  cara&ére  , qui  , fans  réflé- 
chir à ce  qu’ils  difoient  , avoient  pû  tenir 
un  femblable  difeours.  Je  11e  vois  rien  d’ex- 
traordinaire là  dedans  , mais  que  fans  au- 
cun éxamen  , on  impute  à tout  le  parti  la 
faute  de  quelque  particulier  , c’eft  ce  qui 
me  paroît  très  injufte&  très  criminel.  Que 
fait'on  même  fi  entre  ceux  qui  faifoient 
profeffion  d’être  entièrement  dévoüez  à Mr. 
de  Wit , il  n’y  avoit  point  quelques  faux 
frères  , qui  pour  le  rendre  de  plus  en  plus 
odieux  au  peuple  , n’avoient  pas  fait  diffi- 
culté de  parler  avec  tant  d’emportement 
contre  un  Prince  dont  ils  vouloient  procu- 
rer l’élévation  par  toutes  fortes  de  voïes. 
La  Politique  a bien  des  relTorts , & pour 
parvenir  à fes  fins , on  croit  que  tout  ell 
permis.  On  embraflè  fouvent  ouvertement 
& avec  chaleur  un  parti , dont  on  fe  pro- 
pofe  fecrettement  la  ruine.  La  Réligion 
même  n’eft  pas  un  fûr  garand  de  la  droi- 
ture des  intentions  de  cèlui  qui  la  profeffe  ; 
ü’avons  nous  pas  vû  un  Miniftrc  d’Etat  fort 
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éclairé  embraüer  unedo&rine  de  la  faufle-  i6~i> 

té  de  laquelle  il  étoit  pleinement  convain- L— 

eu  , & cela  dans  la  vue  de  s’infinuër  plus 
facilement  dans  l’efprit  & dans  la  confidence 
d’un  Prince  , dont  il  avoit  juré  la  perte, 

& dans  le  parti  duquel  il  ne  s’étoit  engagé 
que  pour  pouvoir  le  trahir  avec  plus  deluc- 
cès.  Quoi  qu’il  en  feit  de  ceux  qui  témoî- 
gnoient  tant  d’averfion  pour  le  Prince  d’O- 
range, foit  qu’ils  aient  été  véritablement  dans 
le  parti  de  ceux  qui  s’oppofoient  à fon  élé- 
vation, ou  qu’ils  n’y  fullent  entrez  que  pour 
être  mieux  en  état  de  fervir  Son  AltefTe, 
toujours  eft-il  certain  que  par  leur  empor- 
tement ou  par  leur  malice,  ils  ne  réüfllrent 
que  trop  bien  à infpirer  au  peuple  des  fen- 
timensde  haine  & de  vengeance  contre  tous 
ceux  qu’il  regardoit  comme  les  ennemis 
mortels  d’un  Prince  dont  il  faifoit  fes  déli- 
ces, & dont  il  ne  diftinguoit  point  l'intérêt 
de  celui  de  la  République. 

La  continuation  ou  plûtôt  l’accroiflc- 
ment  des  divifions  internes  augmentoient 
de  plus  en  plus  le  défir  qu’avoient  les  Etats 
d’arrêter  le  cours  des  malheurs  publics  par 
une  Paix  générale  avec  les  deux  Rois , ou 
par  un  Traité  particulier  avec  l’un  d’eux. 
ils  n’eurent  pas  plûtôt  apris  que  Sa  Maje- 
fté  T rès-Chrêtieune  s’approchoit  d’Utrecht, 
que  fuivant  l’avis  du  Penfionnairc  de  Wit, 
ils  lui  députèrent  quatre  perfonnes  confidé- 
rabîes  de  leur  corps  pour  favoir  à quelles 
conditions  elle  voudroit  leur  accorder  la 
Paix.  Meffieurs  de  Gent,  deGroot,  d’Ou- 
dijek,  & d’Eck  furent  ceux  que  Leurs  Hau- 
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1/171.  tes  Puiflfances  choifirent  pour  cette  itnpor- 

tante  Commifiion  , le  Baron  de  Gent  fit 

toutfon  pofiible  pour  être  difpenfé  d’accep- 
ter cèt  emploi.  Comme  il  avoit  été  Gou- 
verneur du  Prince  pendant  quelques  années, 
il  n’avoit  pû  l’élcver  au  gré  de  ceux  qui  lui 
en  avoient  confié  l’éducation  , fans  irriter 
l’cfprit  de  Son  AltefTe,  qui  de  l’humeur  de 
tous  les  jeunes  gens , trouvoit  que  Monfieur 
de  Gent  étoit  trop  févére.  La  prudence 
vouloit  qu’il  évitât  tout  ce  qui  pouvoit  aug- 
menter le  chagrin  d’un  Prince,  dontilpré- 
voïoit  déjà  l’entier  rétablifïèment  dans  les 
charges  de  fes  Ancêtres.  Voïatit  d’ailleurs 
que  les  Partifans  de  Son  AltefTe  n’étoient 
pas  portez  pour  la  Paix,  de  crainte  qu’elle 
ne  fût  un  obftacle  à la  haute  élévation  qu’ils 
lui  deftinoient,  il  avoit  tout  lieu  d’apréhen- 
der  que  11’étant  pas  déjà  trop  bien  dans  fon 
cfprit , on  ne  fe  fervît  de  cette  occafion  pour 
l’y  mettre  encore  plus  mal;  & que  de  quel- 
que manière  que  les  chofes  puflènrtourner, 
fes  ennemis  n’inlinuafTent  à Guillaume  qu’il 
n’auroit  pas  tenu  à lui  que  le  Traité  ne  fe 
fût  conclu  aux  dépens  de  Son  AltefTe.  C’é- 
toit  là  le  véritable  motif  du  refus  que  fai- 
foit  Monfieur  de  Gent  d’entreprendre  ce 
voïage.  Mais  il  fut  enfin  obligé  de  fe  ren- 
dre aux  follicitations  réitérées  de  Meilleurs 
les  Etats  de  Hollande,  qui  fe  reffouvenant 
que  ce  Seigneur  avoit  été  traité  avec  beau-  ; 
coup  de  diftinétion  à la  Cour  de  France 
quelques  années  auparavant  ’,  tant  par  Sa 
Majcfté  Très-Chrétienne  que  par  fes  prin- 
cipaux Minières , crurent  qu’il  lui  feroit 

plus 
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plus  facile  qu’à  un  autre  d’obtenir  des  con- 
ditions avantageufes  de  ce  Monarque.  Il 
fc  peut  bien  faire  auffi  qu’étant  connu  pour 
un  zélé  Républicain,  Leurs  Grandes  Puif» 
fances  fouhaitalfent  qu’il  fût  chargé  de  cet- 
te Commilïîon,  pour  éxaminer  la  conduite 
de  quelques-uns  de  fes  Collègues,  qui  paf- 
foient  pour  être  entièrement  dévoüez  aux 
intérêts  du  Prince  d’Orange. 

Ces  quatre  Ambalfudeurs  étant  arrivez 
au  Camp  des  François,  Moniteur deLou- 
vois  & Moniteur  de  Pompone , Secrétaires 
d’Etat,  eurent  ordre  du  Roi  Très-Chrétien 
de  s’informer  d’eux  des  Propolitions  qu’ils 
avoient  à lui  faire.  Les  AmbalTadeurs  leur 
répondirent,  qu’ils  étoient  uniquement  ve- 
nus pour  favoir  qu’elle  étoit  la  volonté  de 
Sa  Majelîé  Très-Chrétienne , Leurs  Hautes 
PuilTances  aïant  crû  qu’il  étoit  plus  hono- 
rable pour  ce  Monarque  de  déclarer  ce  qu’il 
fouhaitoit  pour  fa  fatisfaâion  , que  de  re- 
cevoir de  leur  part  quelque  ouverture  d’ac- 
commodement. Cette  foumiiïion  apparente 
des  Souverains  d’une  République  qui  étoit 
peu  de  mois  auparavant  fi  florilfante , ne  fit 
aucune  impreflïon  fur  l’efprit  du  Monar- 
que. Senlible  à tout  ce  qui  peut  flater  fa 
vanité,  ce  Prince  auroit  reçû  avec  plaifir 
cette  marque  de  leur  déférence  en  tout  au- 
tre tems.  Mais  fe  croïant  déjà  maître  ab- 
folu  de  ce  Puiflant  Etat , il  ne  tint  point 
conte  à "Leurs  Hautes  PuilTances  d’une  dé- 
marche qu’il  croïoit  forcée , & qu’il  foup- 
çonnoit  11’avoir  pour  but  que  de  traîner  les 
chofes  en  longueur  , jufques  à ce  qu’elles 
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1672.  eu  lient  trouvé  les  moïens  d’appaifer  Sa  Ma- 
jefté  Britannique,  à qui  on  avoit  auftl  en- 
voie une  célébré  Ambaftàdc.  La  réponfe 
de  Loüîs  fut  qu’il  attendoic  les  proposions 
que  les  Etats  voüdroicnt  lui  faire;  qu’il 
n’entreroit  en  aucune  négociation  avec  leurs 
Miniftres  qu’ils  n’eulfenr  plein-pouvoir  de 
conclure  la  Paix  ; qu’ils  pouvoient  faire  leur 
compte  fur  ce  que  Sa  Majefté  prétendoit 
garder  tout  ce  qu’elle  avoit  pris  & tout  ce 
qu’elle  pourroit  prendre  avant  la  conclu- 
lion  du  Traité,  à moins  qu’on  ne  lui  don- 
nât en  échange  d’autres  Places  qui  fullent 
. de  même  valeur.  A cette  réponfe  du  Mo- 
narque, Monfîeur  de  Pompone  ajoûta  de 
lui-même,  que  plus  les  Ambafladeurs  dif- 
féreroient  à obtenir  ce  plein-pouvoir,  plus 
ce  retardement  feroit  préjudiciable  à leurs 
Maîtres;  & que  s’ils  avoient  envie  qu’il  leur 
ïeftât  quelque  chofe , ils  dévoient  faire  toute 
la  diligence  imaginable  pour  commencer  le 
Traite! 

Les  Ambafladeurs  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  aïant  conféré  enfemble  fur  ce  qu’il 
y avoit  à faire  en  cette  occafion , trouvèrent 
à propos  que  Moniteur  de  Groot  retournât 
en  diligence  à la  Haye  pour  informer  les 
Etats  de  ce  qui  fc  pafloit.  Ce  Miniftrc  s’é- 
tant rendu  dans  1 Alfemblée  des  Etats  de 
Hollande  y fit  fon  rapport.  Après  quoi  aïant 
été  prié  par  cette  Aflemblée  de  déclarer  ce 
qu’il  croïoit  qu’on  devoit  faire  en  cette  oc- 
calîon , & ce  qu’il  penfoit  des  conditions 
aufquelles  Sa  Majefté  Très -Chrétienne 
pourroit  fc  refoudre  à entrer  en  Négocia- 
tion, 
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tion  , Monsieur  de  Groot  répondit,  qu’il  \6-jz. 

efpéroit  que  Louis  confcntiroit  que  les  fept 

Provinces  demeu  raflent  dans  l’union,  fans 
rien  attenter  contre  leur  Souveraineté  ou 
Gouvernement , pourvû  qu’on  lui  cédât  tou- 
tes les  Places  Frontières  qui  étoient  hors 
l’enceinte  des  Provinces.  Mais  qu’il  ne  ta- 
loit  pas  attendre  long-tcms.  Jeferois  d'avis,  valktwtr. 
ajoûta  ce  Miniflre  , qu'on  piquât  ce  Monar- 
que (T honneur , cjf  qu'on  lui  fît  des  offres  con - 
Jidérables , qu'on  lui  promit  de  le  rembourcer 
lui  cf  tous  fes  Alliez,  des  fraix  de  la  guerre . 

Je  fuis  perjuade  qu'il  fe  contentera  de  moins 
lors  qu'il  verra  qu'on  lui  offre  beaucoup. 

Ce  Confeil  de  Monfieur  de  Groot  fut 
aprouvé  par  les  Nobles  qui  opi noient  qu’on 
renvoi  at  inceframment  ce  Miniftre  avec 
plein-pouvoir  de  traiter  à condition  que  les 
Provinces  demeureroient  dans  l’Union,  & 
conferveroient  leur  entière  Liberté  & Sou- 
veraineté, tant  à l’égard  de  la  Religion  que 
du  Gouvernement.  Dort  & la  plupart  des 
autres  Villes  de  Hollande  furent  du  fenti- 
ment  des  Nobles.  Il  fe  trouva  pourtant 
quelques  Députez  qui  proteflérent  11’y  pou- 
voir confentir,  fans  avoir  auparavant  con- 
fulté  leurs  principaux.  Ceux  d’Amftcrdam 
fe  diftinguérent  entre  ces  derniers.  Ils 
avoient  demandé  du  fecours  quelques  jours 
auparavant,  bien  réfolus  de  défendre  leur 
Ville  jufques  à la  dernière  extrémité.  Nous 
ne  pouvons  confentir  à un  Traite' Ji  honteux , 
difoient  ces  Députez  , c'ejl  à ceux  qui  font 
vaincus  de  fubir  les  loix  qu'il  plaît  aux  vic- 
torieux de  leur  impofer.  Grâces  au  Ciel  nous 
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*672.  ne  fommes  pas  encore  de  ce  nombre.  Lors  que 
nous  en  ferons  déduits  là , il  fera  alors  affez,  tents 
de  céder  tout , comme  il  femble  qu'on  veuille  le 
faire  aujourd'hui  fans  aucune  néceffité.  Quoi 
qu'il  en  foit , ce  ne  font  point  là  nos  affaires  , 
C53  nous  protejlons  contre  toutes  les  réjolutions 
de  cette  nature  qui  feront  prifes  dans  l'Àffem- 
blée  avant  que  nous  aions  c on  fuite  nos  princi- 
paux. 

La  Proteftation  des  Députes,  d’Amfter- 
dam,  & de  quelques  autres  Villes  empêcha 
qu’on  né  prit  aucune  réfolution  ce  jour-là. 
Mais  le  lendemain  la  chofepaifaà  la  plurali- 
té des  voix,  malgré  les  nouvelles  Protefta- 
tions  de  Meilleurs  Jean  van  de  Pol  & Guil- 
laume Backer  , celui-ci  Echevin  & l’autre 
Bourg-Maître  d’Amfterdam.  Les  Etats  de 
Hollande  a'ûnt  pris  cette  réfolution  , allè- 
rent en  corps-  à l’Aifemblée  de  Leurs  Hau- 
tes  Puiifances,  où  lesfèutimens  ne  retrou- 
vèrent pas  moins  partagez  qu’ils  l’avoient 
été  parmi  eux.  La  plupart  étoient  d’avis 
qu’on  donnât  aux  Députez  un  plein  * pou- 
voir de  traiter  avec  l’ennemi  , afin  d’obte- 
nir fans  retardement  une  paix  qui  paroiifoit 
il  ncceffaire  dans  la  conjonéiurc  préfente. 
Moniteur  de  Groot  aïant  repréfenté  à Leurs 
Hautes  Puiffances  qu’il  11’écoit  pas  pofîible 
d’entrer  en  Traité  , avant  que  de  lavoir  à 
quelles  conditions  ; puifque  les  Minières 
de  Sa  Majeilé  Très-Chrétienne  ne  pour- 
roient  convenir  avec  ceux  des  Etats , tant 
que  leurs  Maîtres  ne  feroient  pas  eux-mê- 
mes d’accord  fur  ce  fujèt , on  recom- 
mença tout  de  nouveau  à délibérer.  Enfin 
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après  plafieursconteftations  de  part  & d’au- 
tre , on  réfolut  à la  pluralité  des  voix  de. 
donner  pouvoir  à Moniteur  de  Groot  & à 
Tes  Collègues  de  traiter  avec  l’ennemi , à 
condition  néanmoins  que  les  fept  Provin- 
ces demeureraient  dans  l’Union  , & qu’il 
ne  ferait  pas  permis  aux  Ambafladeurs  de 
rien  accorder  qui  fût  préjudiciable  à la  Re- 
ligion &à  la  liberté  de  la  République. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  à 
la  Haye,  les  Députe*  d’Amfterdam  étoient 
allez  faire  un  tour  chez  eux  pour  informer 
leurs  Principaux  de  ce  qui  avoitété  mis  fur 
le  tapis  dans  l’Alfembléedes  Etats  de  Hol- 
lande, & de  la  proteftation  qu’ils  avoient 
crû  devoir  faire  contre  tout  ce  qui  pouroit 
fe  refoudre  en  leur  abfcnce.  Les  Magi* 
ftrats  d’Amfterdam  approuvèrent  la-condui- 
te de  leurs  Députez  , & prirent  toutes  les 
réfolutions  que  l’amour  de  la  liberté,  join- 
te au  defefpoir,  pouvoitinfpirer  à des  gens 
pouflèzà  bout.  Le  Confeil  s’étant  aflemblé. 
Moniteur  Nicolas  Tulp  ancien  Bourg* 
Maître  fit  paraître  tant  de  courage  & de  vi- 
gueur,, malgré  fon  âge  fort  avancé,  qu’on 
ne  peut  lui  refufer  la  gloire  d’avoir  beau* 
coup  contribué  à la  généreufe  refolution  qui 
fut  prife  dans  cette  digne  Aflèmblée.  Le 
Bourg-Maître  Gilles  Valckenier  le  féconda 
de  toutes  fes  forces.  Quoi , Meffieun , difoit 
ce  généreux  Magiftrat  ,feroit-il poffible  qu'au* 
cun  de  nous  fût  ajjez  lâche  pour  vouloir  fans 
aucune  nécefjité  prenante , renoncer  à cette  pr é- 
cieufe  Liberté  que  nos  Ancêtres  ont  défendue 
avec  tant  de  valeur  par  une  guerre-  de  quatre - 
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vingt  années  , & qu'ils  nous  ont  acquife  au 
prix  de  tant  de  fang  Plus  nôtre  Ville  furpaffe 
toutes  les  autres  villes  de  la  Hollande  par  fa 
Jituation , par  la  bonté de  Jes  Fortifications , & 
par  le  grand  nombre  d' Artillerie  , de  Muni- 
tions , de  vivres  & d' habitant  , plus  fommcs 
nous  obligez  de  faire  des  efforts  extraordinaires 
pour  la  défendre  contre  toutes  les  attaques  de 
P ennemi.  Parcemoien  nous  mettrons  fin  aux 
malheurs  qui  affligent  les  Provinces  , & les 
mettrons  à couvert  du  joug  que  veut  leur  im- 
poser un  Monarque , qui  cherche  à établir  fa 
gloire  aux  dépens  de  la  Liberté  de  toutes  les 
Nations  de  l'Europe  , dont  il  ne  fera  jamais 
[crapule  de  troubler  le  répos  , fut  ce  en  violant 
les  'Traitez  les  plus  folennels  (ff  les  plus  facrez. 
Pourquoi  ne  ferions  nous  pas  capables  de  rendre 
ce  fervice  à nôtre  Patrie  , Amjlerdam  ejl  elle 
moins  confidérable  que  Danzic  ouCoppenhague ^ 
La  première  a fauve  le  Roiaiime  de  Pologne  > 
& la  dernière  ceux  de  Danemarc  & de  Nor- 
ii  ege , en  faifant  tête  aux  ennemis , anfquels  il 
ne  rejloit  prefque  plus  que  la  Conquête  de  Ces 
deux  Places  à faire,  pour  Ce  voir  Maîtres  ab - 
folus  de  ces  Grands  Etats.  La  Ville  de  Ham- 
bourg feule  au  milieu  de  tant  d'ennemis  qui 
portent  envie  à fa  liberté , ne  la  conferve-t-elle 
pas  depuis  un  très  long-tems , fans  quelle  fit 
encore  aujourdChui  dans  le  de ff  'e in  de  recevoir  la 
loi  de  qui  que  ce  foit.  N'a-t-on  pas  vâ  l'an- 
cienne Rome , bâtie  par  un  petit  nombre  de  fu- 
gitifs & de  bannis  , fe  maintenir  avec  Juccès 
contre  tous  fes  voifins  qui  vouloient  attenter  à 
fa  liberté.  Cette  Ville  bien  loin  de  fubir  le  joug 
d’aucun  Fr  inc  e étranger , a (onqujs  toute  l'ita- 
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lie , C575  */?  enfutte  devenue  Capitale  de  la  plus  l6ji. 
ÿuiffante  Monarchie  du  Monde.  • Imitons  IV* 
xemple  de  ces  généreux  défendeurs  de  leur  Li- 
berté , & ne  ! suffirons  pas  qu'on  puiffie  jamais 
nous  reprocher  que  par  nôtre  faute  une  Ji  puif- 
fante  Pille  fe  fait  rendue  efclave , avant  la  ré- 
duction entière  des  autres  Pilles  de  la  Hollande. 

Si  nous  devons  périr  , périffons  du  moins  les 
derniers , & ne  nous  Joumettons  au  joug  quon 
veut  nous  impofer  que  lors  qu'il  ne  nous  refera 
plus  aucun  moten  de  nous  en  garantir. 

Ce  difcours  de  Moniteur  Valckenier  fit 
toute l’imprclfion qu’il  en  pouvoit  attendre, 
fur  TeCprit  des  autres  Régens  qui,  aufiibien 
que  lui,  ne  refpiroient  que  le  bien  de  la  Pa- 
trie & la  confervation  de  leur  Liberté.  Le 
Grand  Baillif  Gérard  Haflèlaer  , dont  le 
* fils  avoit  été  tué  dans  le  dernier  combat  Na- 
val, & qui  fut  lui-méme  malheureufement 
emporte  d’un  coup  de  moufquet  peu  de  tems 
après , témoigna  dès  lors  qu’il  étoit  ferme- 
ment réfolu  de  préférer  la  mort  àunehon- 
teufefervitude,  llejl , tems  Mejfieurs , difoit 
ce  grand  homme,  de  renoncer  à toutesjortes 
de  partis  & défaillions.  Banniffons  toute  forte 
de  div fions , & nous  uniffionsplus  étroitement 
que  jamais.  L'affaire  pour  laquelle  nous  font - 
mes  aujourd'hui  affemblez  , ne  nous  ejî  point 
particulière , elle  ejl  commune  à toute  l'Euro- 
pe. Il  ne  s'agit  pas  feulement  ici  de  la  confer- 
vation de  nos  Pilles  ou  de  nos  Provinces.  De 
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1672.  la  réfolution  que  nous  allons  prendre  dépend  tout 

- le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  Chrétienté.  Puif- 

que  la  dejlinée  de  toutes  les  Mations  de  V Euro- 
pe ejl  entre  nos  mains , faifons  enforte  qu'on  ne 
puiffe  jamais  reprocher  à nôtre  mémoire  que  nous 
atons  négligé  aucun  des  moiens  qui  pouvoient 
ajferntir  le  repos  & la  tranquilitê  de  tant  de 
Peuples.  Les  malheurs  qui  affligent  nôtre  Pa- 
trie nous  fournijjènt  aujourd'hui  une  occajion  de 
donner  h toute  la  terre  des  preuves  éclatantes 
de  nôtre  conduite  , & de  latjjer  à la  pojlérité 
un  monument  éternel  de  nôtre  fermeté.  Âgiffons 
donc  de  concert  , fcf  faifons  tout  nôtre  pojfible 
pour  nous  garantir  du  précipice  où  ms  ennemis 
nous  veulent  faire  tomber. 

Ceux  qui  opinèrent  après  ces  deux  Ma- 
giftrats  ne  témoignèrent  pas  moins  de  cou- 
rage & d’amour  pour  la  Patrie.  Entre  tous 
ceux-là,  il  n’y  en  eut  point  qui  fiflènt  plus 
éclater  leur  zélé  que  Meilleurs  Corneille 
Backer , Jean  Corver  , Corneille  Graveland , 
Jean  Hudde , homme  d’efprit  & de  favoir, 
Vincent  van  Bronckhorf  , & Nicolas  IVitzen , 
Tant  qu'il  nous  refera  une  goûte  de  farg  dans 
les  veines  , proteftérent  généreufement  ces 
Magiftrats  véritablement  dignes  des  emplois 
qui  leur  avoient  été  confiez,  nous  ne  consen- 
tirons jamais  que  nos  habitans  fubijfent  le  joug 
in fupor  table  du  plus  cruel  ennemi  qui fut  jamais. 
Quand  même  toutes  les  autres  Villes  feraient 
affez,  lâches  pour  fe  rendre  à Ja  merci , & que 
nous  nous  trouverions  réduits  dans  la  nécejjité 
de  réfifer  feuls  aux  Armées  formidables  d'unfi 
puifjant  ennemi , il  vaudra  encore  beaucoup 
mieux  mourir  les  armes  à la  main  , en  comas 
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biittant  généreufement  pour  nôtre  Religion , pour  1 67 ï. 
nôtre  Liberté , pour  ms  Femmes \ & pour  nos  ■ — 

Evfans  , que  de  fauver  nos  biens  C35  nos  vies 
par  un  Fruité  qui  nous  réduirait  dam  un  cruel 
tfclavage.  Nous  / ornmes  très-  per fuadex,  que 
tous  les  Habitans  à' Amjlerdam  font  dans  ce fen- 
timent.  Il  n’y  en  a pas  un  parmi  eux  qui  ne 
foit  prêt  à Je  faire  tailler  en  pièces  , en  défen- 
dant nos  murailles , plutôt  que  de  confentir  qu'on 
traite  avec  C ennemi  à des  conditions  Ji  honteu- 
fes. 

Tous  ceux  qui  afliftoîent  à ce  Confeîl  fi- 
rent voir  en  cette  occafion  qu’ils  n’avoient 
point  dégénéré  de  la  valeur  des  anciens  Ba- 
taves,  qui  par  leur  valeur  forcèrent  autre- 
fois les  Romains  à fe  contenter  de  les  avoir 
pour  Alliez.  Il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne 
conclût  à la  défenfe  contre  l’ennemi.  Les 
Magiftrats  partagèrent  enfuite  les  quartiers 
de  la  Ville  entre  eux,  &fe  mirent  à la  tête 
des  Bourgeois  & des  Artifans  pour  faire 
avancer  les  Travaux.  En  quatre  ou  cinq 
jours  on  vit  les  Jardins  , les  Maifons  de 
Piaifance  , & une  grande  partie  des  Faux- 
bourgs  abbatus  ou  brûlez,  les  Battions  ré- 
tablis , les  Remparts  couverts  d’ Artillerie, 
la  Bourgeoïlïe  fous  les  armes , diviféc  par 
Compagnies  pour  faire  la  garde  & occuper 
tous  les  portes  dont  elle  croïoit  mieux  ré- 
pondre que  le  Soldat. 

Sept  ou  huit  jours  auparavant  on  avoit 
reçû  à Amfterdam  une  très-fâcheufe  nou- 
velle , & qui  auroit  été  capable  de  répandre  , 
la  conftemation  parmi  les  Habitans  de  cette 
grande  Ville,  fans  la  fage  prévoïancc  de 
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, Tes  Magîftrats.  Le  Marquis  de  Rochefort 
‘ ' s’étoît  emparé  de  Naerden  & de  quelques 
autres  Villes  de  moindre  importance  , de 
forte  qu’on  regardoit  déjà  l’ennemi  d’auffi 
près  que  s’il  eût  été  aux  Portes  d’Amfter- 
dam.  Mais  par  un  effet  fingulier  de  la 
Providence  , il  manqua  à s’emparer  de 
Muyden , dont  il  lui  étoit  facile  de  fe  ren- 
dre Maître,  & dont  la  prife fembloit  affu- 
rer  les  François  de  la  Conquête  de  cette 
autre  Place.  Le  Prince  d’Orange  aïant  re- 
connu la  faute  qu’on  avoit  faite  de  la  laifler 
fans  défenfe,  y envoïa  des  Troupes  pour  la 
garder,  ce  qui  rompit  lesmefures  du  Mar- 
quis de  Rochefort,  qui  nepenla  à s’en  ren- 
dre le  Maître  que  lors  qu’il  n’en  fut  plus 
tems. 

Quoique  Son  Alteffe  eût  ainfi  pourvû  à 
la  confcrvation  de  ce  porte  les  Bourgeois 
d’Amrterdam  ne  laiffoient  pas  d’être  éfraïei 
de  la  réduction  de  Naerden.  Il  s’en  étoît 
même  trouvé  parmi  eux  qui  dans  les  premiers 
mouvemensdeleurfraïcur  avoient  parlé  de 
capituler  avec  l’ennemi.  Mais  Mr.  de  Haffe- 
lacr  & le  Bourg-maître  Hooft , homme  de 
beaucoup  de  crédit  dans  le  pais  & d’un  carac- 
tère d’efprit  tout  extraordinaire , firent  tant 
par  leurs  remontrances  qu’ils  changèrent 
bientôt  de  defifein.  Ces  deux  hommes  égale- 
ment bien  intentionnel  encouragèrent  les 
autres  à tenir  bon , & les  portèrent  à faire 
. venir  plûtôt  la  Mer  à leur  fecours.  On  ne 
pouvoit  choifir  un  remede  plus  dangereux, 
mais  il  ne  paroiffoit  pas  plus  à craindre  que  le 
mal  qu’on.  vouloit  éviter.  C’ert  pourquoi  il 
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fut  mrété  que  l’on  mcttroit  la  Ville  & fon 
territoire  dans  l’eau.  On  rit  aufîi-tôt  percer  ■ 
toutes  les  Digues  & lâcher  les  Eclufes.  Tous 
les  ponts  furent  abbatus,  les  chemins  entre 
coupez.  Les  Vaifleaux  de  guerre  furent 
difpofez  autour  de  la  Ville.  On  leva  feize 
compagnies  de  gens  de  marine  chacune  de 
cent  hommes  armez  de  fabres  & de  fufils > 
pourgarder  les  côtes  de  la  Mer , fous  le  com- 
mandement duColonel  Sweers.  On  voulut 
même  inonder  par  politique  lesendroits  que 
l’on  pouvoit  aifément  conferver  fans  le  fe- 
cours  de  l’eau  , & qui  appartenoient  aux 
Principaux  de  la  Ville,  pour  faire  voir  aux 
Païfans  que  les  grands  n’étoient  pas  plus 
épargnez  que  les  petits , & pour  leur  faire  fou* 
frir  plus  patiemment  l’inondation  de  leurs 
campagnes  dont  on  11e  prétendoit  exenter 
perfonne. 

On  peut  dire  que  ces  fages  précautions  pri- 
fes  par  les  Magîftrats  d’Àmfterdampour  la 
fureté  de  leur  Ville,  avant  que  leurs  Dépu- 
tez leur  euflènt  apporté  la  nouvelle  dudef- 
fein  qu’avoientles  Etats  de  Hollande  de  rert- 
voïer  Monficur  de  Groot  avec  pouvoir  de 
traiter , contribuèrent  plus  que  toute  autre 
chofe  à larefolution  Généreufe  qu’ils  prirent 
de  fe  défendre  quand  meme  ils  fe  verroient 
abandonnez  des  autres  Villes  de  la  Hollan- 
de. Ils  n’eurent  pas  plûtôt  pris  cette  refolu- 
tion,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  qu’ils 
renvoïérent  leurs  Députez  , à la  Haye  pour 
en  informer  Leurs  Grandes  Puiiïances. 
Monlîeur  de  Groot  en  étoit  déjà partilorf* 
qu’ils  y arrivèrent.  Monficur  Hop  Penfion- 
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1672.  naire  d’Amfterdam,  fe  plaignit  hautement 
_____  de  ce  qu’on  avoit  refolu  une  affaire  de  cette 
nature  en  l’abfence  de  plufieurs  membres. 
Que  cela  feul  rendait  nulle  la  refolution  que  les 
Etats  avaient  prife , £5*  au! il  leur  déclarait  au 
nam  de [es principaux  qu'ils  la  regardaient  comme 
étant  de  nulle  valeur.  En  un  mot  ce  Pen- 
fionnaire  parla  fi  vivement  dans  l’Aflemblée 
des  Etats  de  Hollande  & Weft-Frife  qu’il 
rendit  muets  pour  un  tems  ceux  qui  avoient 
voulu  qu’on  retournât  trouver  le  Roi  Très- 
Chrétien. 

Nous  laiflerons  pour  quelque  tems  la 
Négociation  des  Miniftrcs  de  Sa  Majeflé 
Très-Chrétienne  avec  ceux  de  Leurs  Hau- 
tes PuifTances , & retournerons  à la  Haye 
voir  ce  qui  s’y  étoit  paffé  depuis  le  premier 
envoi  des  Ambaffadeurs.  La  fureur  des 
Peuples  s’étoit  augmentée  contre  Monfieur 
de  Wit.  Ils  le  regardoient  comme  l’ame 
de  l’Etat,  & lui  imputoient  tous  les  mal- 
heurs du  Païs.  Ce  fut  peut-être  ce  qui 
infpira  la  penfée  à Jacques  & à Pierre  Van- 
der  Gracf,  fils  du  Confeillcr  de  ce  nom, 
de  projetter  le  déteftable  attentat  qu’ils 
commirent  contre  un  Miniftre  qui  avoit 
rendu  de  fi  bons  fervices  à fa  Patrie.  Peut- 
être  crurent-ils  en  commettant  ce  crime 
faire  un  facrifice  fort  agréable  aux  Partifans 
du  Prince  d’Orange , & apporter  un  chan- 
gement falutaire  aux  affaires.  Peut-être  auffi. 
l’aétion  criminelle  de  ces  deux  frères  ne  fut- 
, elle  pas  tant  un  complot  prémédité  par  eux , 
qu’une  fuite  de  la  débauche  qu’ils  firent  ce 

Jour-là  avec  Adolphe  Borrebach  & Corneil- 
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ledeBruyn,  tous  deux  gens  fans  principes, & 1672. 

le  dernier  d’un  naturel  feroce,  qui  par  leurs 1 

pernicieux  confeils  les  engagèrent  malheu- 
reufement  dans  une  entreprife  à laquelle, 
il  fc  pouvoit  fort  bien  faire  qu’ils  n’avoient 
pas  encore  penfe.  Je  me  confirme  dans 
cette  penfée,  lors  que  je  trouve  en  termes 
formels  dans  la  Sentence  prononcée  par  la 
Cour  de  Juftice  contre  Jacques  Vander 
Graef,  qu’Adolphc  Borrebach  aïant  vû  qu’il 
y avoir  encore  de  la  lumière  d uis  la  Cham- 
bre des  Etats  de  Hollande,  dit  aux  trois 
autres  qui  Paccompngnoient , que  les  Etats 
étaient  ajj'emblet, , que  fans  doute  le  Penjim- 
naire  de  frVit  y étoit  encore  ; qu'  il  falloit  l'at- 
tendre lors  qu'il  en  fortiroit , & ôter  la  vie  à 
ce  perfide  qui  trabiffoit  la  Patrie.  Quoiqu’il, 
en  foit,  des  motifs  qui  portèrent  ces  qua- 
tre personnes  à commettre  un  crime  fi  noir, 
ils  attaquèrent  le  Grand  Pcnlionnaire entre 
onze  & douze  heures  dufoir  du  11.  de  Juin, 
comme  il  fe  retiroit  au  flambeau  chez  lui. 

Il  fe  défendit  , quoique  fans  armes,  avec 
tout  lefang-froid  & le  courage  qu’on  pou- 
voit  attendre  de  l’homme  du  monde  le  plus 
intrépide.  Mais  toute  fa  réfiftance  n’empècha 
pas  qu’ils  ne  lui  portaflent  plufieurs  coups, 

&ne  le  jettaffent  par  terre,  après  quoi  ils  £c 
fauvérent,  croïant  l’avoir  laifiTé  mort.  Le 
Grand  Penfionnaire  s’étant  retiré  chez  lui 
après  leur  départ,  en  donna  avis  aux  Etats 
de  Hollande  par  une  lettre  qu’il  leur  écri- 
vit le  lendemain.  Cependant  le  bruit  de  cèt 
atentat  fe  répandit  en  un  moment  par  toute 
la  Ville.  Cela  allarma  tout  le  monde.  La 
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167*.  Cavalcrîe  & les  Bourgeois  remirent  en  ar- 

“ mes,  & ces  derniers  firent  paroître  en  cette 

occafion  tant  d’animofité  contre  les  Afïaf- 
fins,  qu’il  n’efi:  prefquc  pas  concevable  que 
ces  memes  Bourgeois  fe  foient  portez  d’eux- 
mêmes  , peu  de  tems  après  à une  a&ion  fi 
cruelle  & fi  barbare,  qu’elle  fera  l’étonne- 
ment de  tous  les  fiécles  à venir.  C’eft  fans 
doute  ce  qui  a fait  croire  à plufieurs  , que 
le  maffacre  de  Meilleurs  de  Wit , ne  fut 
pas  tant  un  effet  de  la  haine  du  peuple  quel- 
que grande  qu’elle  fût,  qu’une  fuite  des  in- 
dignes artifices , dont  les  ennemis  cachez 
de  ces  deux  Magiftrats  fe  fervirent  pour 
porter  le  peuple  à cette  indigne  violence. 
Quoi  qu’il  en  foit , les  Bourgeois  de  la  Haye 
firent  eux-mêmes  lever  les  ponts , on  y mit 
des  Gardes , & l’on  s’afïura  de  toutes  les  ave- 
nnës;  mais  des  quatre  aflafllns,  il  n’y  eut 
que  Jacques  vanderGraef  quife  laifTa  pren- 
dre. Il  fut  déclaré  criminel  de  Léze-Ma- 
jefté  & il  porta  fa  tête  fur  l’échafaut.  Iln’a- 
voit  fait  aucune  difi culte  d’avoüer  fon  crime , 
& il  dit  qu’il  ne  favoit  pas  d’autre  raifon  qui 
l’y  eût  porté,  finon  que  Dieu  l’avoit  aban- 
donné dans  cette  occafion.  Il  écouta  lire  fa 
fenrenceavec  une  entière  refignation  aux  or- 
dres de  la  Providence  & mourut  avec  de 
grands  témoignages  de  repentance  Durant 
le  peu  de  tems  qu’on  mit  à inftruire  le 
procès  du  criminel  on  fit  diverfes  tentatives 
pour  obtenir  fa  grâce.  Plufieurs  perfonnes 
de  diflin&ion  s’adrefiTércnt  à Monfieur  le 
Penfionnaire  & le  folicitérent  fortement  en 
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fi  faveur.  Vous  favez,  lui  difoit-on.  combien  l6']i. 

le  Peuple  ejl  animé  contre  vous.  Vous  pouricz — 

peut-être  regagner  fon  ajfefiion  , en  intercédant 
pour  le  Prtjonnier  auprès  de  leurs  Grandes 
PuiJJances.  Demandez  leur  fa  grâce , elles  ne 
vous  la  refuferont  pas.  Quelle  gloire  ré  aurez 
vous  pas  d1 'avoir généreufement  fauvé  un  homme 
qui  a voulu  vous  ôter  la  vie.  Tout  le  monde 
plaint  ce  malheureux  , on  le  croit  moins  coupable 
que  fes  complices  qui  ont  pris  la  fuite.  Sacrifiez 
vôtre  reffentiment  particulier  â la  nécefjitépré - 
fente  de  vos  affaires , & emploieZ  tout  vôtre  cré- 
dit pour  empêcher  l' exécution  d'une  fentence  , 
dont  vous  ne  pouvez  retirer  aucun  avantage , & 
qui  vous  rendra  de  plus  en  plus  odieux  aux  Peu- 
ples. 

Les  remontrances  de  ceux  qui  s’intéref- 
foient  en  faveur  de  vander  Graef  ne  pro- 
duisirent aucun  effet  fur  l’efprit  de  Monfieur 
deWit.  Je  lui  pardonne  de  bon  coeur  l'attentat 
qu'il  a commis  contre  moi , difoit  ce  Miniftre, 
mais  je  n'ai  garde  de  m'emp  loier  pour  obtenir  fa 
grâce.  Les  peuples  me  hàiffent  fans  r ai  fon  if  je 
ne  veux  point  regagner  leur  amitié  par  une  dé- 
marche dont  tous  ceux  qui  font  dans  le  Gouverne- 
ment auraient  lieu  de  Je  plaindre.  Je  ferais  ref 
ponfable  des  mêmes  malheurs  qui pour  oient  leur 
arriver  dans  la fuite.  L'impunité  d'une  pareille 
entreprife  ne  pouroit produire  qu'un  très  méchant 
ejfetpoureux.  Il  faut  laiffer  agir  la  jujlice  ; ' Elle 
doit  avoir  un  libre  cours.  Sans  elle  le  monde 
ne  pouroit  fubfijler.  Outre  ceux  qui  s’adreffé-  1 
rent  au  Penfionnaire , on  dir  que  des  person- 
nes d’un  rang  encore  plus  diftingué  s’intéref- 
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1672.  fcrent  fortement  en  faveur  du  prifonnier  : 

— mais- ce  fut  inutilement.  Ils  fe  retranchèrent 

enfin  à demander  qu’on  furfit  l’exécution  de 
lafentencc,  pendant  trois  jours  feulement, 
ce  qu’ils  ne  purent  obtenir , les  Etats  de 
Hollande  aïant  ordonné  très  expreflfement  à 
la  Cour  dejultice  deprocéder  avec  toute  la 
diligence  poffible  à la  punition  d’un  crime  ii 
noir. 

Quelques-uns  ont  blâmé  Monfieur  de 
Wit  de  n’avoir  pas  fuivi  le  confeil  de  ceux 
qui  vouloient  qu’il  intercédât  pour  le  Pri- 
fonnier, mais  je  ne  fai  fi  ces  perfonnesont 
bien  tefléchi  fur  la  nature  du  crime,  & fur 
les  facheufcs  fuites  qu’une  indulgence  à 
contre  tems  auroit  pû  avoir.  Quoiqu’il  en 
foit,  certaines  gens  qui  ne  cherchoient  qu’à 
envenimer  de  pltïs  en  plus  l’elprit  du  peu- 
ple, fe  fervirent  de  cette  occalion,  pour 
fomenter  la  haine  qu’on  portoit  à ce  Mi- 
niftrc  Ils  éxageroient  fa  prétendue  cruauté 
envers  un  homme  qu  ils  auroîent  bien  voulu 
faire  pàflèr  pour  innocent  s’il  leur  eût  été  pof- 
fible.  Ils  publioient  même  que  le  Prifonnier 
n’avoit  été  condamné  à mourir  que  parce  que 
le  Penfionnaire  ctoit  demeuré  en  vie.  Il  fe 
trouva  meme  un  Ecclefiaftique  allez  im- 
prudent ou  allez  fédîtieux  pour  écrire  la 
Relation  des  derniers  jours  de  la  vie  de 
Vander  Graef,  d’une  manière  fi  touchante, 
que  le  peuple  ne  pouvoit  la  lire , fans  fentir 
augmenter  fa  pitié.  L’Ecclcfiaftique  fit  im- 
primer fa  relation  , Dieu  fait  à quel  def- 
fein,  & en  très  peu  de  jours,  il  s’en  ven- 
dit 
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dît  plufieurs  miliers  d’exemplaires  dans  la 
feule  Province  de  Hollande. 

On  n’a  jamais  pû  découvrir  fi  ceux  qui 
avoient  attenté  à la. vie  du  Penfionnaire, 
s’y  étoient  portez  de  leur  propre  mouvement, 
ou  s’ils  avoient  commis  ce  crime  à l’infti- 
gationde  quelques  perfonnes  qui  prenoient 
foin  de  cacher  la  haïne  qu’ils  portoientà  cc 
Miniflre.  Quoiqu’il  en  foit,  la  Charge  de 
Maître  de  Pofte  confervée  à Borrebach  , 
après  un  attentat  fi  noir,  a faitpenfer  à plu- 
fieurs  que  fon  entreprise  n’avoit  pas  été 
defaprouvée  de  tout  le  monde,  puis  qu’il 
a trouvé  des  amis  allez  puiffans  pour  fe 
maintenir  dans  un  emploi  dont  il  s’étoit  ren- 
du très  indigne,  & dont  il  n’auroit  jamais  pû 
obtenir  la  lurvivance pour  fon  fils,  fans  une 
puiafTnte  prote&ion , après  un  crime  de  cette 
nature. 

Avant  qu’on  eût  avis  que  les  bleffures  du 
Penfionnaire  n’étoient  pas  mortelles , quatre 
autres  conjurez  méditèrent  un  pareil  attentat 
fur  la  perfonne  de  fon  frère  le  Grand  Baillif 
doPutten.  Il  étoit  revenu  malade  de  la  Flot- 
te, où  il  avoir-été  députe,  comme  nous  l’a- 
vons dit T pour  reprefenter  la  Souveraineté 
des  Etats.  En  arrivant  à Dort , il  trouva 
tout  en  trouble  & en  confufion , les  cfprits 
du  Peuple  étant  fort  aigris  contre*lui,  & 
aïant  oublié  tous  fes  fervices.  Son  portrait 
qui  étoit  autre  fois  dans  la  Maifon  de  Ville 
avoit  été  déchiré  par  la  Populace.  Les  mor- 
ceaux en  avoient  été  attachez  autour  de  la 
place  , où  l’on  faifoit  la  principale  garde, 
-&  la  tête  qu’on  avoit  coupée  jufte  avoit  été 
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1672.  mife  à un  gibet.  Ces  indignitez  qu’il  ne 

— croïoit  pas  avoir  méritées  , & la  nouvelle 

de  l’accident  arrivé  à fon  frère  furent  caufe 
qu’il  fe  tint  de  plus  près  fur  fes  gardes. 
Cela  n’empêcha  pas  que  quatre  fcélérats  ne 
vinifient  à onze  heures  du  foir  fraper  à fa 
Maifon  de  Dort , comme  pour  lui  parler 
d’affaire.  Comme  ces  gens  étoient  incon- 
nus aux  Domeftiques  du  Ruart , & qu’il 
ctoit  heure  indue  , ils  ne  voulurent  pas 
leur  ouvrir  , fc  contentant  de  I répondre 
que  leur  Maître  étoit  incommodé,  & qu’il  • 
étoittrop  tard  pour  pouvoir  lui  parler.  Cette 
réponfe  ne  fatisfit  pas  les  conjurez,  ils  vou- 
lurent entrer  par  force  , & il  y a aparence 
qu’ils  feroient  venus  à bout  de  leur  entre- 
prife,  fi  quelqu’un  des  Domeftiques  ne  fût 
forti  par  une  porte  de  derrière  pour  avertir 
la  grande  Garde  des  Bourgeois , dont  l’a- 
proche  fit  prendre  la  fuite  auxAffaflîns. 

La  nouvelle  de  cette  conjuration  formée 
contre  le  Ruart  jetta  les  Partifans  de  Mef- 
fieurs  dé  Wif  dans  de  terribles  allarmcs. 
Ces  deux  entreprifes  confécutives  ne  leur  fai- 
foient  que  trop  connoître  ce  qu’ils  dévoient 
attendre  à l’avenir.  Us  regardoient  ces  en- 
treprifes comme  de  véritables  marques  de 
l’averfîon  publique  contre  ces  deux  Magif- 
trats/  Leurs  inquiétudes  augmentèrent  lors 
qu’ils  virent  que  le  ménu  peuple  , au  lieu 
de  defaprouver  l’ AfTaffinat  du  Penfionaire , 

& le  complot  formé  contre  le  Ruart , difoît 
tout  haut  que  c’étoit  un  grand  malheur  pour 
la  République  , que  les  conjurez  eulfent 
manqué  leur  coup;  qu’ils  étoient  plus  di- 
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falloitrecompenfer  l’intention  qu’ils  avoient 

eue  de  rendre  un  fervice  fignalé  à l’Etat, 
bien  loin  de  les  punir.  Les  de  IVit  font  des 
traîtres  qui  ont  vendu  le  Pats  à la  France , 
difoient  les  plus  emportez  de  la  Populace, 
tout  ira  de  mal  en  pis  tant  qu'ils  auront  le  ma - 
ni  ment  des  affaires  en  main.  La  plûpart  de 
nos  Magiflrats  ne  valent  guère  mieux  qu'eux , 
ajoûtoient-  ils,  il  ejl  tems  ou  jamais  de  nous 
oppofer  à leurs  pernicieux  deffeins , à moins  que 
mus  ne  foions  d'humeur  à vouloir  laiffer  tout 
périr.  Ces  difeours  feditieux  furent  bien- 
tôt fuivis  d’un  foulevement  prefquc  géné- 
ral des  Peuples  contre  leurs  Magiftrats , 
dans  la  plus  grande  partie  des  Villes  de  Hol- 
lande & de  Zélande,  yenaïant  eu  fort  peu 
qui  en  aient  été  tout-à-fait  éxemtes.  Quel- 
que foin  que  prirent  ceux  qui  gouvernoient 
d’arrêter  le  cours  de  ces  émotions  populai- 
res , il  ne  leur  fut  pas  poffible  de  les  appai- 
fer  que  par  l’élévation  du  Prince  d’Orange 
au  Stathouderat.  Mais  avant  que  de  parler 
d’un  événement  fi  conlidérable , jecroi  de- 
voir dire  un  mot  d’une  entreprife  des  Fran- 
çois , qu’on  peut  regarder  comme  le  com- 
mencement de  la  décadence  de  leurs  affai- 
res , & le  premier  avantage  que  les  Etats 
aïent  remporté  fur  eux. 

Sa  Majefté  Très-Chrétienne  apréhendoit 
avec  raifon  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  prît 
ombrage  de  fes  grands  progrès,  & qu’il  ne  fût 
mécontent  de  voir  les  François  fi  près  de  la 
Hollande,  avantqueLoüis  fc  fût  aquitéde 
la  promefib  qu’il  lui  avoit  faite  de  le  met- 
tre 
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2.  tre  en  poflcüion  de  la  Zélande.  11  étoit  de 
— l’intérêt  du  Roi  Très-Chrétien  de  ménager 
Sa  Majefté  Britannique  , & de  tâcher  par 
toutes  fortes  de  moïens  de  fc  conferver  un 
Allie,  dont  il  prévoïoit  bien  qu’il  auroit 
grand  befoin,  vû  les  préparatifs  qui  fe  fai- 
lbient  en  Allemagne,  où  Sa  Majefté  Impé- 
riale & plulieurs  Princes  de  l’Empire  cora- 
mençoient  à s’allarmer  des  Conquêtes  delà 
France  > dont  ils  apréhendoient  que  les  fui- 
tes ne  leur  devipfent  fatales  à eux-mêmes. 
Le  defir  de  fe  conferver  l’Alliance  de  Sa 
Majefté  Britannique  qui  lui  étoit  fi  nécef- 
faire , prévalut  dans  l’efprit  de  Loüis  fur 
le  penchant  qu’il  avoir  à n’obferver  fes  pro-  - 
meffes  qu’autant  que  cela  s’accommodoit 
avec  fes  intérêts.  Il  réfolut  donc  de  don- 
ner quelque  forte  de  fatisfaétion  à Charles. 
Pour  cèt  effet  il  envoi'a  ordre  au  Marquis 
de  Nancre  Gouverneur  d’Ath,  d’aftembler 
un  Corps  de  Troupes  des  Villes  Frontières 
de  France  , & de  fe  rendre  Maître  d’Ar- 
dembourg,  & enfuite  de  l’Eclufe,  afin  de 
ferrer  de  près  la  Province  de  Zélande.  Ar- 
dembourg  étoit  fi  peu  confidérahle  que  les 
Etats  avoient  été  fur  le  point  de  la  démolir, 
ne  la  jugeant  pas  capable  de  faire  beaucoup 
de  réfiftance.  Cependant  malgré  le  mau- 
vais état  de  fes  Fortifications,  & le  peu  de 
monde  qui  la  gardoit,  elle  fe  défendit  avec 
tant  de  fuccès , que  ceux  qui  faifoient  ré- 
flexion fur  ce  qui  s’étoit  pafte  depuis  Tin- 
vafion  des  François  jufques  alors  , fe  con- 
firmèrent de  plus  eu  plus  dans  la  penfée 
qu’ils  avoient  déjà , que  l’ennemi  n’étoit 
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pas  tant  redevable  de  fes  progrès  à fa  va-  1671. 
leur,  ou  au  mauvais  état  de  ce  grand  nom-  _ 
bre  de  Places  qui  s’étoient  rendues,  qu’à  la 
lâcheté  où  à la  trahifon  de  la  plupart  de  ceux 
aulquels  on  en  avoit  confié  la  défence. 

Quoi  qu’il  en  foit , fur  la  fin  du  mois  de  Juin, 
quatre  mille  hommes  des  environs  de  Gour- 
trai  parurent  devant  cette  petite  Ville,  & 
attaquèrent  une  Demi-Lune,  par  le  moïen 
de  laquelle  ils  ne  doutoient  point  qu’ils  ne 
fe  rendirent  facilement  maîtres  de  la  Place. 

Il  n’y  avoit  alors  pour  toute  Garnifon  que 
cent  hommes,  qui  joints  avec  environ  deux 
cens  Bourgeois  , repouficrent  vigoureufe- 
ment  les  ennemis,  & les  contraignirent  de 
fe  retirer,  laiflfant  outre  quantité  de  morts 
un  grand  nombre  de  bleifez,  qui  aprirent 
aux  aflîégez  que  les  François  dévoient  re- 
venir le  lendemain  avec  de  plus  grandes 
forces.  Eu  effet,  ils  revinrent  plus  forts  de 
la  moitié,  & ils  emportèrent  fans  beaucoup 
de  peine  la  Demi-Lune  qu’ils  avoient  atta- 
quée le  jour  précédent.  Plulïeurs  des  en- 
nemis étoient  déjà  montez  fur  les  murailles, 
déja*les  portes  étoient  enfoncées,  & le  peu 
d’aparcnce  de  les  chaffer  d’une  Place  dont 
ils  étoient  prefque  tout-à- fait  maîtres,  avoit 
Obligé  ceux  d’Ardembourg  à demander 
quartier.  Mais  cela  leur  aïant  été  refufé, 
iis  prirent  le  parti  de  vendre  chèrement  leur 
vie.  Le  defcfpoir  fupléant  au  peu  de  for- 
ces qu’ils  avoient , ils  fondirent  fur  les  Fran- 
çois avec  tant  de  fureur  qu’ils  les  curent 
bientôt  mis  en  defordre.  Sur  ces  entre- 
faites, arrive  fort  à propos  le  Colonel  Spin- 
‘lom.  Il,  M dler 
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1671.  dler  qui  venoit  à leur  fecours  avec  deux 
cens  vingt  hommes.  Soûtenus  par  ce  ren- 
fort inopiné , les  braves  Bourgeois  d’Ardem- 
bourg  repouflerent  les  ennemis  jufques  dans 
la  Demi-Lune,  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre, & obligèrent  les  autres  à fe  rendre  pri- 
fonniers.  Par  un  efpéce  de  miracle,  il  n’y 
eut  pas  un  des  alfiégez  qui  mourut  en  ccttc 
occafion,  & il  fe  trouva  que  le  nombre  des 
prifonniers  furpafloit  celui  des  vainqueurs. 

Quelque  avantageux  que  fût  cet  heureux 
fuccès  des  habitans  d’Ardembourg  , les  E- 
tats  de  Zélande  qui  étoient  les  plus  intéref- 
fez  à la  confervation  decepofte,  &quin’a- 
voient  rien  négligé  pour  le  fecourir,  n’en  ref- 
fentirent  pas  toute  la  joïe  qu’ils auroientpû 
avoir  dans  un  autre  tems.  Informez  de  ce 
qui  fe  paffoit  dans  la  Province  de  Hollande, 
où  les  émotions  populaires  augmentoient de 
jour  en  jour,  ils  apréhendoient  avec  raifon 
que  la  meme  chofe  n’arrivât  bientôt  chez 
eux.  Ils  favoient  que  les  peuples  n’y  étoient 
pas  plus  contcns  du  Gouvernement  prefent 
que  les  habitans  de  cette  dernière  Province, 
qui  ne  gardant  plus  aucune  mefurc  , vou- 
loicnt  abfolument  en  changer  la  forme. 
Rien  n’étoitplus  capable  d’arrêter  leur  fu- 
reur. Les  Magiftrats , dont  la  plûpart  n’o- 
foient  plus  fe  montrer  hors  de  leurs  mai- 
fons  de  peur  d’être  lapidez  , virent  bien 
qu’ils  feroient contraints,  pour fatisfaire  les 
féditieux  & les  mécontcns  , animez  fous 
main  par  les  Partifans  du  Prince  d’Orange, 
de  conférer  à ce  Prince  la  Charge  de  Stat- 
houder.  Quelque  répugnance  qu’ils  euG- 
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fent  à rétablir  un  Emploi  qu’ils  avoient  fup- 
primé  pour  de  bonnes  raifons , peut  - être 
l’eufïènt-  ils  fait  plûtôt  qu’ils  ne  le  firent, 
s’ils  n’eufifent  été  retenus  par  l’Edit  perpé- 
tuel ligné  & juré  en  1667.  , auquel  Son 
Alteflc  s’étoit  meme  foûmifc  & engagée  par 
ferment.  Mais  les  peuples  laifiant  aux  E-» 
tats  le  foin  de  cafter  ou  de  réformer  l’Edit» 
voulurent  procéder  à la  nomination  du 
Prince  malgré  leurs  Maîtres  , fans  fe  fon- 
cier des  formalités  ordinaires,  qui  ne  s’ac- 
commodoient  point  avec  l’impatience  qu’ils 
avoient  de  mettre  toute  l’autorité  entre  les 
mains  de  Guillaume.  Les  Habitans  de  la 
Ville  de  Dort,  qui  a la  première  voix  aur 
Etats  de  la  Province  , furent  les  premiers 
qui  commencèrent.  Ils  envoïérent  un  de 
leurs  Capitaines  aux  Magiftrats  pour  leur 
demander  s’ils  étoient  réfolus  de  défendre 
la  Ville  en  cas  qu’elle  fût  attaquée.  Les 
Magiftrats  répondirent  qu’ils  étoient  réfo- 
lus d’cmploïer  leurs  biens  & leurs  vies  pour 
refifter  à l’ennemi  de  la  Patrie,  & qu’ils  fe- 
foient  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’eux 
pour  mettre  leur  Place  à couvert  desentre- 
prifes  qu’on  pourroit  former  contre  elle* 
Cette  réponfe  ne  fatisfit  pas  entièrement  le 
Peuple,  qui  rempli  de  la  méfiance  que  les 
plus  féditieux  prenoient  foin  de  lui  infpirer, 
demanda  à vifiter  les  Magafins.  Soit  qu’on 
ne  trouvât  pas  à propos  de  contenter  fa  cu- 
riofité , foit  que  celui  qui-  avoit  la  garde  des 
clefs  fut  abfent,  il  n’obtint  point  ce  qu’il  de- 
mandoit.  Cependant  les  enofes  fe  feroient 
palPées  avec  aflez  de  modération , fi  un  des 
Mi  plus 
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1672.  plus  mutins  ne  fe  fût  avifé  d’infinuer  aui 

1 autres  que  ce  n’étoit  pas  fans  myftére  que 

Jes  clefs  du  Magafin  ne  fe  trouvoient  point. 

' * Les  Magifirgts  n'ont  garde  de  vous  les  donner, 
difent  ce  féditieux  , ils  feroient  bien  fâchez* 
que  vous  vijfiez,  le  peu  de  provifions  & de  mu- 
nitions qui  y font.  IL  ri  ignorent  pas  que  ce  fe- 
roit  là  le  vrai  mot  en  de  vous  convaincre  du 
pernicieux  defj'ein  qu'ils  ont  de  livrer  la  Ville 
à l'ennemi , & de  vous  y faire  conjentir  vous- 
même , lors  quêtant  affiégez*,  vous  verriez*  que 
la  phtyart  des  1 hofes  nêcejjàires  à une  vigoureufe 
dêfenje  vous  manqueraient. 

Ce  difcours  qui  ne  faifoit  déjà  que  trop 
d’ïmpreflion  fur  fefprit  d’une  populace  dif- 
pofée  à croire  tout  ce  qu’on  lui  difoit  au 
defavantage  de  fes  Magiftrats , fut  fuivi  d’un 
confeil  qu’une  certaine  perfonne  attentive  à 
tout  ce  qui  fe  patferoit , donna  à plulieurs 
Bourgeois  en  particulier.  Il  nous  refie  enco- 
re  un  moien  infaillible  de  fauvcr  la  Ville  & 
l'Etat  qui  e(l  à deux  doigts  de  fa  perte,  difoit 
ce  zélé  Partîfan  du  Prince  , if  faut  abolir 
l'Edit  perpétuel , & rétablir  le  Staîhouderat  en 
faveur  de  Son  / iltefi'e . Nos  Régens  font  des 
‘Traîtres  qui  ont  conjuré  nôtre  perte.  Il  faut 
dépofer  tous  ceux  qui  fe  font  oppofel, , ou  qui 
f auraient  s'oppofer  dans  la  Juste , à l'élévation 
du  Prince.  On  ne  doit  rien  ejpérer  de  bon, 
tant  qu'ils  feront  dans  le  Gouvernement.  Quand 
même  ils  confentiroient  à faire  ce  que  je  vous 
propoj'e , pour  le  bien  de  la  Patrie , ils  n'en  fe- 
ront pas  mieux  intentionnel,  pour  cela.  Enne- 
mis mortels  de  Guillaume  , ils  ne  ce  feront  ja- 
mais de  traverfitr  tous  fes  projets , Çÿ  le  met- 
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iront  hors  d'état  de  pouvoir  Je  fervir  avec  fuc-  1671. 
cè s de  l'autorité  que  vous  lui  aurez,  mife  en  ■ 
main. 

Ce  confcil  fut  d’autant  mieux  reçù  que 
celui  qui  le  donna  eut  la  précaution  d’em- 
pêcher qu’on  ne  fat  qu’il  venoit  de  lui.  Il 
craignoit  que  les  plus  fages  d’entre  les  Bour** 
geois  ne  s’apcrçûfïent  du  véritable  motifqui 
le  faifoit  agir.  Ceux  nufqucls  il  s’étoit 
adreifez  , ravis  de  fe  faire  honneur  d’une 
propofition  qui  ne  pouvoit  qu’être  agréable 
à la  populace  , donnèrent  cet  avis  d’eux- 
mêmes,  fans  faire  mention  de  celui  qui  en 
êtoit  l’auteur.  Il  n’en  falut  pas  davantage 
pour  mettre  tous  les  efprits  en  mouvement. 

On  reçut  avec  une  joie  inéxprimablelapro-» 
pofition  de  rétablir  SonAltelïe  dans  toutes 
lesDignitez  de  fes  glorieux  Ancêtres.  O11 
entendit  rétentir  l’air  des  cris  de  Vive  le 
Prince  d'Orange  ; que  la  foudre  terra  fe  les  de 
Vit  & tous  leurs  Parti  fans.  Ce  font  des  ‘Traî- 
tres qui  font  caufe  de  tous  nos  malheurs , 
nous  voulons  avoir  Son  Altefje  pour  nôtre  Stat- 
houàer.  De  ces  cris  confus  ils  en  vinrent 
auxménaces  , & ne  parlèrent  pas  moins  que 
de  mafTacrer  leurs  MagiÛrats  , pour  peu 
qu’ils  différaient  à leur  accorder  ce  qu’ils 
demandoient.  Ces  menaces  épouvantèrent 
tellement  les  Magiftrats,  qu’ils  députèrent 
dès  ce  moment  à l’Armée,  pour  prier  Son 
Al  telle  de  fe  tranfportct  dans  la  Ville,  afin 
de  calmer  la  fureur  de  ce  peuple  irrité.  Le 
Prince  s’en  défendit  quelque  tems  fur  le  . 
danger  qu’il  y auroit  de  s’éloigner  de  l’Ar- 
mée dans  la  conjoncture  préfente,  où  l’on 
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j 672.  attendoît  à tous  momcns que  l'ennemi  vien- 
— . — — . droit  l’attaquer.  Les  Députez  craignant 
que  le  peuple  ne  les  immolât  à Ton  relfen- 
n timent,  s’ils  rctournoient  fans  amener  Son 

Altcfifc  , firent  tant  par  leurs  prières  & par 
leurs  importunitez,  qu’ils  obtinrent  enfin  ce 
qu’ils  demandoient.  Le  Prince  accompa- 
gné des  Députez  qui  l’avoient  attendu  en 
chemin,  arriva  à Dort  le  29.de  Juin,  & y 
fut  reçû  avec  des  aplaudiffemens  incroïa- 
bles.  On  le  conduifit  avec  toute  forte  de 
refpeét  à la  Maifon  de  Ville,  où  IcsMagi- 
ftrats  lui  demandèrent  ce  qu’il  lui  plaifoit 
de  propofer.  Guillaume  répondît  , qu’il 
n’éroit  venu  là  qu’à  la  prière  de  l’Afifemblée, 
& qu’il  étoit  prêt  à écouter  ce  qu’elle  avoit 
à lui  dire.  Après  quelques  difeours  géné- 
reux fur  l’état  des  affaires , & fur  le  deflfcîn 
qu’ils  avoient  de  contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  au  bien  public  , & de  faire  pour 
• . Son  Altefiè  tout  ce  qu’elle  pouvoit  attendre 

d’eux , les  Magiftrats  la  remercièrent  de 
l’honneur  qu’elle  leur  avoit  fait  de  venir 
dans  leur  Ville,  &la  prièrent  pour  la  fatis- 
faétion  du  peuple  qu’il  lui  plût  d’en  viliter 
les  Fortifications  & les  Magafins.  Ils  cf- 
péroient  que  cela  fuffiroit  pour  contenter 
les  féditieux;  c’eft  pourquoi  ils  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  faire  mention  de  la  Charge 
de  Stathoudcr,  foit  qu’ils  ne  fuffent  pas  en- 
core réfolus  de  la  rétablir,  ou  qu’ils  vou- 
luffent  le  faire  d’une  manière  qui  ne  parût 
pas  fi  forcée.  Le  Prince  leur  répondit  en 
termes  généraux,  mais  affez  fignificatifs au 
fentiment  de  quelques-uns,  pour  qu’il  leur 

lût 


DE  GUILLAUME  III.  171 

fût  facile  de  connoître  qu’il  s’c'toit  attendu  1672/ 

à tout  autre  chofe.  Quoi  qu’il  en  foit,  il — 

confentit  à ce  qu’ils  fouhaitojent,  & fut  vi- 
fiter  avec  eux  les  Fortifications  & les  Ma- 
gafins  de  la  Place.  A fon  retour  de  cette 
vilîte  le  peuple  accourut  en  foule  autour  d« 
l'on  Carolfc  , où  ctoient  quelques  uns  des 
Magiftrats  qui  avoient  accompagné  Son  Al- 
teiïe , pour  favoir  de  fa  propre  bouche  ce 
qui  s’éroit  pafifé  dans  la  Maifon  de  Ville. 

Soit  que  les  Bourgeois  foupçonnafifent  d’eux- 
mêmes  qu’on  avoit  deflfein  d’amufer  A eux 
& Son  Attelle  , foit  que  cette  penfée  leur 
eût  été  infpiréc  par  quelque  Agent  fccret  des 
Partifans  de  Guillaume  , ils  demandèrent 
hardiment  à ce  Prince,  mais  avec  beaucoup 
de  refpcél  pour  fa  perfonne  , fi  les  Magi- 
fïrats  l’avoient  faitStathouder  ou  non.  Sou 
Altelfe  leur  ttïant  répondu  avec  beaucoup 
de  modération  qu’elle  étoit  contente  de 
l’honneur  qu’on  lui  avoit  fait , ils  dirent  tous 
unanimement  que  pour  eux  ils  ne  le  feroient 
point,  & ne  mettroient point  les  armesbas, 
jufques  à ce  qu’on  lui  eut  conféré  cèt  Em- 
ploi. Un  des  Magiftrats  qui  étoit  aflisàla 
portière , apréhendant  les  fuites  du  mur- 
mure qui  s’augmentoit,  & croïant  peut-être 
l’appaiier  par  quelque  parole  agréable  au 
peuple,  fe  mita  crier  Vive  Orange.  Ce  cri 
ne  produifit  pas  l’effet  qu’il  s’étoit  promis. 

Un  des  plus  féditieux  d’entre  les  Bourgeois 
lui  répondit  infolemment.  O'eji  là  un  baijer 
de  Judas.  Nu u s demandons  Ji  le  Prince  eji 
déjà  déclaré  Stathouder , Ji  cela  n’ejl  pas  encore 
fait,  nous  l'allons  faire  jortir  du  Carojfe  pour  le. 

M 4 - prendre 
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1672.  -prendre  fous  nôtre  protection , & maffacrerom 
1 /«r  /e  champ  , comme  des  fcélérats,  tous  ceux 

qui  s’oppofent  à fon  é.évation. 

Les  Seigneurs  de  la  Régence  épouvan- 
tez de  ces  menaces  , & ne  fachant  point 
quelles  autres  mefures  prendre  , dans  une 
conjonéture  fi  prenante,  promirent  aux  Sé- 
ditieux de  leur  accorder  ce  qu’ils  deman- 
doient,  aufllrôtqu’ilsferoient  arrivez  au  lien 
où  ils  avoient  fait  aprêter  à manger  pour 
Son  Altefle.  Cette  promeflfc  aïant  un  peu 
calmé  les  efprits,  la  Bourgeoifie  laifTa  paf- 
fer  le  Carofife  , & environna  la  maifon  où 
les  Mngiftrats  conduifirent  Son  AltelTe, 
proteftant  qu’elle  ne  l’en  laifferoit  point 
Sortir  qu’on  ne  lui  eût  conféré  le  Stathou- 
derat  par  un  A été  folenncl  & ligné  de  toute 
la  Régence.  Le  Confeil  s’étant  Aflemblé 
fur  le  champ  on  fit  unAôe,  ^ar  lequel  les 
Magiftrats  de  Dort  renonceoient  pour  toujours 
d l'Edit  perpétuel , & déclaraient  Son  Altejfe 
Moufle ur  le  Prince  d'Orange  Gouverneur  C3* 
Général  de  leurs  Armées  , tant  par  Mer  que 
par  Terre , lui  déféraient  le  meme  Pouvoir , 
Dignité , Çs5  Autorité  que  fes  Ancêtres : avoient 
fojjédé , CS3  la  difp envoient  du  ferment  qu'elle 
avoit  fait  de  ne  point  accepter  cette  Charge. 
Cette  dernière  claufe  y fut  ajoûtée,  parce 
que  Guillaume  refufa  d’accepter  le  Stat- 
houderat  jufqucs  à ce  que  les  Etats  l’eufifent 
abfous  du  ferment  qu’il  avoir  fait  de  ne  ja- 
mais le  recevoir  lors  qu’il  en  feroitfolicité. 
Cette  modération  par  laquelle  le  Prince  té- 
moignoit  qu’il  avoit  la  confcience  délicate, 

' n’avoit  fervi  qu’à  augmenter,  encore  rira* 

, patience 
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patience  du  peuple  & à l’irriter  contre  le  1672. 
Magiftrat  qu’il  accufoit  de  favorifer  lafac-  ^ 
tion  de  Louveftcio.  De  forte  qu  il  avoit 
falu  pour  l’apagifer  que  les  Bourg-Maîtres 
Naclwyck  & Halling  choifilfent  deux  Paf- 
teurs  de  Dort  pour  lever  les  fcrupules  de 
Son  Altefïe , & la  difpenfcr  dans  toutes  les 
formes  du  ferment  qui  l’empéchoit  d’accep- 
ter la  Charge  qu’on  lui  offroit.  - 

Cette  cérémonie  réligieufe  étant  achevée, 

& l’Aâe  ligné  par  tous  lesMagiftratsquife 
trouvèrent  préfens,  on  l’envoïa  par  le  Se- 
crétaire accompagné  d’un  Capitaine  de  la 
Bourgeoilie  à Corneille  de  Wit , Grand 
Ballif  de  Putten  & ancien  Bourg  - Maître, 
pour  le  ligner.  Il  tenoit  encore  la  cham- 
bre pour  Tindifpolition  qu’il  avoit  contrac- 
tée fur  la  Flote.  Il  réfufa  allez  long-tems 
de  faire  ce  qu’on  fouhaitoii  delui,  quoique 
fa  maifon  fût  environnée  d’un  grand  nom- 
bre de  Bourgeois  armez  qui  lui  faifoient  de 
terribles  menaces.  Ce  Magillrat,  qui  plu- 
fïeurs  fois  avoit  donné  des  marques  d’une, 
intrépidité  extraordinaire  , ne  fc  démentit 
point  en  cette  occafion.  Dans  le  dernier 
Combat  Naval , difoit  leRuart,  fai  entendu 
Jiflcr  tant  de  boulets  à mes  oreilles , & je  m'y 
fuis  fi  bien  accoutumé  que  je  ne  les  crains  plus. 
J'aimerois  mieux  en  recevoir  un  coup  que  de 
Jigner  un  tel  Ecrit.  Je  n'ejlime  pas  ajjez  ma 
vie  pour  la  vouloir  conferver  en  aprouvant  un 
Décret  que  je  crois  très-préjudiciable  à la  liber- 
té de  ma  Patrie. 

Monlieur  de  Wit  paroiffoit  li  ferme  dans 
cette  rcfolution  qu’on  commcnçoità  defef- 
* M S pércr 
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1*671.  pércr  de  pouvoir  le  faire  changer  de  fentl- 

■ ment.  Mais  il  accorda  enfin  à la  tendrefle, 

ce  que  la  crainte  d’un  péril  évident  n’avoit 
pû  obtenir  de  lui.  Toucher  par  les  larmes 
<ie  fa  femme  & de  fes  enfans  qui  le  conju- 
roient  d’avoir  pitié  de  fa  famille  , s’il  ne  fe 
foùcioit  pas  de  lui -même,  il  figna  l’Aétc 
qulon  lui  préfentoit,  en  ajoûtant  au  bout 
de  fon  feing  ces  deux  lettres  V.  C.  c’eft  à- 
dirc  Vi  Coaaus , par  force.  Mais  le  peuple 
auquel  on  prit  foin  d’expliquer  ce  que  ces 
lettres  fignifioient,  n’en  étant  pas  content, 
& témoignant  être  prêt  d’en  venir  à l’extré- 
mité, il  fait  encore  contraint  de  les  éfacer» 

* Un  pareil  foulevement  de  la  populace 
arriva  dès  le  même  jour  â Rotterdam,  & 
le  lendemain  à Harlem,  à Leyde  , à Ter- 
<iouw  & à Delft,  en  faveur  du  Prince  d’O- 
range  , dont  les  Partifans  réüflîflbient  ex- 
traordinairement à détruire  le  parti  des  de 
Wit  dans  l’efprit  du  peuple.  Les  Magi- 
Ilrats  n’ofoient  plus  parler  d’attendre  fur  ce 
* fujèt  les  ordres  & la  décifion  des  Etats  de 
J a Province  , fans  palier  pour  Traîtres  de 
la  Patrie , & pour  ennemis  de  Son  AltelTc, 
& fans  s’expofer  en  même  tems  à faire  bri- 
fer  leurs  portes  & leurs  fenêtres.'  Chaque 
.Ville  prioit  à l’envi  le  Prince  de  venir  chez 
elle,  ou  d’y  envoïer  prendre  polïèfTion  de 
fa  nouvelle  Dignité. 

Ce  ne  fut  pas  enHollande  feulement  que 
les  peuples  fe  mutinèrent  contre  leurs  légi- 
times Magiftrats.  La  Province  de  Zélande 
ne  put  fe  garantir  d’un  mal  qui  étoit  deve- 
nu contagieux»  Il  n’y  eut  prefque  point  de 

Ville 
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Ville  qui  ne  fuivît  l’exemple,  des  Habitans  1672'. 
de  Dort , & on  fut  obligé  d’avoir  recours  -■ 
au  même  remède,  quoi  qu’il  parût  dange- 
reux à bien  des  gens.  Enfin  ces  premiers 
feux  étant  un  peu  ralentis , les  Magiftrats 
n de  ces  Provinces  crurent  devoir  faire  de 
bonne  grâce  ce  qu’ils  n’avoient  accordé  d’a- 
bord qu’à  la  violence  & aux  menaces  des 
peuples,  & re&ifier  tout  ce  qui  s’étoit  com- 
mis d’irrégulier  dans  ces  nominations  par- 
ticulières du  Prince  au  Stathouderat.  De 
forte  que  , fur  leur  avis  les  Villes  envoïé- 
rent  prefque  en  même  tems  leurs  Députez  , 
celles  de  Hollande  à la  Haye,  & celles  de 
Zélande  à Middelbourg , faire  leurs  pro- 
pofitions  aux  Etats  de  ces  Provinces  : & 
comme  tous  les  Membres  qui  les  compo- 
foient  alors  avoient  les  mêmes  inftru&ions, 
l’affaire  fut  bientôt  réfoluë.  Les  Etats  de 
Hollande  & Weftfrife  allèmblez  le  3.  de 
Juillet,  avant  que  de  procéder  à l’eleélion 
folemnelle  du  Prince  , crurent  qu’il  étoit 
abfolumcnt  nécefifaire  d’abroger  l'Edit  per - 
fétuel  C55  irrévocable , qu’on  avoit  déclaré 
Loi  fondamentale  de  l'Etat.  C’eftce  qu’il  s fi- 
rent en  pafTaml’Aétcfuivamd’un  commun 
confentemcnt. 

! 

•n  ÇUr  ce  qui  a été  réprefènté  par  Mef- 
,,  O fleurs  les  Députez  des  Villes  deHar- 
,,  lem,  Rotterdam,  & autres  Membres  de 
„ l’Afïèmblée  de  Leurs  Grandes  Puiflànces, 

,,  Meilleurs  de  la  Noblelfe  , comme  aulîî 
„ les  Députez  des  Villes  > au  nom  & dè  la 
>y  part  de  leurs  Commettans,  ont  trouvé 
_ . M 6 „ boii 
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„ bon  & réfolu  , comme  leurs  Grandes 
„ Puilfances  trouvent  bon  par  la  préfente,  en 
j,  cette  dangereufe  conftitution  des  tems,  & 
„ des  affaires, que  pour  réhabiliter  les  Mem- 

bres  de  cette  Aflemblée  pour  l’établiilc- 
V,  ment  d’un  Stathouder,  lefdits  Membres 
„ fe  difpenfent  les  uns  les  autres , comme 
,,  aulïi  tous  ceux  qui  ont  juré  fucceflïve- 
„ ment  l’Edit  perpétuel  , ainfi  qu’ils  font 
B,  préfentement,  du  ferment  par  eux  fait  fur 
„ ledit  Edit,  félon  la  Réfolution  de  Leurs 
„ Grandes Puiffances,  en  date  du  if.  Août 
„ 1 667.  fe  remettant  par  conféquent  les  uns 
9,  les  autres  en  la  même  liberté  qu’ils  ont 
,,  eue  auparavant,  pour  élire  & établir  un 
„ Stathouder-,  félon  qu’ils  jugéront  à pro- 
„ pos  pour  le  plus  grand  bien  & utilité  de 
„ l’Etat. 

m 

L’Edit  perpétuel  étant  ainfi  aboli , & les 
membres  de  l’Afîembiée  délivrex  de  leur 
ferment  par  ce  nouvel  A6te , on  en  drella 
un  fécond  le  même  jour  , pour  conférer 
au  Prince  la  dignité  de  Stathouder  de  Hol- 
lande & Weft-Erife,  avec  celle  de  Capital 
ne  Général  & d’Amiral  Général  de  la  mi- 
lice de  cette  Province,  parce  que,  comme 
nous  l’avons  déjà  fait  voir  , Son  Altefle 
n’avoit  été  revêtue  de  ces  deux  dernières 
charges  que  par  provision.  Ce  dernier  A£te 
étoit  conçû  de  la  manière  que  nous  finfé- 
jons  ici. 

M T Es  Membres  quicompofent  rAflêm- 
v JL  blée  ayant  témoigné  une  inclination 

m 
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generale  pour  élire  Monf.  le  Prince  d’O-  1671. 
„ range  en  qualité  de  Stadthoudcr  , vû— . 
„ que  par  la  Refolution  du  premier  du 
préfent  Mois  de  Juillet  , (laquelle  a été 
,,  confirmée  ce  jourd’hui  dans  l’Aflcmbdée 
„ de  leurs  Grandeurs  ) il  avoit  été  trouvé 
,,  bon  en  cette  dangereufe  conftitution  des 
tems  & des  affaires  , que  pour  rehabili- 
„ ter  les  Membres  de  cette  Province  pour 
„ l’établiffement d’un  Stadthoudcr,  les  dits 
„ Membres  fe  difpenfaffent  les  uns  les  au- 
„ très,  comme aufîi tous  ceux,  quiavoient 
,,  prêté  le  ferment  fur  l’Edit  perpétuel , en. 

„ datte  du  f.  Août  1667.  & fe  remiflènt 
„ en  la  même  liberté  qu’ils  avoient  aupara- 
„ vant  de  ce  faire,  ce  qui  auffi  a été  effectué  1 
,,  C’eft  pourquoi  Meff.  de  la  Nobleffe , en- 
„ femble  les  Députez  des  Villes,  au  nom 
„ & de  la  part  de  leurs  Commettans  , ont 
„ trouvé  bon  & réfolu  d’élire  le  dit  Seign. 

,,  Prince  d’Orange  , comme  leurs  Gran-r 
„ deurs  font  par  la  préfente,  en  qualité  de 
,,  Gouverneur,  Capitaine  General  & Amir 
„ ral  de  la  Milice  de  cette  Province,  tant 
,,  par  Mer  que  parTerre,  avec  les  mêmes 
„ dignitez  que  les  Princes  fes  Predeccffeurs 
,,  ont  eues  &polfedées  ci  devant:  Quepa- 
„ reillement  on  fera  une  notable  Députa- 
,,  tion  en  Corps  d’Etat  à fa  dite  Altefïèy^ 

„ afin  de  lui  offrir  les  dites  dignitez.  Pour 
„ lequel  effet  ont  été  requis  & députez, 

„ comme  ils  le  font  par  la  préfente,  à fa- 
„ voir  du  Corps  de  la  Nobleffe  , Mr. 

„ de  Duyvenvoorden,  & de  celui  des  Dé- 
„ putez  des  Villes , Meff.Halling  , Dey- 

M 7 a man, 
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„ man , Ondcrwater  ; van  Zanen , de  Gracf^ 
„ van  der  Tocht , Pefler  , van  der  Lijn,. 
„ de Groot&  Amiral,  Bourguema'itres  des 
„ Villes  de  Dordrecht  , Haerlem,  Delft> 
,,  Leyden,  Amfterdam  , Gouda,  Rotter- 
„ dam  , Alcmaer  , Hoorne  & Enckhuy- 
„ fen  : Comme  aufli  les  dits  Députex  font 
„ autorifex  pour  au  nom  & de  la  part  de 
„ leurs  Grandeurs  difpenfer  fadite  Altcf- 
„ fe  , ainfi  qu’elle  en  cft  difpenféc  par  la 
a préfente,  du  ferment  qu’elle  a fait  de  ne 
„ point  accepter  ladite  Charge  de  Stadt- 
„ houder.  Et  finalement  a été  trouvé  bon 
,»  que  les  chofes  feront  difpofécs  en  telle 
„ forte  de  la  part  de  leurs  Grandeurs  dans 
,>  lîAflèmblée  des  Etats  Generaux  , à ce 
y,  que  fa  dite  A.  puifle  être  élue  en  quali- 
„ té  de  Capitaine  Général  & Amiral  de  la 
„ Milice  des  Provinccs-Unies  tant  par  Mer 
,,  que  par  Terre;  &que  par  amplification 
„ de  fon  inftruétion,  puilfe  être  conféré  à 
,>  fa  dite  AltefTe  le  même  pouvoir  & au* 
„ thorité  pour  le  fait  des  Patentes  , & au- 
„ très  chofes  concernant  la  Milice  , que 
les  Princes  fes  Prédécefleurs  ont  eues  & 
pofledées  en  qualité  de  Gouverneurs  & 
3,  Capitaines  Généraux  à l’égard  de  ladite 
„ Milice  ; jufqu’à  ce  que  le  tems  face  rc- 
„ connoître  clairement  que  cela  n’eft  plus 
„ néceflaire  : Et  que  pareillement  fa  dite 
,j  A.  puifle  être  difpenfée  par  les  dits  Etats 
„ Généraux  du  ferment , qu’elle  a fait  en 
,,  leurs  Aflèmblée  de  ne  point  accepter  la- 
» dite  Charge  de  Stadthoudcr. 
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Les  Députez  de  Leurs  Gràndes  Puiflan-  1672. 

ces,  nommez  dans  cèt  A&e,  fe  rendirent  le — 

lendemain  au  Camp  de  Bodegrave  , au- 
près de  Son  Altefïb,  & lui  présentèrent  au 
nom  de  leurs  Maîtres  les  expéditions  de  ces 
charges.  On  ne  doit  pas  douter  que  Guil- 
laume n’acceptât  de  bon  cœur  ce  qu’on 
étoit  venu  lui  offrit.  Il  n’y  a point  de  Prin- 
ce qui  ne  foitfenfibleauplaifir  de  voir  aug- 
menter fon  autorité.  La  plupart  d’entre 
eux  ne  font  point  fcrupule  de  commettre 
toutes  fortes  d’injufti ces,  & de  violences, 
pour  s’agrandir.  Ceux  mêmes  qui  n’ont 
aucun  deffein  d’abufer  de  leur  pouvoir, 
font bien-ai Tes  qu’on  ne  le  limite  pas  d’une 
manière  qui  puiffe  les  empêcher  de  faire  con- 
noître  à tout  le  monde , qu’il  ne  tient  qu’à 
eux  de  faire  du  mal , & que  s’ils  n’en  font 
pas,  c’eft  uniquement  parce  qu’ils  ont  en 
horreur  tout  ce  qui  eft  injufte  & mauvais* 

Cela  étant,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
Guillaume  fût  moins  fenfible,  quenel’au- 
roit  été  un  autre  Prince  à la  nouvelle  Di- 
gnité qu’on  lui  déféroit.  Cette  augmenta- 
tion de  Puiffancc  le  mettoit  en  état  de  ren- 
dre de  plus  grands  fervices  à fa  Patrie  , & 
d’éxcrccr  fa  générofité  envers  ceux  qui  lui 
avoient  été  le  plus  contraires,  fans  que 
cette  générofité  parût  forcée  , & c’étoit- 
là  fans  doute  ce  que  Son  Alteffe  envifa- 
geoit  de  plus  glorieux  & de  plus  avanta- 
geux pour  elle  dans  le  Stathouderat.  Aufîi 
ce  Prince  reçût  fes  expéditions  des  mains 
des  Députez  avec  de  grands  témoignages 
de  reconnoilfance , & les  pr ia  d’aflurcr  leurs 
4 . Gran- 
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1672.  Grandes  Puillances  , que  fcnfîble  autant 
qu’il  le  devoit  être  à l’honneur  qu’elles  lui 
faifoient,  il  étoit  prêt  de  facrifier -Tes  biens 
& fa  vie,  pour  remédieraux  maux  publics, 
& répondre  à l’attente  de  Meilleurs  les 
Etats.  . * 

Les  chofes  étant  tournées  fi  favorable- 
ment pour  le  Prince,  il  ne  lui  rclloit  plus 
que  d’être  inftallé  au  Stathouderat  par  Leurs 
Hautes  Puiflfances.  Melfieurs  les  Etats  dç 
Hollande  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine 
à les  y déterminer  & le  huitième  du  mois 
toute  cette  affaire  fut  terminée  dans  l’Af- 
fcmbléc  des  Etats  Généraux,  avec  une  ap- 
probation qui  parut  être  générale,  foit  que 
ceux  qui  ne  l’approuvoient  pas  crullent  qu’il 
feroit  inutile  d’y  contredire , foit  que  la  plû- 
partdes  partifans  de  Meilleurs  de  Witeuf- 
lent  jugé  à propos  de  s’abfenter  , pour  ne 
pas  accroître  la  haine  publique  contre  eux 
par  de  nouvelles  oppofuions,  oupourn'ê- 
tre  pas  forcez  à confcntir  à une  chofc  qu’ils 
croïoient  très-dangéreufe  pour  la  liberté. 
Le  neuvième  du  mois  le  Prince  étant  arri- 
vé à la  Haye  fut  conduit  par  Melfieurs  dé 
Duyvenvoorden  & Vivien  Penfionnaire  de 
Dort , dans  l’Alîcmblée  des  Etats  de  Hol- 
lande & enfuite  dans  celle  de  Leurs  Hau- 
tes Puilfances,  pour  y prêter  le  ferment  né- 
celfaire  dans  l’une  & dans  l’autre  ; après  quoi 
Son  AltelTe  retourna  au  Camp  de  Bodc- 
grave. 

Les  Etats  de  Zélande  avoient  aulîl  décla- 
ré Guillaume  Stathoudcr  de  leur  Province 
des  le  fecondjour  du  mois , mai*  leurs  Dé- 
pute! 
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pntcz  n’arrivérent  à la  Haye  que  le  feizié-  167*. 

me.  Ils  difpenférent  pareillement  Son  Al- — 

telle  de  1’obfervation  de  l’Edit  perpétuel  & 
lui  firent  prêter  le  ferment  des  charges  dont 
ils  lui  apportoient  les  expéditions  au  nom 
de  leurs  Maîtres.  'Pour  ce  qui  regardoit 
les  autres  Provinces- Unies,  elles  n’étoient 
pas  en  état  de  faire  de  femblables  démar- 
ches. Il  y en  avoit  trois  fous  la  domina- 
tion des  ennemis,  celles  de  Gueldres,  d’U* 
trecht  & d’Over-Ilfel  : les  deux  autres  avoient 
leur  Stathouder  particulier  , qui  étoit  le 
petit  Prince  Henri  Calimir  de  Nafiau  Gou- 
verneur de  Frife  , fous  la  Tutéle  de.  fa 
mère. 

On  avoit  efpéré  que  l’élévation  de  Son 
Altelfç  au  Stathouderat  appaiferoit  tous  les 
jnécontentemens  de  la  populace  , & la  fc- 
roit  rentrer  dans  les  bornes  de  l’obéiïTance 
due  à fes  Magiftrats.  Au  moins  étoit  ce 
l’opinion  du  Grand  Penfionnaire  , fi  l’on 
en  doit  croire  ce  que  rapporte  Monfieur 
Vàlkenier*  fur  un  oüi-dtre.  Voici  fes  pro-  * 
près  paroles.  On  dit  que  dans  une  révolution  ^trw^<u 
fi  Jur prenante  y le  Penjionnaire  fut  Ji  bien  fai-  ** 
re  le  Politique , ou  plûtôt  fi  bien  dilïimuler 
les  véritables  fentimens , car  c’eft  propre- 
ment ce  que  veut  infinuer  nôtre  Auteur» 
qu'il  dit  à ceux  qui  le  venoient  voir  que  Son 
Alteflfe  étoit  véritablement  l’homme  en  qui 
Dieu  &les  hommes  prenoient  leur  bon p lai • 
fir  ; que  pour  lui  , il  fe  réjoüiffoit  de  tout  fou 
cœur  de  l'avancement  de  Son  Alteffe  } qu'il 
fentoit  bien  que  fes  blejfures  e'toient  déjà  en  meil- 
leur état , & qu'il  ne  doutait  point  qu'elles  n'en 

pue- 


Digitized  by  Google 


1S1  HISTOIRE 

gueriffent  plus  facilement , par  Pefpérance  quil 
avait  de  voir  bien- tôt  finir  toutes  les  J éditions 
& les  mouvemens  populaires  que  la  nouvelle 
dignité  conférée  À Son  Alteffe  ne  pouvait  pas 
manquer  d'appaifer. 

Jenevoudrois  pas  garantir  que  Monfîcur 
de  Wit  ait  tenu  ce  difeours.  Il  me  femble 
au  contraire  que  cela  n’eft  point  de  fon  ca- 
raélére,  & qu’il  n’étoitpas  d’humeur  à paf- 
fer  ain(ï  du  blanc  au  »o»r,  & témoigner  tant 
de  joye  pour  le  rétabliffement  d’une  char- 
ge qui  lui  avoit  toujours  parû  très-dangé- 
reufe  pour  la  liberté  dont  il  étoit  un  zélé 
défenlèur.  Il  fe  pourroit  bien  faire  que  fes 
ennemis  pour  le  rendre  méprifable  , ont 
trouvé  à propos  de  lui  faire  dire  des  chofes 
aufquelles  il  n’a  peut-être  jamais  penfé  , & 
d’attribuer  la  joye  que  lui  caufoit  l’efpéran- 
ce  de  voir  la  fin  des  Troubles  dômeftiques, 
à l’avancement  du  Prince.  Quoiqu’il  en  foit 
tous  ceux  qui  croïoient  voir  incontinent  le 
calme  rétabli  dans  l’Etat  retrouvèrent  trom- 
pez, Le  peuple  ne  paroiffoit  pas  encore 
pleinement  fatisfait  du  changement  qui  s’é- 
toit  fait  en  fa  confédération.  Il  vouloit 
qu’on  dépofàt  auffi  plufieurs  perfonnes  qui 
ctoient  dans  les  charges  , & qu’il  accufoit 
de  n’avoir  pas  veillé  éxa&ement  à la  con- 
fervation  du  Pais.  Il  prétendoît  que  le  nou*- 
veau  Stathoudcr  dût  emploïer  fon  autorité 
pour  cèt  effet.  Mais  le  Prince  voulut  lui  faire 
connoître  de  bonne  heure  qu’il  avoit  accepté 
le  Stathouderat  pour  fervir  l’Etat  , & non* 

Sour  fe  rendre  Chef  des  mécontens,  ouïe. 
Æiniftre  de. la  paffion  des  particuliers.  Avant- 
* - . que 
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<$ue  de  partir  de  Bodegrave  , pour  venir  à 1671. 
la  Haïe  prendre  poffciïion  de  fa  nouvelle  — — — 
Charge  , il  avoit  écrit  une  lettre  circulaire 
aux  Villes  de  la  Province,  pour  lesaffurcr 
de  l’intention  qu’il  avoit  de  faire  punir  ri-  . 
goureufement  ceux  qui  feroient  trouvez 
coupables  de  lâcheté  &de  trahifon.  Mais  il  , 
leur  proteftoit  qu’il  ne  favoit  pas  & qu’il 
ne  croïoit  pas  même  qu’il  y eût  des  Dépu- 
tez aux  Etats  ou  des  Magiftrats  dans  les 
Villes  , qui  euffent  rien  fait  contre  le  de- 
voir de  leurs  charges.  Qu’ainfi  il  defavoiioit 
toutes  ces  pratiques  licenticufcs  , que  les 
Séditieux  & les  Mutins  formoient  dans  les 
Villes  contre  leurs  Magiftrats,  & qu’il  étoit 
d’avis  qu’on  reprimât  leurs  infolenccs  & 
leurs  defobéïffances  par  de  groffes  amen- 
des & des  punitions  corporelles. 

Tous  ces  mouvemens  populaires  en  fa- 
veur du  Prince,  dont  les  Miniftrcs  de  leurs 
Hautes  PuifTances  auprès  de  Sa  Majefté 
Très- Chrétienne  , étoient  bien  inftruits* 
n’avoient  pas  empêché  qu’ils  n’ euffent  fait 
auConfeilde  France,  les propofitions dont 
Leurs  Hautes  PuifTances  les  avoient  char1- 
gez.  Il  eft  vrai  que  Moniteur  d’Odijck  aïant 
fû  de  Moniteur  de  Groot  à Ton  retour  de 
la  Haïe  que  les  Etats  de  Zélande  n’étoient 
pas  d’avis  qu’on  traitât  avec  l’ennemi  fur 
le  pié  du  plein-pouvoir  envoie  par  ceux  de 
Hollande,  avoit  protefté  au  nom  de  fa  Pro- 
vince qu’il  ne  confentiroit  jamais  qu’on  cé* 
dât  à la  France  toutes  les  places  qui  étoient 
du  reffort  de  la  Généralité,  & qu’on  expo- 
fât  ainfîla  Province  de  Zélande  qui  fe.trou* 
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1072.  vcroit  de  cette  manière  ouverte  de  touscô- 
tez.  Cette  Proteftation  de  Moniteur  d’O- 
dijck  n’avoir  pas  empêché  qu’on  n’eût  don- 
né avis  à Meilleurs  deLouvois&  de  Pom- 
pone  du  plein  pouvoir  envoïé  par  Leurs 
Hautes  Puiiïances.  Les  Miniflres  de  Fran- 
ce fatisfaits  à cet  égard  a'iant  demandé  à 
ceux  des  Provinces-Unies  ce  qu’ils  préten- 
doient  céder  à Sa  Majelté  Très-Chrétienne 
en  faveur  de  la  Paix  , furent  bien  furpris 
qu’on  ne  leur  offrît  que  MaÛricht  en  échan- 
ge des  places  dont  Loüis  s’etoit  emparé. 
Cette  place  a été  offerte  à Sa  Majejié,  difoient 
les  Miniftres  de  France  , avant  que  [ es  Ar- 
mées fuffent  entrées  dans  les  Provinces-Unies , 
trait  on  qu'elle  foit  affez,  dépourvue  de  juge- 
ment pour  fe  contenter  apres  tant  de  conquêtes 
de  ce  qu'elle  a refufé  avant  que  d' avoir  fait  au- 
cuns progrès  ? Dequoi  lui  aaroient  fervi  toutes 
Jes  grandes  dépences , n'ejl-ce  pas  Je  mocquer 
du  monde  que  de  faire  une  offre  de  cette  nature 
en  l'état  où  vous  êtes  ? 

Les  Miniftres  de  Leurs  Hautes  Puiiïàn- 
ces  donnèrent  le  tems  à ceux  du  Roi  Très- 
Chrétien  d’évaporer  leur  bile.  Lorfqu’ils 
curent  jetté  leur  premier  feu  , on  leur  dit 
qu’à  l’égard  des  frai x de  la  guerre  , les  Etats 
donneroient  iix  millions  à Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  pourvû  qu’elle  fût  contente  de 
recevoir  cette  fomrne  en  différens  païemens. 
Le  Marquis  de  Louvois  ne  reçût  pas  mieux 
cette  otfre  que  la  précédente.  Il  la  rejetta 
avec  le  dernier  mépris,  ce  qui  obligea  enfin 
Meilleurs  de  Gent  & de  Groot  à aller  auifi 
loin  que  leurs  pouvoirs  leur  permettoient 

d’aK 
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- d’aller,  four  cèt  effet  ils  offrirent  toutes  1672. 

les  Places  qui  étoient  du  reffort  de  la  Gé-  

néralité  & dix  millions  en  argent,  à condi- 
tion que  Loiiis  rendro.it  aux  Etats  tout  ce 
qu’il  avoir  conquis  dans  les  différentes  Pro- 
vinces, qui  demcureroientcomme  aupara- 
vant dans  l’Union,  fans  qu’il  fût  rien  atten- 
té contre  la  Souveraineté  d’aucune  des  di- 
tes Provinces.  Monfieur  d’Odiick  réïtera 
les  Proteftations  en  cette  occafion  & décla- 
ra au  nom  des  Etats  de  Zélande  fes  Maî- 
tres qu’il  ne  confentiroit  jamais  à un  fem- 
blablc  Traité. 

Meilleurs  de  Louvois  & de  Pompbne 
aïant  fait  leur  rapport  à Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  , & reçu  de  nouveaux  ordres, 
eurent  une  fécondé  conférence  avec  les  Mi,- 
niftrcs  des  Etats  dans  laquelle  après  leur 
■avoir  éxagéré  la  grâce  que  Louis  vouloit 
bien  faire  à Leurs  Hautes  Puiffances  , ils 
leur  déclarèrent  qu’il  leur  accordcroit  la 
paix  à ces  conditions  1.  premièrement  que 
Leurs  Hautes  PuiJJ'ances  céderaient  à Sa  Ma- 
je  fié  Très-Chrétienne  pour  en  faire  à fa  volon- 
té Delfs-Ziel  &Jes  vingt  Villages  qui  en  dé- 
pendent. 2.  Sécondement  la  Ville  & Comté 
de  Meurs  à PEleél^ur  de  Cologne  , ccquiau- 
roit  été  une  perte  confidérablc  pour  le  Prin- 
ce d’Orange.  3.  Troificmement  Groll , Bre - 
ivortj  BorcuJo  & Licbtenwoort  à la  France , com- 
me aujji  toutes  les  places  Jituées  entre  le  Rhin , le 
Leck  les  Pats -Bas  Efpagnols.  4.  Quatrième- 

ment il  demandoit  que  les  Etats  revoquafiènt  les 
Déclarations  qui  défendaient  l'entrée  des  mar - 
séoandifes  de  drame  dans  les  Provinces-Urnes , 

fans 
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1672*-  f ans  que  Sa  Majejlé  Très  Chrétienne  fût  obli- 

ge'e  pour  cela  de  révoquer  les  Edits  par  lefquels 

elle  défendoit  l'entrée  de  celles  de  Hollande  dans 
tous  les  P aïs  de  fon  ohéiffance.  f.  En  cinquiè- 
me & dernier  lieu  , qu'il  fût  permis  à fcs  fu~ 
jets  de  trafiquer  librement  dans  tous  les  lieux 
qui  appartenaient  aux  Compagnies  Hollandoi- 
Jes  dans  les  Indes  Orientales  & Occidenta- 
les. 

Ces  demandes  de  SaMajeftéTrès-Chrê- 
ticnneaïant  été  communiquées  à Meilleurs 
les  Etats  de  Hollande  furent  trouvées  11  exoc- 
• bitantes  que  la  NoblelTe  & la  plupart  des 
Villes  furent  d’avis  de  rompre  la  Négocia- 
tion. 11  eft  vrai  que  d’abord  les  fentimens 
furent  allez  partagez.  * Quelques-uns  des 
Députez  dirent  qu’on  ne  devoit  pas  tant 
înlifter  fur  l’article  de  l’Union  des  fept 
Provinces  , & que  les  trois  qui  s’étoient  li 
lâchement  rendues  aux  ennemis  ne  méri- 
toient  pas  que  les  quatre  autres  rifqualTent 
leur  liberté,  pour  les  délivrer  du  joug  au- 
quel elles  avoient  bien  voulu  fe  foumet- 
tre.  Ceux  de  Leyde  furent  de  ce  fentiment 
Nous  ne  votons  aucune  apparence  , difoient- 
ils  , de  pouvoir  arracher  des  mains  de  l'enne- 
mi ce  qu'il  a conquis  , & encore  auffi  peu  de 
conferver  ce  qui  nous  refie.  Nous  avons  cinq 
pofles  à garder , & fort  peu  de  troupes  pour  les 
défendre.  Un  de  ces  pojles  étant  une  fois  forcé * 
toutes  les  Villes  de  la  Hollande  méridionale  font 
perdues  fans  retour  ce.  Attaquez,  au  dehors  par 
une  puijjance  que  fes  grands  progrès  ont  rendue 
encore  plus  redoutable  , & au  dedans  par  des 
Séditions , comment  nous  fera-t-il pojfible  d'évi 
y.  • • ter 
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ter  nôtre  ruine  a moins  que  nous  ne  tâchions  d'en  I^7'2* 
venir  à un  accommodement.  Nous  avoüons  que  - ■ — 
les  conditions  que  la  Y rance  veut  nous  imposer 
font  très  rudes.  Mais  on  ne  les  trouvera  pas 
Ji  étranges  fi  l'on  confidére  qu'elle  efi  dé- 
jà maître  fie  de  trois  Provinces , & quelle  peut 
avoir  celle  de  Frife  quand  il  lui  plaira.  C'ejl 
pourquoi  nous  ferions  a (fez,  d'avis  qu'on  négo- 
ciât au  nom  de  la  Hollande  feule  , pour  voir 
s'il  n'y  auroitpas  moien  d'obtenir  des  conditions 
plus  avantageufes.  Outre  P intérêt  de  la  liber- 
té, celui  de  la  Réligion  doit  nous  engager  à 
traiter  de  quelque  manière  que  cefoit , puisqu'il 
n'y  a qu'un  Traité  qui  puifie  la  maintenir.  En 
effet  , fi  nous  attendons  que  le  Roi  'Très-Chré- 
tien , fe  rende  Maître  d'une  place  après  Vau- 
tre , il  n'y  aura  plus  de  Réligion  Reformée  par- 
mi nous  , ou  au  moins  nous  ferons  obliger,  d'en 
paffer par  où  il  lui  plaira  à cèt  égard,  puis  qu'il 
dépendra  de  lui  de  traiter  nôtre  Patrie  en  P ajs 
conquis. 

Malgré  ces  remontrances  des  Députer 
deLeyde  & de  ceux  de  quelques  autres  Vil- 
les qui  fe  joignirent  à eux  , la  pluralité 
des  voix  l’emporta.  La  nouvelle  protefta- 
tion  des  Etats  de  Zélande  dont  les  Dépu- 
tez déclarèrent  à l’aflemblée  des  Etats  de 
Hollande  que  leurs  Maîtres  étoient  réfolus 
de  tout  facrifîer  plûtôt  que  de  confentir  à. 
céder  à la  France  le  relîort  de  la  Généra- 
lité, & les  prenantes  éxhortations  que  ces 
mêmes  Députez  firent  à ceux  de  Hollande 
de  demeurer  dans  l’union  , ne  contribuè- 
rent pas  peu  à la  généreufe  réfolution  qui 
fut  prife  de  fedéfendre  jufques  à rextrémi- 
; ^ té, 
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i<572.  té,  & qui  fut  fortement  appuïée  par  les  Dé- 

putez  d’Amfterdam  , de  Gornichcm  , de 

Schiedam  , de  Schoonhoven  , de  la  Brill, 
d’Alckmaer  , de  Hoorn  & d’Enckhuyfcn  , 
qui  étoient  d’avis  qu’on  rompît  au  plutôt 
la  négociation  , parce  qu’elle  n’avoit  fervi 
qu’à  augmenter  le  mécontentement  & les 
foupço::s  dupublic,  quicroïoitqu’ilyavoit 
de  la  trahifon  parmi  les  Magiftrats,  &que 
d’ailleurs  il  étoit  à craindre  qu’elle  ne  re- 
tardât le  fecours  de  leurs  Alliez.  On  con- 
clut enfin  après  plufieurs  débats  de  laitier 
cette  Négociation  entre  les  mains  du  Prin- 
ce d’Orange  & des  Ambafladeurs  Anglois 
qui  dévoient  l’aller  trouver,  & la  Noblefle 
aufli  bien  que  tous  les  Députez  des  Villes 
de  Hollande  s’engagèrent  par  un  nouveau 
ferment'à  facrifier  leurs  biens  & leurs  vies 
pour  défendre  le  païs  , plûtôt  que  de  fubir 
les  conditions  honteufes  qu’on  vouloit  leur 
impofer.  Cette  réfolution  étant  prife,  on  - 
en  donna  avis  à Monfieur  le  Baron  de 
Gcnt  qui  étoit  encore  auprès  deSaMajefté 
Très- Chrétienne , & il  reçût  ordre  d’y  relier, 
pour  tâcher  de  découvrir  le  véritable  fujèt 
du  voïnge  des  AmbaÜadeurs d’Angleterre, 

& de  fonder  fi  il  n’y  auroit  pas  moïen  de 
difpofcr  leur  Maître  à entendre  à quelque 
Traité.  On  fe  flatoit  toujours  en  Hollande 
que  Charles  ouvriroit  enfin  les  yeux  pour 
connoître  fes  véritables  intérêts,  & que  ja- 
^ loux  des  grands  progrès  de  Loüis,  ce  Mo- 
narque ne  voudroit  pas  contribuer  plus  long- 
tems  à la  ruïne  d’une  République  qui  feroit 
bientôt  fuivie  de  celle  dè  fes  propres  Etats. 
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On  efpéroit  aulîï  que  Son  AltelTe  trouve- 
roit  Je  moïcn  de  fléchir  SaMajefté  Britan-  . 
nique,  & qu’à  la  confidératior}  d’un  Neveu, 
pour  lequel  elle  témoignoit  avoir  beaucoup 
d’eftime  & d’amitié  , elle  pourdit  fe  ré- 
foudre à entrer  en  Traité  avec  un  Etat  qui 
ne  demandoit  qu’à  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  tous  fes  voitîns.  Ce  que 
venoient  de  faire  les  Etats  en  faveur  du 
Prince  d’Orangc  , • faifoit  croire  à quel- 
ques-uns que  Guillaume  n’auroit  pas  beau-' 
coup  de  peine  à réüflir  dans  fa  Négociation. 
Leur  efpérancc  étoit  fondée  fur  ce  que 
Charles  aïant  voulu  infinucr  que  l’un  de 
fes  plus  grands  fujets  de  mécontentement , 
contre  les  Provinces -Unies  étoit  le  refus 
qu’elles  faifoient  de  rétablir  fon  Neveu  dans 
toutes  les  Dignitez  de  fes  Ancêtres,  il  ne 
lui  relloit  plus  rien  à délirer  de  ce  côté-là. 
.Mais  c’étoit  bien  mal  raifonner  pour  des 
Polit  iques. Les  véritables  motifs  qui  font  agir 
la  plupart  des  Princes  font  fi  différens  de  ceux 
qu’ils  jugent  à propos  d’étaler  aux  yeux  du 
public  y qu’on  ne  doit  guéres  conter  fur  ces 
derniers.  Un  particulier  pouroit  être  allez 
généreux  & allez  defintérelTé  pour  oublier 
les  injures  qu’il  croiroit  avoir  reçûës  en 
faveur  d’un  de  fes  proches,  pour  lequel  il 
auroit  de  la  confidération  : mais  de  s’ima- 
giner qu’un  Monarque  agifife  de  la  même 
manière , c’efl:  connoître  peu  le  cœur  de  la 
plûpart  des  Princes.  Ce  qui  palïeroit  pour 
une  vertu  héroïque  dans  un  homme  privé, 
eft  regardé  par  eux  comme  une  foiblelïc 
indigne  d’une  belle  âme.  Leur  amitié  ne 
Tom.  IL  N fe 
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fe  règle  que  par  leur  intérêt  réel  ou  appa- 
rent , & ils  laiflfent  volontiers  au  vulgaire 
la  gloire  de  préférer  l’avantage  de  fes  amis 
au  lien.  Ces  Politiques  auroient  mieux  rai- 
fonné  s’ils  eufifent  fondé  leur  efpérance, 
fur  le  mécontentement  que  la  Nation  An- 
gloife  faifoit  paroître  de  la  guerre  que  Sa 
Majefté  Britannique  avoitentreprife  contre 
les  Provinces  Unies,  & fur  la  jaloufie  que 
tous  les  bons  Anglois^voient  des  noiftel- 
Jes  Conquêtes  de  la  France..  Cette  Jalou- 
fie étoit  fi  grande  qu’on  parloit  hautement 
à Londres  contre  les  engagemens  que  la 
Couravoit  pris  avec  Sa  Majefté  Très- Chré- 
tienne. Onyavoitvû  arriver  avec  plaifirlcs 
Minières  que  Leurs  Hautes  Puilfances  y 
avoient  envoïcz  en  même  tems  qu’elles 
av oient  Député  au  Roi  Très-Chrétien.  Le 
Parlement  & le  Peuple  leur  avoient  fait 
toute  forte  de  bon  accueil.  Mais  Charles, 
fans  vouloir  leur  parler,  les  avoit  fait  con- 
duire à Hamptoncourt , foitpour  les  empê- 
cher d’émouvoir  le  peuple  par  leur  préfen- 
ce , foit  pour  ne  donner  au  Roi  Très-Chrê- 
tien  aucun  fujèt  de  fe  défier  de  fa  condui- 
te. Non  content  de  cela  le  Roi  d’Angle- 
terre , eut  foin  d’interdire  à ces  Envoïez 
toutes  les  voïes  de  communication  avec 
ceux  qui  auroient  pû  les  inftruire  des  difpo- 
fitions  préfentes  de  la  Cour.  Afin  de  leur 
faire  encore  mieux  connoître  qu’ils  n’avoient 
rien  à prétendre  de  ce  côté  là  , il  ne  fei- 
gnit point  de  donner  des  marques  publi- 
ques de  fon  indignation  contre  ceux  qu’il 
foupçonnoit  d’avoir  quelque  commerce 
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avec  eux,  jufques-là  qu’il  envoïa  prifonnier  1672. 
à la  Tour  une  perfonne  de  qualité  quis’é-  - 
toit  rendue fufpe&e à eèt égard,  quoiqu’el- 
le  en  fût  tout- à-fait  innocente. 

, Un  traitement  fi  extraordinaire  & fi  inoüi 
envers  des  Mtniftres  publies  eut  de  quoifur- 
prendre  tout  le  monde.  v La  plûpart  des 
Anglois  en  furent  fcandalifez.  Ces  rigueurs 
qu'on  tfxerce  contre  les  Ambaffadeurs  de  Hollan- 
de , dîfoient  les  plus  éclairez  d’entre  eux, 
font  une  preuve  évidente  qu on  ejl fermement  ré « 

J'olu  à la  Cour  d'avoir  des  ménagemens  pour  la 
France  jufques  au  bout.  Et  comme  il  n1  ejl  pas 
Ji  facile  <f  exécuter  ici  ce  deffein , qui  ejl  géné- 
ralement contraire  aux  inclinations  de  toute  la 
Nation  , il  ne  faut  point  chuter  qu'en  les  éloi- 
gnant de  Londres  , on  n'ait  eu  en  vue  d' em- 
pêcher que  les  peuples  ne  foient  plus  particulié- 
rement informez,  desjîncéres  intentions  de  Leurs 
Hautes  Puijfances  , & de  la  facilité  qu'elles 
font  prêtes  d'aporter  à la  Négociation  de  la  Paix. 
■Charles  étoit  bien  informé  qu’on  tenoitces 
. fortes  de  difcoürs.  Cela  lui  faifoit  d’au- 
tant plus  de  peine  qu’il  ne  pouvoit  ignorer 
que  plufieurs  de  fes  Courtifans  étoient  à 
peu  près  dans  la  même  penfée.  S’il  n’eût 
apréhendé  d’aigrir  de  plus  en  plus  l’efprit 
de  fes  fujèts,  il  auroit  peut-être  renvoïéles 
Ambafladeurs  des  Etats  aufli-tôt  qu’ils  fu- 
rent arrivez  en  Angleterre.  Mais  il  crut 
que  leur  fejour  à Hamptoncourt  ne  pour- 
roit  lui  faire  aucun  mal  & qu’au  contrai- 
re cela  lui  ferviroit  à éblouir  le  peuple  , & 
à lui  perfuader  qu’il  ne  demandoit  pas  mieux 
que  d’entrer  en  Traité.  Pour  confirmer 
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1.672.  les  Anglois  dans  une  penféc  qu’il  étoit  de 

Ton  intérêt  qu’ils  euflènt,  les  confidens  de 

Sa  MajeftéBricannique  publioient  que  quoi- 
que les  Minilires  Hollandois  n’euftent  au- 
cun pouvoir  de  conclure  la  paix,  & qu’il 
fût  aifé  de  voir  par  là  qu’en  les  envoVant  les 
^Ltats  ne  s’étoient  propofé  que  d’amufer  la 
.Cour  d’Angleterre,  jufquesà  ce  qu’ils euf- 
fent  reçû  les  fecours  de  leurs  Alliez , cela 
n’cmpêcheroit  pas  Charles  de  faire  plus 
qu’on  ne  pouvoit  attendre  de  lui  , après  la 
connoiftànce  qu’il  avoitdupeudc  penchant 
que  Leurs  Hautes  Puiffances  ont  pour  la 
Paix. 

Ce  difeours  des  confidens  de  Sa  Majefté 
Britannique  ne  tendoit  qu’à  exciter  la  haine 
des  peuples  contre  la  République  des  Pro- 
vinces* Unies  , & à colorer  le  voïage  des 
AmbafTadeurs  extraordinaires , que  le  Roi 
avoit  réfolu  d’envoïer  en  Hollande.  O11 
vouloit  qu’ils  cruflfent  que  Sa  Majefté  ne 
faifoit  cette  démarche  que  par  une  inclina- 
tion particulière  qu’elle  avoit  pour  le  repos 
.de  la  Chrétienté,  & pour  apporter  plus  de 
facilité  à la  Négociation  ; au  lieu  que  ce 
n’étoit  effcâivement  que  pour  prendre  de 
nouvelles  mefures  avec  Sa  Majefté  Très- 
• Chrétienne  , au  fujèt  des  progrès  inefpérez 
de  ce  Monarque  & desjaloulies  qu’ils  pour- 
roient  caufer.  Quoi  qu’il  en  foit,  Charles 
envoïa  aufli-tôt  le  Duc  de  Buckingham, 
& les  Lords  Arlington  & Hallifax  en  Am- 
ballade  auprès  du  Roi  de  France  qui  étoit 
alors  à Zeyft  proche  d’Utrecht  , avec  la 
JPropofition  des  demandes  qu’il  avoit  à fai- 
re. 
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re.  Hallifax  accompagné  de  Gabriel  Sil- 
vius  alla  trouver  le  Roi  de  France  en  droi- 
ture , mais  Buckingham  & Arlington  eu- 
rent ordre  de  palier  par  la  Haïe  où  ils  fu- 
rent magnifiquement  reçûs  , le  quatrième 
de  Juillet.  Après  quelques  conférences 
avec  les  Députez  des  Etats  , aufqucls  ils 
donnèrent  de  très  bonnes  paroles,  ils  allè- 
rent trouver  le  Prince  d’Orangc  au  Camp 
de  Bodegrave.  Ils  proteftérent  à Son  Al- 
tefife  , comme  ils  avoient  fait  la  veille  aux 
Députez  des  Etats , que  ce  n’avoit  jamais 
été  l’intention  du  Roi  leur  Maître  d’exter- 
miner la  République  des  Provinccs-Unies, 
ou  de  la  faire  tomber  fous  robéïllance  des 
François  ; Qu’ils  favoient  aufïi  que  ce  n’é- 
toit  pas  le  deffeindu  Roi  Très-Chrétien  de 
la  fubjuguer  tout- à-fait,  mais  de  l’humilier 
un  peu.  Ils  aflfurérent  encore  le  Prince  qu’on 
étoit  tout  porté  , en  Angleterre , pour  les 
intérêts  de  la  Hollande  , & fort  allarmez, 
des  prodigieux  fuccès  de  la  France.  Ces 
Miniftres  prirent  congé  de  Son  Altcfïè  le 
fixiéme  du  mois  pour  fe  rendre  auprès  du 
Roi  de  France,  avec  promefife  d’cmploïer 
tous  leurs  bons  offices  auprès  de  Sa  Maje- 
flé  Très-Chrétienne  , pour  la  porter  à ac- 
corder aux  Etats  des  conditions  juftes&rai- 
fonnables. 

Soit  que  ces  Ambafifadeurs  n’eulTent  au- 
cun defifein  de  tenir  leur  promefife  dans  le 
teins  même  qu’ils  la  faifoient , foit  qu’ils 
ne  fufifent  pas  encore  informez  des  inliruc- 
tions  qu’avoient,  Hallifax&  Silvius,  ils  ne 
furent  pas  plutôt  arrivez  à Zeyfl;  qu’ils  ou- 
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i6ji.  bliérent  tout  ce  qu’ils  aroient  promis  aux 
■ . ■ — ; Etats  & au  Prince  d’Orange  , & ne  longè- 

rent plus  qu’à  renouveller  le  Traité  qui 
avoit  été  conclu  entre  les  deux  Couronnes 
contre  la  Hollande.  Le  Roi  leur  Maître 
avoit  dépendant  fait  remettre  fa  flote  en  Mer, 
dans  l’intention  de  faire  quelque  décente 
fur  les  côtes  de  la  Province  de  Hollan- 
de. Celle  des  Etats  s’étoit  trouvée  rédui- 
tes à de  grandes  extrémité!  , depuis  la  ba- 
taille de  Soult!-bay  par  la  grande  difétte 
des  Poudres  & des  autres  Munitions.  Il 
avoit  falu  diminuer  l’Armée  Navale  de 
près  de  la  moitié  pour  s’oppofer  fur  terre 
aux  progrès  des  François.  De  Ruiter  avoit 
reçû  ordre  d’éviter  le  Combat  avec  les  An- 
glois  & de  tâcher  feulement  d’empêcher 

Ïu’ils  ne  fiflTent  décente  fur  les  côtes  de  la 
République.  Mais  il  y a apparence  que 
toute  la  prévoïance  & la  conduite  de  ce  brave 
Amiral  n’auroient  pas  été  capables  de  dé- 
tourner ce  dangéreux  coup , fi  les  ennemis 
* VütK;  n’en  euflfent  été  empêche!  par  un  * Reflux  ex- 
Vermerde  traordinaire  qui  dura  pendant  dou!e  heu- 
E*rt>p*.  res  . événement  dont  les  gens  de  Mer  fu- 
rent tellement  furpris  qu’ils  en  parlèrent 
comme  d’une  choie  furnaturelle  & tout- 
à-fait  miraculeufe.  Cèt  efpéce  de  prodige 
fut  regardé  comme  une  des  plus  fcnfibles 
marques  de  la  proteéh'on  de  Dieu  quicom- 
mençoit  à fe  déclarer  en  faveur  des  Etats. 
Quoi  qu’il  en  foit,  que  cc  Reflux  ait  étéef- 
fe&ivement  un  miracle  , ou  comme  il  eft 
plusvrai-femblable,  queç’ait  été  un  de  ces 
accidens  qui  ne  nous  paroiflènrmiraculeux 
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que  parce  qu’ils  arrivent  rarement  , & que  1671. 
nous  en  ignorons  la  caufe  , toujours  eft-il  _ 
certain  qu  il  ne  pouvoit  arriver  dans  un 
tems  plus  favorable  pour  les  habitans  des 
Provinces-Unies , puifque  fa  durée  aïant  faît 
perdre  aux  ennemis  l’occafion  de  faire  leur 
décente,  ils  fe  virent  contrains  d’abandon- 
ner leur  projet  ou  d’en  différer  l’éxécution. 

Pour  comble  de  malheur  pour  eux , ce  reflux 
fut  fuivi  d’une  violente  tempête,  qui  ache- 
vant de  déconcerter  leurs  deffcins,  contrai- 
gnit leur  Flote  de  s’éloigner  avec  éfroi  de 
la  côte  où  elle  avoit  prétendu  aborder , apres 
avoir  perdu  trois  de  leurs  V aifïèaux  de  guer- 
re & quelques  Navires  chargez  de  provi- 
fions,  qui  furent  engloutis  par  les  flots.  Mais 
comme  les  Etats  ne  furent  pas  fi-tôt  infor- 
mez de  l’accident  arrivé  à la  Flote  ennemie, 
SonAlteffe  qui  veilloit  atout  avec  une  pru- 
dence qui  furpafïoit  fon  âge,  envoïa  de  la 
Cavalerie  furies  côtes  dans  la  crainte  qu’el- 
le ne  tentât  encore  une  décente. 

Quoi  que  les  Ambaffadeurs  d’Angleter- 
re enflent  oublié,  comme  nous  venons  de 
le  dire  , tout  ce  qu’ils  avoient  promis  aux 
Etats  & à Son  xMtefTe  , leur  arrivée  à la 
Cour  de  Sa  Majellé  Très-Chrêticnnc  ne 
laifla  pas  de  produire  un  très  bon  effet  en 
faveur  de  la  Rcpubiquc,  puifque  parleurs  - 
remontrances  ils  obligèrent  Loüis  à quiter 
le  voiflnage  de  la  Hollande, après  avoir  aban- 
donné quelques  places  de  cette  Province 
dont  il  s’étoit  déjà  emparé.  Ce  ne  fut  pas 
fans  répugnance  que  le  Roi  Très  Chrétien 
fc  réfolut  à donner  cette  fatisfa&ion  à Sa  • 
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672.  Mnjefté  Britannique.  Il  n’étoit  pas  plûtôt 
-,  arrivé  à Zeyft  qu’il  avoit  tenu  plulîcurs 
confeils  pour  délibérer  des  moïens  de  fou- 
inettre  à fa  domination  une  Province  qu’il 
rtgardoit  comme  la  Couronne  de  fes  tra- 
vaux, & dont  lesricheffes  lembloicntinfpi- 
;rer  une  nouvelle  ardeur  à fes  Soldats.  Dès 
la  première  conférence  qu’eurent  les  Mi- 
. niftres  de  Leurs  Hautes  Puiffances  avec  le 
Marquis  de  Louvois,  Loiiis  s’étoit  bien  aper- 
çû , que  le  dclfein  des  Etats  étoit  de  traîner  la 
Négociation  en  longueur  afin  de  donner  le 
temsaux  Anglois  de  réfléchir  fur  le  péril  qui 
lesmcnaçcoit  ,.-fi  la  Hollande  étoit  une  fois 
entre  les  mains  des  François.  Aufiî  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  n’auroit  pas  attendu  le  re- 
tour de  Moniteur  dcGroot,  &auroit  infail- 
liblement pénétré  dans  le  cœur  de  la  Hollan- 
de, s’il  n’en  eûtété  empêche  par  la vûë  de 
l’inondation  générale  du  Pais.  Celane  le  fit 
pourtant  pas  renoncer  tout  à-fait  à une  entre- 
prife  dont  il  efpéroit  tirer  un  très  grand  avan- 
tage pour  l’avancement  de  fes  vafles  projets. 
Il  fit  fonder  qudques-uns  des  Magiftrats 
& des  Principaux  habitans  de  la  Province 
d’Utrecht  , pour  favoir  d’eux  s’il  pouvoir 
entreprendre  cette  expédition  , fans  expo- 
ler  fon  Armée  à un  danger  manifefte.  Soit 
que  ceux  qu’on  confulta  eufifent  déjà  con- 
traéle'  rhumeur.de  la  Nation  Françoife 
accoûtumée  à flater  toutes  les  pallions  de 
fon  Monarque  & à ne  lui  dire  que  ce  qui 
peut  lui  faire  plaifir,  foit  qu’ils  fouhaitaf- 
icnt  de  voir  bicn-tôtla  Hollande  au  même 
» éiat  où  ils  étoient  eux  mêmes  réduits  , il 
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s’en  trouva  quelques-uns  qui  affûtèrent  les 
François  qu’ils  ne  trouveroient  pas  dans' 
cette  expédition  autant  de  difficultez  qu’ils 
fe  Pirnaginoient.  D’autres  mieux,  inten- 
tionnel ou  plus  craintifs  prièrent  qu’on  les 
difpenfât  de  dire  leur  avis.  Nous  ne  pou- 
vons , difoient  - ils  , vous  donner  de  confeil , 
fur  une  affaire  Ji  importante  , qui  ne  nous  fait 
defavantageux  dans  la  fuite , de  quelque  ma- 
nière que  les  chojes  tournent.  Si  nous  vous  di- 
fons  que  vous  pouvez  entrer  en  Hollande , fans 
que  vous  diez  rien  a craindre  ni  des  eaux , 
ni  de  la  rejïjlance  des  Peuples , if  que  quelque 
malheur  vous  arrive  , vous  ne  manquerez  pas 
de  vous  en  prendre  à nous  , if  de  croire  que 
nous  avons  eu  deffein  de  vous  faire  périr.  Que 
fi  au  contraire , nous  tâchons  à vous  détourner  de 
cette  entreprife  en  vous  mettant  devant  les  yeux 
les  difficultez  if  les  dangers  qu'il  vous  faudra 
furmonter  , if  qu' après  cela  vous  vous  imagi- 
niez qu'on  vous  a mal  confeillez  » n'avons  nous 
pas  tout  à craindre  de  vôtre  reffentiment. 

La  différence  defentimens  de  ccuxd’U- 
trecht , qui  avoient  été  confultez  fur  cette 
expédition  , tenoit  encore  les  François  en 
fufpens  lors  qu’ils  aprirent  l’arrivée  des  Mi- 
nières d’Angleterre.  Le  Duc  de  Monmouth 
fe  mit  à leur  tête  , lorfqu’rls  parurent  à la 
Cour  du  Roi  Très  Chrétien.-  Après. avoir 
eu  leur  première  Audience  publique,  dans 
laquelle  ils  complimentèrent  SaMajeftéfur 
laNailfance  de  fon  fils  Mr. le  Duc* d’An- 
jou , & fur  les  grands  progrès  de  fes  armes , 
ils  en  demandèrent  une  particulière  qui  leur 
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1671.  fut  accordée.  Ce  fut  alors  qu?ils  repré fen- 
1.  ■ ■ — térent  à Loüis  en  des  termes  très  forts  que 
les  conditions  du  Traité  entre  les  deux  Cou- 
ronnes aïant  été  ponétuellemcnt  éxécutécs 
du  côté  de  Sa  Majeflé  Britannique,  ilétoit 
tems  que  le  Roi  Très-Chrétien  fatisfit  aux 
engagemens  dans  lefquels  il  étoit  entré  avec 
leur  Maître.  Vôtre  Majeflé , difoient  ces 
Minières  , devait  fe  contenter  d'avoir  étendu 
fes  Conquêtes  jufque s aux  Frontières  de  la  Hol- 
lande ; il  n'y  avait  rien  en  cela  qui  pût  caufer 
de  l' ombragé  à la  Cour  d' Angleterre.  Mais  en 
vous  emparant  de  trois  places  dans  cette  Provin- 
ce vôtre  Majeflé  à donne  lieu  de  croire  quelle  pen- 
fe  plus  à fes  intérêts  qu'à  ceux  J! un  Monar- 
, que  dont  l'alliance  né  doit  pas  vous  être  indif- 
férente. Pour  éfacer  les  foupfons  qu'on  a con - 
* fûs  , Vôtre  Majeflé  ne  peut  mieux  faire  que 
dé  abandonner  ces  trois  Villes , C5*  de  faire  mar- 
cher fes  Troupes  dit  côté  de  la  Zélande , afin  de 
V attaquer  par  Terre  pendant  que  ms  F lot  es 
V attaqueront  par  Mer.  C'efl  ce  que  vous  avez, 
promis  à Sa  Majeflé  Britannique  , & il  ne 
vous  refle  aucun  autre  moien  de  la  fatisfaire. 
Que  fi  vous  différez,  à nous  accorder  ce  que  nous 
• Vous  demandons  , le  Roi  nôtre  Maître  ne  fe 
croira  pas  obligé , à l'obfervation  d'un  Traité 
que  Vôtre  Majeflé  ne  fe  met  pas  en  peine  d'ob- 
J'erver.  Il  efl  de  vôtre  intérêt  de  donner  cette 
fatisfiéîion  a Sa  Majeflé  Britannique  avant 
qu'elle  foit  informée  de  toutes  les  mejures  que 
vous  avez,  prifes  pour  vous  rendre  maître  de 
la  Hollande  . Êff  des  propojitions  que  vos  Mi- 
niflres  ont  faites  à ceux  des  Etats.  Le  Roi 
nôtre  Maître  pourr oit-il  apprendre  fans  chagrin 
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& fans  reffentiment  , que  durant  cette  Ne'go-  l6yi. 
dation  & dans  les  conditions  qu'on  a offertes  à 
Leurs  Hautes  Puiffances , on  n'ait  non  plus  par- 
le’ de  fes  intérêts , que  s'il  n avoit  point  départ 
à cette  guerre  & qu'il  en  fût  un  Jimple  fpeéla- 
teur.  L otre  Majefté  peut-elle  penjer  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  fe  croie  obligé  d'en- 
tretenir le  Traité,  lors  qu'il  /aura,  que  dès  le 
commencement  de  cette  Négociation , Monjieur 
de  Groot  aiant  demandé  à vos  Minijlres  ce 
qu'ils  croioient  que  l' Angleterre  prétendroit  de 
Leurs  Hautes  Puiffances , ces  Mtnijlres  au  lieu 
de  fttpuler  quelques  avantages  confidérables  pour 
cette  Couronne , lui  répondirent  que  lors  que  les 
Etats  auraient  couclu  leur  Traité avec  la  Fran- 
ce , ils  pouroient  après  cela  avifer  aux  moient 
d'accorder  avec  Sa  Majejlé  Britannique , de 
la  manière  qu'ils  le  juger  oient  eux  mêmes  à pro- 
pos , fans  que  le  Rot  Très-Chrétien  y trouvât 
à redire  ; /’  Alliance  qu'il  avait  contrariée  avec 
V Angleterre  ne  l'engageant  point  à Jlipuler  au - 
cun  avantage  pour  cette  Couronne  , qui  pou - 
voit  elle  même  prendre  foin  de  fes  propres  intérêts. 

Loiiis  furprïs  de  voir  les  Ambafiadeurs 
d’Angleterre  (i  bien  inftruits  d’une  particu- 
larité qui  ne  lui  faifoit  guércs  d’honneur, 

& qu’il  auroit  bien  roula  tenir  fecrette, 
leur  répondit  en  peu  de  mots , Qu’ils  écoient 
mal  informer  de  ce  qui  s’étoit  paifé  entre 
Moniteur  de  Groot  & fes  Minières  ; Que 
fa  gloire  ne  lui  permettoit  pas  de  tenir  une 
conduite  qui  put  donner  quelque  fujèt  lé- 
gitime à Sa  Majefté  Britannique  de  foup- 
çonner  la  droiture  de  fes  intentions  ; Que 
dans  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufques  ici  , il 
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avoit  eu  uniquement  en  vûë  l’agrandifle- 
ment  & l’avantage  des  deux  Couronnes, 
& qu’il  ne  fe  propoferoit  jamais  d’autre 
but.  Qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  lui  d’accep- 
ter les  offres  que  lesHollandois  lui  avoient 
faites.'»  & que  s’il  l’eût  voulu  faire,  fans 
en  donner  auparavant  avis  à Sa  Majcfté 
Britannique,  il  y auroit  déjà  long-teins 
qu’il  auroit  conclu  fon  Traité  avec  eux. 

Ces  belles  paroles  du  RoiTrès-Chrêtien 
ne  fatisfirent  point  les  Miniftres  d’Angle- 
terre. Ils  firent  de  nouvelles  inftances  & 
obtinren  enfin  ce  qu’on  ne  pouvoit  leur 
.xciufer,  fins  les  confirmer  dans  les  foup- 
çons  qu’ils  avoient  conçûs  de  la  mauvaife 
foi  de  la  France.  Quelque  paflion  qu’eût 
Louis  de  fe  voir  maître  de  la  Hollande,  il  fut 
bientôt  contraint  d’abandonner  les  Places 
dont  il  s’étoit  déjà  emparé  dans  cette  Pro- 
vince & de  faire  prendre  à fon  Armée  la 
route  du  Brabant.  Ce  qui  acheva  de  dé- 
terminer Sa  Majefté  Très  Chrétienne  à 
donner  cette  fatisfadion  à Charles,  fut  la 
nouvelle  que  reçûrent  les  Miniftres  de  Fran- 
ce de  la  réfolution  que  les  Etats  de  Zélan- 
de avoient  prife  depuis  quelques  jours,  de 
fc  mettre  fous  la  protedion  de  l’Angleter- 
re , pour  affurer  au  moins  leur  Religion , 
lï  la  Hollande  venoit  à tomber  fous  la  do- 
mination des  François.  On  ne  doutoit 
point  à la  Cour  du  Roi  Très-Chrétien  que 
la  Flote  des  Etats  qui  étoit  dans  les  Ha- 
vres de  Zélande  ne  fît  la  même  chofe,  & 
Louis  apréhendoit  avec  railon  que  les  An- 
gl  ois  avec  ce  nouveau  renfort  n’abîmailènt 
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,1a  Flote  Françoife  qui  s’étoit  jointe  à la  167^ 
leur,  ou  ne  la  retinlfent,  & qu’enfuite  ils  — — — ■ 
ne  ravageaflènt  les  Côtes  de  France  & n’y 
fiiïent  des  décentes,  s’ils  voïoient  qu’on 
violât  le  Traité  fait  avec  eux.  SaMajeftc 
Très-Chrétienne  avoit  d’autant  plus  lieu 
d’apréhender  ce  malheur , qu’elle  aprit  pref- 
quecn  inêmetems*  que  les  Efpagnols , qui 
jufques-là  avoient  demeuré  dans  une  efpé- 
ce  de  Neutralité,  s’étant  contentez  de  don- 
ner quelques  Troupes  aux  Etats  en  vertu 
de  l’Alliance  défenfivc  qu’ils  avoient  avec 
eux,  leur  offroicnt  de  fc  déclarer,  & leur 
faifoient  efpércr  que  plufieurs  autres  Prin- 
ces époufcroient  leur  querelle.  Cela  joint 
aux  mouvemens  qui  fe  faifoient  dans  î’Em- 
pire  en  faveur  de  la  République,  n’étoit 
que  trop  fuffifant  pour  engager  Sa  Majefté 
Très-Chrê.ienne  à mettre  tout  en  ufage, 
pour  n’avoir  rien  à craindre  du  côté  de 
l’Angleterre,  dont  le  fecours  lui  étoit  ab- 
folument  néceflaire  dans  une  conjonéture 
11  embarraflante. 

Sa  Majefté  Très- Chrétienne  étant  donc 
obligée  de  renoncer  à la  Conquête  de  la 
Hollande  , plûtôt  par  la  crainte  de  s’at- 
tirer le  Roi  d’Angleterre  fur  les  bras , 
que  par  aucun  fcrupule  qu’elle  eût  de  man- 
quer aux  engagemens  qu’elle  avoit  pris 
avec  ce  Monarque  , quita  la  Province 
d’Utrecht  & fe  rendit  le  16.  de  Juillet  à 
Boxtcl  qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  Boile- 
duc.  Monfieur  de  Gent  qui  avoit  eu  or- 
dre de  refter  à la  Cour  de  ce  Prince,  &les 
Atnballadeurs  Anglois  lefuivirent,  lepre- 
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' 1672.  micr  pour  favoir  s’il  n’y  auroit  point  moien 
———  d’obtenir  des  conditions  plus  avantageufes 
que  celles  qui  avoient  été  propofées  aux 
Etats  par  les  Minières  de  France  ; & les 
autres  pour  prendre  de  nouvelles  liaifons 
avec  la  France.  Ce  fut-là  effectivement 
que  les  deux  Couronnes  renouvellérent 
leur  Traité  du  douzième  de  Février  , & 
que  les  deux  Rois  propoférent  les  condi- 
tions fous  lefquelles  ils  vouloient  bien  ac- 
corder la  Paix  à Leurs  Hautes  Puiffanccs. 
Par  le  premier  Article  du  Traité  ils  s’en- 
gageoient  de  nouveau  à n’écouter  aucunes 
propofitions  de  Paix , fans  fe  les  commu- 
niquej;  réciproquement  l’un  à l’autre,  ni 
accepter  aucune  des  offres  qui  pourroient 
leur  être  faites  à part , ni  recevoir  les  fa- 
tisfaâions  qu’on  voudroit  donner  à l’un, 

, • que  l’autre  ne  fût  content  de  ce  qui  lui  au- 
roit été  offert. 

Après  la  conclufion  de  ce  Traité  folen- 
nel  qui  devoit  durer  trois  ans,  les  Mini- 
ères des  deux  Rois  mirent  par  écrit  les 
conditions  que  leurs  Maîtres  éxigeoient 
des  Etats  Généraux  pour  leur  faire  acheter 
la  Paix.  Celui  de  France  demandoit  î.un 
Traité  de  Commerce , dans  lequel  il  fc  feroit 
un  Reglement  entre  les  Compagnies  Orien- 
tales & Occidentales  de  France  & des  Provin- 
ces-Unies.  2..  L’exercice  public  delà  Reli- 
gionCatholique  dans  tous  les  lieux  de  l’obéïf- 
fance  des  Etats.  3.  La  cefîion  de  ce  que  les 
Etats  poffêdoient  en  Brabant  & en  Flandres , 
hors  l’Eclufe  & l’lledeCadfant;qu’on  lui  cé- 
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dâtNimégue,  Knodfembourg,  le  Fort  de 
Schenk,  la  Gueldre  d’outre-Rhin,  Boni' 
mel  , Voorn,  Saint  André,  Louveftein, 
Grevecœur,  Grave,  la  Comté  de  Meurs, 
& les  Places  que  Sa  Majefté  auroit  con- 
quifes  dans  l’Empire,  en  échange  des  trois 
Provinces  conquifes  qu’elle  vouloit  bien 
leur  rendre,  fur  la  prière  qu’ils  luiavoient 
faite  de  laififer  les  fept  Provinces  dans  lêur 
première  Union.  Loüis  vouloit  encore 
obliger  les  Etats  à rendre  au  Prince  d’Ooft- 
Frife  les  Places  qu’ils  occupoient  dans  Ton 
Pais  ; aux  Chevaliers  de  Malthe  les  ancien- 
nes Commanderies  ; au  Comte  de  Benthcm, 
fes  enfans,  que  leur  mere  avoit  retenus  à 
la  Haye  fous  leur  protedion.  Sa  Majefté 
Très  Chrétienne  demandoit  encore  à Leurs 
Hautes  PuifTances  vingt  millions  pour  les 
fraix  de  la  guerre  ; & une  Médaille  d’or 
pefant  un  marc  qu’ils  enverroient  tous  les 
ans,  comme  un  Tribut  par  un  Ambafla- 
deur  Extraordinaire , fur  le  revers  de  la- 
quelle ils  marqueroient  leur  rcconnoiflan- 
ce  pour  la  Paix  qu’il  vouloit  leur  donner  ; 
& avouëroient  qu’ils  tenoient  de  Sa  Ma- 
jefté la  conlèrvation  de  la  Liberté  que  fes 
Prédecefïèurs  leur  avoient  procurée.  Que 
fi  l’échange  que  Loüis  leur  propofoit  ne 
leur  agréoit  pas,  il  retiendroit  toutes  fes 
Conquêtes  ; & que  pour  la  fureté  de  ces 
Conquêtes  les  Etats  lui  cederoient  la  Ville 
de  Maftricht,  les  Places  d’Outre-Meufe , 
la  Mairie  de  Bofleduc  & le  Fort  dcCreve- 
cœur. 

Quoi  que  ces  demandes  du  Roi  Très- - 
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Chrétien  fufTent  tout-à-fait  exhorbitantes, 
l6l72-  elles  parurent  encore  plus  raifonnables  que 
^ celles  de  Charles  II  demandoit  entre  an- 
tres chofes  le  Salut  du  Pavillon  fans  aucu- 
ne exception  ; un  million  de  livres  fterling 
pour  rembourfer  les  fraix  de  la  guerre,,  oc 
dix  mille  livres  fterling  tous  les  ans  pour 
le  droit  de  la  Pêche  fur  les  Côtes  d’An- 
gleterre, d’Ecoflfe  & d’Irlande  ; la  Souve- 
raineté de  ce  qui  refteroit  des  Provinces- 
Unies  pour  le  Prince  d’Orange,  fon  Ne- 
veu , ou  du  moins  la  fucccffion  héréditai- 
re & inaliénable  des  Charges  de  Stathou- 
der,  de  Capitaine  Général  & d’ Amiral  à 
fes  Décendans  ; la  participation  de  tout 
leur  Commerce  dans  les  Indes  ; la  Ville 
de  l’Eclufe  en  Flandres,  avec  les  Iles  de 
Cadfant,  de  Walcheren,  de  Goerée  & de 
Voorne  : & il  proteftoit  de  nullité  de  Paix 
ou  de  Trêve,  fi  le  Roi  Très- Chrétien  n’é- 
toit  entièrement  fatisfait  d’eux» 

Les  Minières  des  deux  Rois  aïant  mis 
ces  demandes  par  écrit,  les  envoïérent  à 
Son  Alteflfe  Monfieur  le  Prince  d’Orange 
qu’ils  favoient  avoir  plein-pouvoir  de  Leurs 
Hautes  Puifïances  de  traiter  & conclure 
avec  l’Angleterre.  Ils  prioient  en  même 
tems  Son  AltefTe  de  leur  faire  réponfe  dans 
l’efpace  de  dix  jours,  foit  que  les  Etats  ju- 
geaflent  à propos  d’accepter  les  conditions, 
foit  qu’ils  les  refufaflfent.  Le  Prince  ne  les 
eut  pas  plutôt  reçues  qu’il  les  porta  àl’Af- 
femblée  de  Leurs  Hautes  Puififances , qui 
ne  pûrent  s’empêcher  de  croire  qu’elles 
n’av  oient  été  propofées  que  pour,  être  rc- 
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tufces,  afin  d’avoir  un  prétexte  de  conti-  1672. 
nuer  la  guerre  & d’envahir  le  refte  des  Pro-  ■■■  ■ — — 
vinces-Unie?.  La  plupart  des  Députez  fe 
récrioient  principalement  fur  les  demandes 
des  Anglois.  Qu’ont- ils  exécuté  de  confidé - 
rable  depuis  la  déclaration  de  guerre , difoient 
ces  Meilleurs,  pour  porter  leurs  prétentions 
fi  haut.  Qu' auraient  ils  prétendu  s'ils  euffent 
remporté  quelque  avantage  confidérable  fur 
nous , puis  que  quoi  qu'ils  aient  toûjours  eu 
du  defjous  , ils  ne  laijfent  pas  d'éxiger  des 
chofes  fi  déraifonnables.  Ces  demandes  font 
bien  différentes  de  celles  dont  Buckingham  if 
Arlington  nous  ont  fait  l'ouverture , il  y a fort 
peu  de  jours.  Que  veut  dire  ce  changement 
de  langage.  Les  Minifires  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique n'ont-ils  eu  deffein  que  de  nous  amu- 
Jer  pur  leurs  belles  promeffes , jufqu'à  ce  qu'ils 
fe  fuffent  affurez,  des  deffeins  de  Louis , if  prù 
avec  ce  Monarque  de  nouvelles  mefures  qui 
puffent  diffiper  les  foupçons  que  leur  Maître 
avoit  conçûs  de  fa  conduite.  Il  vaut  mieux 
tout  rifqucr  que  de  nous  foumettre  à des  condi- 
tions Ji  honteufes.  Elles  ne  Jont  fondées  que 
fur  la  perfuajion  que  nos  ennemis  veulent  que 
nous  aïons  quen  refufant  de  les  accepter  nous 
expofons  la  République  à une  ruine  inévitable. 

Il  s'enfuit  donc  qu'en  voulant  nous  porter  à 
accepter  la  Paix  par  ce  motif , on  s'imagine 
que  ces  conditions  quelques  rudes  qu' ejtésf lient 
nous  doivent  être  encore  plut  fuppo/tables  que 
la  ruine  entière  dont  nôtre  Etat  Je  trouve  me- 
nacé. Mais  au  contraire , on  peut  'dire  avec- 
beaucoup  de  raifon  qu'il  [croit  plus  doux  if  plus 
avantageux , Pour  tout  le  Pais  if  pour  les 
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Habitans  que  cette  Paix  laifferoit  fous  le  Gou - 
■ vernement  de  Leurs  Hautes  Puiffances  , de 
pajjèr  fous  la  domination  d'un  grand  Roi , de 
jprlir  de  fa  proteâion , & -d'être  en  repos  à 
l'ombre  de  fes  foins  que  d'être  opprimez,  fous  le 
nom  de  ‘Traité  de  Navigation  & de  Commer- 
ce } qui  difpoferoit  des  Indes  félon  l'apetit  de 
deux  Monarques  qui  ont  enfemble  confpiré  nô- 
tre perte.  En  effet , ce  feroit  plütôt  languir 
que  vivre , & nôtre  condition  deviendroit  beau- 
coup pire  que  celle  de  tous  les  Peuples  voijins , 

Jt  nous  laijjions  ainji  fapper  les  fondemens  fur 
lejquels  ejl  apuièe  toute  nôtre  refjource.  Nos 
Villes  Çj?  nos  Campagnes  fe  verroient  bien  tôt 
abandonnées  de  tous  ceux  qui  ne  fe  Joutiennent 
que  par  le  Négoce , lefquels  iroient  fans  doute 
s'établir  en  d'autres  endroits  dit  ils  pourraient 
faire  leurs  affaires  plus  avantageufement  & 
plus  tranquilement  que  fous  la  domination  de 
Leurs  Hautes  Puiffances.  Ajoütez  à cela  que 
l'obligation  qu'on  veut  nous  impofer  de  païer 
trente  millions  de  livres  ejl  d'autant  plus  oné- 
reufe , que  cette  fomme  furpaffe  peut-être  tout 
l'argent  comptant  qui  ejl  dans  l'Etat.  Mais 
ce  n'ejl  pas  encore  là  tout.  Conji  dirons  un  peu 
la  manière  injurieufe  avec  laquelle  on  nous 
traite  en  ce  point , auffi-bien  qu'à  tous  autres 
égards.  Peut-on  s'imaginer  des  conditions  plus 
dures  & accompagnées  de  plus  d' ignominie  que 
de  voir  des  gens  qui  après  avoir  été  pillez,  & 
ruinez  par  la  guerre  quon  leur  efl  venu  por- 
ter dans  le  fera , fer  oient  encore  obligez  de  ré- 
compenfer  ceux  qui  leur  auraient  fait  ce  cruel 
traitement  de  les  enrichir  de  tout  ce  qui  leur 
rejle  de  bien , pour  demeurer  eux-mêmes  dans 
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la  pauvreté , cfJ3  par  conféquent  expo  fez  Jans 

défenfc  aux  coups  de  ceux  qui  les  auroient  mis 

en  cèt  état , & qui  achever  oient  de  les  opri^ 
mer  dès  quil  leur  en  prendroit  envie.  Outre 
ces  deux  conditions  on  peut  aifément  concevoir 
combien  il  fer  oit  dangereux  pour  les  Etats  de 
fe  laijjcr  dépouiller  du  droit  de  difpofer  des  e'xer- 
cices  de  Religion  CS"  de  confentir  par  un  Trai- 
té de  Paix  à un  libre  & public  exercice  de  la 
Religion  Romaine , par  la  Jlipulation  d'un 
puiffant  Roi  voifin , puis  qu'on  aurait  dans  la 
République  un  Parti  vif  & puiffant , qui  ap 
puié  de  la  protection  de  ce  Roi  & animé  par 
it  zélé  aveugle  des  Ecclefiafliques , ferait  tou- 
jours prêt  à mettre  l'Etat  en  combujlion  dès 
qu  il  plairait  à ce  même  Prince  de  l'ordonner. 

De  plus , F Angleterre  pojfédant  les  Iles  de  Cad- 
zant  la  Ville  de  l'Eclufe,  Walcheren,  Goe- 
rée  & Voorne , & par  conféquent  tous  les  Ports 
de  la  Meufe  & de.  l'Efcaut , il  ejl  aifé  de  voir 
que  tous  ceux  qui  n'ont  de  Commerce  & de 
Navigation  que  par  ces  endroits-là , Jeroient 
abfolument  à la  difpojition  des  Anglais.  Qu'au- 
cun de  ces  Négocians  ne  penferoit  feulement  à 
demeurer  dans  les  Villes  Jituées  plus  avant  pour 
y continuer  leur  Commerce , ou  que  du  moins 
ceux-là  n'y  pourraient  pas  fubjifler , de  qui  les  • 
Marchands}  es  devroient  être  chargées  & em- 
barquées aux  Ports  d'une  Domination  étran- 
gère , à laquelle  par  ce  moien  ils  Je  trouve- 
raient afjujettis.  Ajoutez  à cela  qu'en  cédant 
à Sa  Majejlé  Très-Chrétienne  les  Villes  de  Ma - 
Jlricbt  & de  Grave , le  Fort  de  Scbenck  & les . 
autres  Places  qui  font  fur  le  Rhin , dans  lef- 
qnclles  heurs  Hautes  Pmjfances  ont  eu  leurs 
. • : Gar- 


Digitized  by  Googl 


- -?v  • 


308  H I S T O I R E 

1672.  Garni  font , pour  ne  point  parler  de  Nuit,  de 
— » Keiferswaart  & de  tout  le  rejle  que  les 

artifices  de  la  France  fp auront  enlever  à l’E- 
le Sieur  de  Cologne , cette  Couronne  auroit  en- 
tre fes  mains  la  dijpofition  entière  du  Rhin  & 
de  la  Meufe.  Outre  cela  la  France  étant  en- . 
core  Maîtrejfe  de  toutes  les  Villes  & des  Pais 
que  les  Etats  ont  dans  le  Brabant , & aiant 
par  la  pojjejfion  du  Betau  & de  l'Ile  de  Bom- 
mcl  un  libre  pajfage  à toutes  les  Rivières  de 
L.  H.  P.  aujfi-bien  qu'à  celles  des  Pais-Bas 
Efpagnols  qui  demeureraient  cxpofez,  à un  dan- 
ger évident , il  n'y  auroit  rien  au  monde  de 
plus  déplorable  que  nôtre  condition.  Enfin , 
concluoient  ces  Politiques,  fur  le  fié  qu'on 
s'ejl  mis  en  déclarant  la  guerre  à Leurs  Hau- 
tes P ui [fane es , & en  voulant  leur  preferire 
une  Paix  à fon  gré , on  n'a  eu , ni  on  n'a  au- 
cun égard  à l'équité , ni  à la  raifon , ni  à au- 
cun des  autres  fondemens  fur  lefquels  doivent 
être  apuiez,  le  repos  des  Peuples  & la  Paix 
entre  les  Etats  depuis  le  plus  petit  jufques  au 
plus  grand  y & on  n'q  bâti  que  fur  le  droit  du 
plus  fort.  Or  ce  droit  demeurant  du  côté  de  la 
France  & de  l'Angleterre  après  la  conclufion 
d'une  Paix  qui  auroit  augmenté  les  forces  de 
ces  deux  Couronnes  & diminué  celles  de  nôtre 
Etat , bien  plus  encore  qu'avant  la  guerre , il 
ejl  certain  qu'il  n'y  auroit  plus  aucune  fureté 
pour  Leurs  Hautes  Puijfances , puis  qu'elles 
n' auraient  aucuns  garands  qui  pujfent  leur  ré- 
pondre que  la  Paix  feroit  mieux  entretenue 
qu'elle  ne  l'a  été  jufques  ici . 

Quelques  folides  que  fuflènt  cesraifons, 
elles  ne  fatisfaifoient  pas  également  tout  le 
- mon* 
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monde.  Il  fe  trouvoit  des  pcrfonnes  qui  1671. 

fouhaitoient  qu’on  fit  la  Paix  à quelque  prix - 

que  ce  fût,  parce  que  le  renouvellement 
du  Traité  entre  les  deux  Couronnes  leur 
faifoit  apréhender  de  perdre  enpeudetems 
tout  ce  qui  leur  reftoit.  A ce  motif  de 
crainte  qui  leur  paroifioit  allez  bien  fon- 
dé, s’en  joignoit  encore  un  autre  qui  ne 
leur  tenoit  pas  moins  au  cœur.  Quoi 
que  le  Prince  d’Orange  fût  déjà  Stat- 
houder,  ils  efpéroient  que  la  Paix  venant 
à fe  faire,  fans  retardement,  Son  Altcfïc 
n’auroit  pas  le  loifir  d’augmenter  le  nom- 
bre de  fes  Créatures,  au  lieu  que  la  guer- 
re continuant  encore  quelques  années,  ils 
craignoient  que  Guillaume  ne  fe  rendît  ab- 
folument  Maître  des  affaires.  Il  eft  vrai 
que  Sa  Majefté  Britannique,  dans  lespro- 
pofitions  que  nous  avons  vûës , demandoit 
la  Souveraineté  de  ce  qui  rejleroit  des  Provin - 
ces-Vnies  pour  fon  Neveu  , ou  du  moins  lafuc- 
cejjîon  héréditaire  C33  inaliénable  des  Charges 
de  Stathouder , de  Capitaine  Général  & d\i-  , 
mirai  à fes  Décendans  ; mais  de  l’humeur 
dont  ils  connoilïoient  ce  Monarque,  ils 
ne  doutoient  point  qu’en  lui  accordant  une 
bonne  partie  de  fes  autres  demandes , il  ne 
fe  ddîllât  volontiers  de  cetîe-ci. 

Si  la  crainte  que  le  Prince  n’aquît  trop 
d’autorité  dans  le  Gouvernement  faifoit  dé- 
lirer la  fin  de  la  guerre  à quelques-uns, 
une  raifon  contraire  en  faifoit  fouhaiter  la 
continuation  aux  Partifans  de  Son  Altelfe.  # . 

Il  s’en  trouvoit  enfin  qui  préféroient  la  * 
guerre,  quelqu’onéreufe  qu’elle  fût,  aune 

Paix 
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1671.  Paix  qu’on  leur  voulait  faire  acheter _à  des 
: conditions  fi  dures  & fi  honteufes.  Dans 

une  fi  grande  diverfité  de  fentimens  on  ne 
voulut  prendre  aucune  réfolution,  fans 
avoir  auparavant  fû  l’avis  du  Prince.  L’Af- 
femblée  le  pria  de  dire  ce  qu’il  penfoit  des 
propofitions  qu’il  avoit  aportées,  &del’af- 
fifter  de  fes  conleils  dans  une  conjon&ure 
* valk:  fi  embarralfante.  * Guillaume  faifant  dif- 
venutrde  ficulté  de  dire  fon  fentiment  fur  ce  qui  lui 
Eurapâ. f>.  ^tojt  demandé,  on  crut  d’abord  que  c’é- 
7ZZ,/Zi'  toit  par  un  principe  de  modeftie  qui  11e lui 
permettoit  pas  de  donner  des  confeilsàdes 
perfonnes  confômmées  dans  les  affaires, 
mais  on  11e  demeura  pas  long-tems  dans 
cette  penfée.  Son  Altefîè  qui  n’ignoroit 
pas  que  cette  modeftie  auroit  été  à contre- 
tems , ctoit  bien  réfoluë  de  faire  -ce  que 
l’on  fouhaitoit  d’Elle.  Le  refus  qu’Ellc 
-faifoit  de  dire  fon  avis  n’étoit  fondé  que 
•fur  les  foupçons  qu’Elle  avoit  conçus  de 
quelque  Député  qui  avoit  le  malheur  de 
lui  déplaire.  Je  ne  puis,  difoit  ce  Prince, 
m'expliquer  fur  ce  que  vous  me  demandez , 
parce  que  je  vois  ici  des  perfonnes,  qui,  félon 
moi , ne  devroient  avoir  aucune  connoiffance 
de  ce  que  fai  defjein  de  vous  dire.  Monfieur 
de  Groot  qui  avoit  déjà  remarqué  que  fa 
prefence  mcommodoit  le  Prince,  fortitde 
l’AUemblée  avec  les  autres  Députez  de 
Hollande  pour  aller  con  fui  ter  les  Etats  de 
cette  Province  fur  ce  que  venoit  de  dire 
Son  Airelle.  Lors  qu’il  futforti,  Guillau- 
* me  dit  à Leurs  Hautes  Puiffancesque  puis 
que  la  perfonne  qui  le  retenoit  dans  le  fi- 

lence. 


Digitized  by  Gc 


DE  GUILLAUME  III.  311 
lence,  n’étoit  plus  prefentc,  il  ne  feroit  1672. 

aucune  difficulté  de  leur  dire  ce  qu’il  pen — 

foit  des  propofîtions  de  Paix  qui  leur  avoient 
été  prefentées  ; Qu’il  étoit  d’avis  qu’on  ne 
devait  point  penfer  à accepter  la  Paix  aux 
conditions  bonteufes  qu'on  vouloit  leur  impofer , 
qu'il  falloit  encore  moins  en  parler , & que 
pour  lui  il  étoit  rtfjolu  de  facrifier  tous  [es  Biens 
ÊS5  de  répandre  jufques  à la  dernière  goûte  de 
fon  fang  pour  le  fervice  de  la  Patrie  j aimant 
mieux  perdre  la  vie  avec  gloire  que  de  con - 
fentir  à traiter  fur  ce  pié-là. 

Comme  Son  AltefTe  n’avoit  point  nom- 
mé la  perfonne  dont  la  prefence  lui  étoit 
fufpeâe.  Les  Etats  de  Hollande,  àlare- 
•montrance  des  Députez  de  Harlem  réfo- 
lurent  le  lendemain  d’envoïer  quelques 
Membres  de  leur  Corps  au  Prince,  pour 
favoir  le  nom  de  cette  perfonne  & les  rai- 
fons  qu’il  avoit  de  la  foupçonner.  Les 
Députez  de  Leurs  Grandes  Puiffances  s’é- 
tant rendues  auprès  de  Son  AltefTe,  apri- 
rent  que  cette  perfonne  étoit  Monfieur  de 
Groot  & que  le  Prince  le  foupçonnoit  de 
s’être  engagé  avec  la  France  au  delà  des 
inftruétions  qui  lui  avoient  été  données. 

Quoi  que  les  amis  de  ce  Miniflre  fufTent 
perfuadez  qu’il  étoit  innocent,  iis  ne  laif- 
férent  pas  d’apréhender  qu’il  ne  lui  arrivât 
quelque  malheur.  Ils  donnoient  la  tortu- 
re à leur  efprit  pour  tâcher  de  découvrir 
par  quel  motif  Guillaume  avoit  fait  diffi- 
culté de  donner  fon  avis  en  prefence  de 
Monfieur  de  Groot.  A quoi  bon  cette  réfer- 
a/e , difoient-ils  » Quand  même  il  feroit  vrai 

que 
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1672.  que  Monjieur  de  Groot  a été  au  delà  des  or - 

ares  qu  il  avoit  reçus , cela  de  voit- il  empêcher 

Son  Altejfc  de  dire  en  fa  prefence  qu'elle  était 
dé  avis  qu'on  n'écoutât  point  les  propojitions  de 
Paix  des  deux  Couronnes.  Quel  avantage 
auroit  il  pu  tirer  de  cette  déclaration  du  Prin * 
ce , quelque  mal  intentionné  qu'on fuppofe  qu'il 
foit.  Sa  prefence  otoit-elle  à Guillaume  la  li- 
berté de  faire  éclater  fon  zélé  pour  la  Patrie , 
& de  faire  à Leurs  Hautes  Puijfances  une  of- 
fre à laquelle  les  plus  grands  ennemis  de  Son 
Altefe  ne  peuvent  pas  refufer  leurs  louanges. 
Le  Prince  protejie  qu'il  ejl  prêt  de  facrifierfes 
Biens  & fa  vie  3 plutôt  que  de  confentir  aux 
conditions  honte ufes  du  Traité  qu'on  nous  pro- 
pose ; qu'y  a-t-il  là  que  Monjieur  de  Groot 
n'eüt  pu  entendre.  Si  Son  Altcffe  avoit  eu  à 
' propofer  quelque  expédient  capable  de  rompre 
des  mefures  de  nos  ennemis , on  ne  s'étonneroit 
pas  qu  elle  eût  eu  la  précaution  de  fe  taire  en 
prefence  dé  un  Député  qui  lui  ejl  fufpeàl.  Mais 
ici  il  ne  s'agit  que  d'une  Jimple  protejlation 
qu'on  pourrost  faire  en  prefence  des  ennemis 
même . Que  veut  donc  dire  ce  filence  afj'eélé 
& à quoi  bon  tant  de  mijlére  oh  il  en  ejl Ji  peu 
bcfoin.  Aurait-  on  eu  dejjein  de  décredster  en- 
tièrement Monjieur  • de  Groot  & de  le  rendre 
odieux  à Leurs  Hantes  Puijfances.  Que  de- 
viendra ce  M agi f rat , lors  que  le  Peuple  fau - 
ra  ce  qui  s' ejl  pajfé.  Perfuadé  que  Son  Al  te  {fe 
ejl  trop  équitable  pour  vouloir  rendre  un  Mem- 
bre des  Ltats  fujpeél , à moins  que  dé  avoir  des 
preuves  convaincantes  de  fon  crime , il  ne  dou- 
tera point  que  Monjieur  de  Groot  ne  foit  cou- 
pable, & H ejl  à craindre  qu'il  ne  devienne 
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la  vidime  du  reffentiment  de  ce  Peuple  irrité.  1672. 
Quoi  que  très-fide'le  à J a.  Patrie , ce  Magiflrat 
ejl  malheureux  d'être  b eau- frère-  du  traître 
Mombas.  Cette  funejle  alliance  & les  foupçons 
du  Prince  feront  caufe  de  fa  perte  s'il  ne  la 
prévient  par  une  promte  retraite.  Il  ejl  de  nô- 
tre devoir  de  le  lui  confeiller , puisque  nous  fai - 
fons  profejfion  d'être  de  fes  amis.  Nous  ne  le 
ferions  pas  véritablement  ; Ji  nous  le  laiffions 
plus  long-terns  expnfé  au  malheur  qui  le  mena- 
ce. Soit  que  Monfieur  de  Groot  fût  dans 
la  même  penfée  que  fes  amis,  foit  que  ce 
qu’il  avoit  déjà  fouffert  de  la  Populace  de 
Rotterdam,  lui  fit  apréhender qu’informée 
des  foupçons  de  Guillaume,  elle  ne  l’atta- 
quât avec  plus  de  fureur  qu’auparavant , il 
réfolut  de  fuivre  leur  confeil,  & de  fe  ga- 
rantir par  un  exil  volontaire  de  la  perfécu- 
tion  de  fes  ennemis,  jufqu’à  ce  qu’un  tems 
plus  favorable  lui  permît  de  faire  éclater 
fon  innocence  aux  yeux  de  ceux  qui  fou- 
haitoient  fa  perte  avec  le  plus  de  paffion. 

Pour  cèt  effet,  il  fe  retira  fecretement  à 
Anvers  avec  toute  fa  famille.  Il  n’y  put 
jouî'r  long-terns  du  repos  qu’il  y étoitvenu 
chercher.  Le  Comte  de  Monterei  Gou- 
verneur des  Païs-Bas  Efpagnols  l’obligea 
d’en  fortir  & ne  voulut  pas  lui  permettre 
fa  relier  dans  aucune  Ville  de  fon  Gou-  » 
vernement.  Quelques-uns  ont  crû  que  ce  * 
Comte  n’auroit  pas  traité  Monfieur  de 
Groot  avec  tant  de  rigueur,  s’il  n’y  eût  été 
porté  par  les  inftanccs  réitérées  de  M011- 
lieur  de  Beuningue,  qui,  à ce  qu’ils difent 
n’agiffoit  pas  fans  ordre.  Quoi  qu’il  en  foit. 

Tôt».  IL  , O cèt 
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cct  illuftrc  malheureux ,.  qui  méritoit  fi  peu 
de  l’être,  avant  que  de  quitter  Anvers  écri- 
vit aux  Etats  de  Hollande  & aux  Magi- 
ftrats  de  Rotterdam  les  deux  Lettres  fuivan- 


MeSSEIGNEURS,  . ; 

„ T’Avois  efpéré  d’être  enfin  délivré  de  ce 
„ I pefant  fardeau  des  Ambaflades , que 
„ •/  j’ai  toûjours  exercées  avec  un  zélé  in- 
j,  fatigable,  & non  fans  diminution  de  mes 
„ biens  & de  mafanté,  premièrement  à la 
„ Cour  de  Suede,  & enfuite  en  celle  de  Fran- 
„ ce,  &j’avois  crû  que  je  pourrais  finir  en 
„ repos  le  refte  de  mes  jours  dans  le  lieu  de 
„ ma  naiflance,  ne  doutant  point  que  la  fidé- 
„ lité  de  mes  fcrvices , qui  fc  verra  àplein 
„ par  les  avis  que  j’ai  donnez  à Vos  Gran- 
„ deurs  toutes  les  femaines  pendant  le  tems 
„ de  mes  dites  Ambaflades,  ne  m’eût  ac- 
„ quis  de  telle  forte  la  faveur  des  Puiflan- 
„ ces  fupérieures , & l’affeétion  des  Habi- 
„ tans , que  je  n’aurois  à faire  d’aucun  au- 
„ tre  fecours  ni  aififtance  pour  ma  fûreté 
„ que  celle  là.  Mais  ( Dieu  veüille  le  par- 
„ donner  à ceux  qui  en  font  la  caufc  ) j’ai 
„ trouvé  plus  de  cruauté  & de  barbarie  au 
3,  milieu  de  ma  Patrie,  & dans  laVillede 
„ ma  naiflance  ( où  je  ne  fâche  avoir  ja? 
• mais  donné  aucun  fujèt  d’offenfe  au 
„ moindre  de  tous  les  hommes  ) que  je 
„ crois  qu’il  s’en  foit  jamais  vû  entre  des 
„ perfonnes  d’une  même  Nation.  Mamai- 
„ fon  a été  plufieurs  fois  attaquée,  tant  de 
„ nuit  que  de  jour  : Mes  ferviteurs  ont  été 

„ traî- 
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„ traînez  par  les  rues  : On  a menacé  mes  1672 
„ enfans,  & moi-même  fortant  un  Diman- 
,,  che  de  la  Maifon  de  Ville-  pendant  la 
„ Prédication , & étant  par  conséquent  oc- 
„ cupé  aux  ‘devoirs  de  ma  Charge , fus  at- 
,,  taqué  avec  tant  de  furie  par  des  gens  qui 
. me  pourfuivirent  le  coûtcau  à la  main , 

,,  .quc  je  puis  dire  n’avoir  été  délivré  alors 
„ du  danger  évident  d’une  mort  inévitable, 

„ que  par  l’aflifiance  miraculeufe  du  Ciel  : 

„ Et  toutefois,  MeflTeigncurs , tous  ces  dan- 
,,  gers  ne  m’ont  jamais  porté  à préférer  ma 
„ füreté  au  bien  & à l’utilité  de  l’Etat,  ou  à 
„ épargner  ma  vie,  auffi  long-tems  que  j’ai 
„ crû  que  mon  petit  fervice  lui  pouvoit  être 
„ agréable, ou  qu’il  y avoit  plus  de  folie  aveu- 
• „ gle  que  de  méchanceté  préméditée  dans 
„ les  defordres  que  nous  avons  vûs , aïant 
„ toujours  crû  que  c’étoit  le  devoir  d’un 
,,  bon  & fidèle  Magiftrat  de  remédier  aux 
„ maux  ordinaires  de  l’Etat  par  une  réfo- 
„ lution  & un  courage  ordinaire.  Mais 
,,  après  que  par  les  Rapports  & les  Propo- 
„ litions  qui  fe  font  faites  en  vôtre  AlTem- 
,,  blée  le  20.  & 21.  du  mois  paffé,  j’ai  re-  - 
„ marqué  évidemment  qu’on  vouloitchan- 
' j,  ger  le  danger  général  en  un  particulier, 

„ & faire  un  facrifice  au  Peuple  de  ma 
v perfonne,  j’ai  crû  que  ce  qui  jufqu’ici 
„ auroit  pû  pafler  en  moi  pour  une  con- 
„ fiance  d’efprit , feroit  tenu  déformais 
,,  pour  imprudence  & une  nonchalance  - 
„ tout  à fait  condamnable.  C’eft  ce  qui 
„ m’a  enfin  déterminé  à croire  que  j’é- 

O 1 „ lois 


316  HISTOIRE 
„ tois  obligé  tant  pour  le  regard  de  ma 
„ famille  , que  pour  la  défenfc  de  mon 
„ honneur-,  de  me  fauver  des  mains  de 
„ mes  Ennemis,  & me  tenir  éloigné,  juf- 
„ qu’à  ce  que  je  pMè  retourner  en  ma  Pa- 
„ trie  fans  danger,  & y rendre  le  fervice 
„ que  je  dois  à vos  Grandeurs  félon  le  peu 
„ de  forces,  qu’il  a plû  à Dieu  de  me  dé- 
„ partir.  J’ai  donc  pris  ma  retraite  dans 
„ la  Province  de  Brabant  qui  eft  fous  la 
„ domination  du  Roi  d'Efpngne,  aveccet- 
„ te  intention  de  chercher  ma  fureté  en- 
„ core  plus  loin  , ( en  cas  que  j’y  fois  for- 
„ cé)  dans  des  lieux  où  je  cro.rai  la  pôu- 
,,  voir  rencontrer  avec  plus  de  facilité,  & 
,,  fans  être  expofé  à aucun  blâme  ; nflTû- 
„ rant  Vos  Grandeurs  que  dans  la  con- 
„ duite  de  ma  vie  qu’il  me  faudra  obfer- 
„ ver  en  ces  tems  fâcheux  & calamiteux, 
„ je  ne  fouillerai  jamais  la  fidélité  que  je 
„ leur  ai  toûjours  gardée  par  aucune  ac- 
„ tion  qui  puilTe  être  defavantageufe  à l’iu- 
„ térêt  de  ma  Patrie,  defagréable  à Vos 
,,  Grandeurs,  ruïncufe  à ma  réputation , 
„ ou  contraire  aux  fentimens  que  je  fuis 
„ affûré  que  tous  Magiftrats  d’honneur  «8c 
„ de  capacité  ont  de  moi.  Et  c’eft  ce  que 
„ j’ai  crû  être  de  mon  devoir  de  faire  fa- 
„ voir  à Vos  Grandeurs,  pendant  que  je 
„ prierai  ce  grand  Dieu  de  tout  mon  cœur 
„ qu’il  lui  plaife  de  bénir  Vôtre  Gouvernc- 
„ ment,  en  vous  donnant  la  Paix  au  de- 
,,  hors,  & l’Union  au  dedans,  & en  fuite 
„ à tous  les  Habitans  qui  compofcnt  Vô- 

„ tre 
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„ tre  Etat , toutes  fortes  de  profpérirez.  1671. 

,,  De  Vos  Grandeurs  le  très-humble  & très 

„ obéïlTant  Serviteur  & Sujet, 

Signé  P.  de  G r o o t. 
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Me  ssieurs, 

Uoi  que  le  féjour  que  j’ai  fait  dans  Ltvtnd» 
nôtre  Patrie  depuis  la  fin  des  Né-  *«»*«** 
gociations  aufjueîles  j’ai  été  em-  de%mr~ 
ploïé , n’ait  pas  été  auffi  long  que  je  le 
louhaitois  , j’ai  néanmoins  eu  allez  de 
tems  pour  voir  manifeftement  que  les 
defordres  qui  y font  furvcnus  depuis 
quelques  femaines  ne  procèdent  point 
d’un  bon  principe , & qu’on  y traite  fort 
mal  les  bons  Magillrats.  Comme  ma 
confcience  ne  me  reprochoit  rien , je  me 
confolois , auffi  bien  que  plufieurs  autres 
auffi  innocens  que  moi  des  violences  & 
des  infultes  qu’on  a faites  à ma  maifon  , . 
à ma  famille  & à moi-même  ; perfuadé 
que  je  n’en  ai  pas  donné  le  moindre  fu- 
jèt  par  ma  conduite  que  je  puis  pleine- 
ment juftifier  par  les  avis  que  j’ai  don- 
nez durant  mes  Négociations.  L’inté- 
rêt du  Bien  public  m’a  fait  fuporter  pa- 
tiemment toutes  ces  violences  tant  que 
j’ai  vu  que  la  plupart  des  autres  Magif- 
trats  partageoient  le  péril  avec  moi,  & 
qu’il  ne  m’arrivoit  rien  que  de  commun  ' 
avec  eux.  Mais  m’étant  enfin  aperçû 
que  par  une  fâchcufe  diftinéfcion , que  je  » 
ne  croi  pas  avoir  méritée,  on  vouloit 
me  faire  fervir  de  viétime  au  refienti-  * . 
ment  des  Peuples,  j’ai  crû  qu’il  étoit  tems  * 
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„ de  pcnfer  à la  retraite , tant  pour  ne  pas 
,,  priver  mes  enfans  des  foins  que  je  leur 
„ dois  , que  pour  me  mettre  mieux  en 
„ état  de  défendre  ma  réputation, -à  laquel- 
,,  le  je  ne  doute  point  qu’on  n’en  veuille 
„ autant  qu’à  ma  vie.  Il  me  fera  fort  fa- 
„ cile  de  me  juftifier  devant  tout  le  mon* 

„ de  pourvû  qu’on  veuille'  examiner  ma 
„ conduite  fans  préjugé  & fanspalfion.  On 
,,  verra  que  je  n’ai  en  aucune  façon  outre- 
„ palfé  les  ordres  qui  m’ont  été  donnes  par 
„ les  Etats. 

„ Je  me  fuis  par  provifion  retiré  dans 
„ les  Pais  Bas  Espagnols  pour  ne  pas  don-  ; 
„ ner  la  moindre  occafion  à mes  ennemis 
„ de  me  rendre  plus  fufped  que  je  le  fuis 
„ déjà,' grâces  à leurs  indignes  artifices.  Je 
,,  fuis  toujours  dans  le  deffein  de  revenir 
,,  m’acquiter  des  fondions  de  ma  Charge 
„ auffi-tôt  que  je  ferai  alluré  que  vous  avez 
„ la  volonté  & le  pouvoir  de  m’accorder 
„ la  protedion  que  vous  devez  à tous  vos 
„ Habitans  & particuliérement  aux  Magi«* 
,y  llrats. 

La  retraite  de  Monfieur  de  Groot  don- 
na lieu  à fes  ennemis  de  répandre  des  bruits 
qui  ne  tendoient  qu’à  le  rendre  de  plus  en 
plus  odieux  au  Peuple.  Ils  avoient  enco- 
re une  autre  vûë  dans  les  calomnies  qu’ils 
débitoient 'contre  lui.  Comme  il  avoir  toû- 
jours  été  des  amis  de  Monfieur  de  Wit  & 
fort  attaché  à fon  parti , ils  efpéroient  que 
fa  retraite  ferviroit  à prouver  que  le  Pen- 
fionnaire  n’étoit  pas  innocent  de  toutes  les 
, menées 
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menées  dont  les  Peuples  l’accufoient  ; & 
c’eft  pour  cela  'que  ces  indignes  calomnia- 
teurs ne  faifoient  point  fcrupulede  dire  que 
fi  de  Groot  ne  fe  fût  pas fenti  coupable , iln' au- 
roit  pas  pris  la  fuite  avec  tant  de  précipita- 
tion. Ses  amis  ont  bien  fait  de  le  lui  confeil - 
1er , ajoûtoienHls  malignement.,  il  y allait 
de  leur  intérêt  qu'il  fortît  des  Provinces-Unies. 
Tant  au  il  y ferait  refié,  ils  auraient  eu  fujet 
d'apréhender  que  la  crainte  du  châtiment , ou 
l'efpérance  d'obtenir  fan  pardon,  ne  lui  euffent 
fait  découvrir  bien  des  ebofes  qu'il  leur  ejl  de 
la  dernière  importance  de  tenir  cachées.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  combien  ces  calom- 
nies étoient  mal  fondées.  En  attendant  il 
fuffira  de  dire  ici  que  Moniteur  de  Groot 
étant  retourné  trois  ou  quatre  ans  apres  en 
Hollande,  il  s’y  juftifia  pleinement  de  tous 
les  crimes  d’Etat  dont  on  l’accufa  devant 
la  Cour,  où  il  fut  abfous  de  la  manière 
du  monde  la  plus  folennelle. 

Peu  de  tems  avant  la  retraite  de  Mon- 
iteur de  Groot  à Anvers , les  Minières  de  Sa 
Majefté  Britannique  y étoient  venus  trouver 
le  Comte  de  Montcrei,  à la  folicitation  du 
Roi  Très-Chrétien  qui  mettoit  tout  enufa- 
gc  pour,  porter  le  Gouverneur  des  Païs- 
I5as  à rappeller  les-  Troupes  dont  il  avoit 
renforcé  les  Garnifons  de  plulicurs  Villes 
de  la  domination  des  Etats.  Les  Ambaf- 
fadeurs  s’acquitérent  de  leur  Commilïïon 
avec  allez  d’adrelïc.  Us  reprefentérent  à 
. Monterei  & à ceux  qui  avoient  quelque 
crédit  auprès  de  lui,  qu’en  faifant  ce  qu’ils 
lui  demandoient  de  la  part  de  Louis,  il 
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1672.  rendroit  un  très-grand  fervicc  à Ton  Mat- 

tre.  C'eft  là  Punique  moten,  difoient- ils , de 

garantir  les  Pais  de  vôtre  Gouvernement  des 
ravages  de  l'Armée  de  France , & d'empccber 
que  cette  Couronne  ne  déclare  la  Guerre  à P Ef- 
pagnc. , pour  fe  venger  des  Jecours  que  vous  don- 
ner aux  Etats.  Que  Ji  vous  ne  voulez,  pas  re- 
tirer vos  Troupes  auxiliaires , fervez*- vous  en 
à faire  une  entreprife , qui  vous  fera  beaucoup 
d'honneur  dan  s le  monde  & qui  fera  tfès-avan- 
tageufe  à Sa  Majejlé  Catholique.  Rendez-vous 
maître  de  toutes  les  Places  dont  vous  avez  ren- 
forcé les  Garnifons.  Cela  vous  fera  facile , & 
vous  aurez*  la  gloire  de  remettre  fous  l'obéijfan - 
ce  de  vôtre  Souverain  des  Villes  qui  lui  appar- 
tiennent légitimement.  Vous  ne  trouverez*  ja- 
mais une  occajion  auffi  favorable  que  celle  qui 
fe  prefente  aujourd'hui.  Si  vous  y trouvez, 
quelque  difficulté Sa  Majejlé  Très-Chrétienne 
vous  offre  de  fav  or  if er  vôtre  entreprife , & de 
vous  envoter  pour  cèt  effet  tel  nombre  de  Trou- 
pes que  vous  lui  demanderez*. 

Le  Comte  indigné  que  des  perfonnes  de 
ce  caraâe'rc  fuffent  allez  lâches  pour  lui 
faire  une  propolition  de  cette  nature,  & 
qu’ils  eulfent  afîèz  mauvaife  opinion  de  lui 
pour  croire  qu’il  fe  laillèroic  furprendre  au 
piège  qu’ils  lui  tendoient  , leur  répondit 
fans  détour  que  la  Couronne  d'Efpagne  n'a- 
voit  point  accoutumé  de  fe  fervir  d'autres  voies 
que  de  celles  de  la  fidélité  & de  l'honneur  ; 
que  par  conjéquent  les  Troupes  Efpagnoles  ne 
fiéjourneroient  dans  les  Places  de  Leurs  Hau- 
tes Puiffances  qii autant  que  les  Etats  le  juge- 
ment expédient  pour  U bien  de  leurs  affaires , 
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& que  -pendant  qu'elles  y refter  osent,  elles  ne 
manqueraient  pas  de  défendre  fidèlement  les 
pqftes  qui  leur  auroient  été  confiez,.  Son  Ex- 
cellence ajoûta  qu’à  l’égard  de  la  Guerre 
dont  il  fembloit  qu’on  voulut  les  menacer, 
il  attendront  ce  que  la  France  voudroil  entre- 
prendre ; mais  que  la  crainte  quon  s'ima- 

finoit  que  cette  menace  devoit  lui  eau  fer , ne 
' empêcheroit  point  de  donner  de  nouveaux  fe- 
cours  à Eeurs  Hautes  Puijfances.  Les  Am- 
balfadeurs  d’Angleterre  furpris  d’une  ré- 
ponfe  à laquelle  ils  ne  s’étoient  pas  atten- 
dus virent  bien  qu’il  leur  feroit  impoflible 
de  rien  gagner  fur  l’efprit  du  Comte  :• 
Audi  partirent-ils  d’Anvers,  fans  faire  de 
nouvelles  inftances  ; peu  contcns  du  fuc- 
cès  de  leur  négociation  & fort  chagrins 
d’avoir  donné  au  Gouverneur  des  Fais  Bas 
un  confeil  infâme,  fans  en  retirer  d’autre 
avantage  que  la  honte  d’avoir  découvert 
la  lâcheté  & la  balfelTe  de  leurs  fenti- 
mens.  - * 

La  veille  de  leur  départ,  Monfieur  de 
Beuningue  Député  des  Etats  auprès  du 
Comte  de  Monterei  étoit  arrivé  à Anvers, 
avec  la  réfolution  de  Leurs  Hautes  Puîf- 
fances  au  fujet  des  Conditions  de  Paix. 
Après  avoir  falué  le  Comte,  qui  l’informa 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  lui  & les 
Minières  des  deux  Rois,  Monfieur  de  Beu- 
ningue alla  leur  rendre  vilîte,  & leur  dé- 
clara au  nom  de  Leurs  Hautes  PuilTan- 
ces  qu’aïant  reçû  du  Prince  d’Orangc  les 
Conditions  qui  lui  avoient  été  apportées 
par  le  Sieur  Silvius , & aïant  délibéré  fur  ce 
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1672.  fujèt,  après  avoir  pris  l’avis  de  Son  Altefc 

fe,  .&  celui  des  Minières  de  leurs  Amis& 

Alliez,  elles  avoient  été  trouvées  d’un  com- 
mun confentement  fi  dures  & fi  infuporta- 
bles  qu’on  étoit  réfolu  de  rifquer  tout  plû- 
* tôt  que  de  traiter  fur  ce  pié-là. 

Quoi  que  les  Ambafifadeurs  d’Angleterre 
, fe  fufiènt  bien  attendus  à une  déclaration 
de  cette  nature,  elle  ne  laifïà  pas  de  les 
fiurprendre,  lors  qu’ils  virent  que- le  Mini- 
ère des  Etats  n’avoit  point  ordre  de  leur 
faire  d’autres  propofitions.  Ils  avoient  crû  . 
peut  être  que  le  renouvellement  de  leur 
.Traité  avec  Sa  Majefié  Très-Chrétienne  * 
jetteroit  une  fi  grande  confternation  dans 
les  efprits  de  Leurs  Hautes  Puiflances, 
qu’elles  propoferoient  au  moins  quelque 
chofe  d’avantageux  pour  les  deux  Couron- 
nes , & fur  tout  pour  le  Roi  leur  Maître. 

' En  ce  cas  ils  auroient  peut-être  obligé 
, Louis  à fe  defifter  d’une  bonne  partie  de 
fes  prétentions,  afin  de  délivrer  la  Nation 
Angloife-  des  inquiétudes  que  lui  caufoiem 
les  Conquêtes  des  François.  Ce  Monar- 
que qui  prévoïoit  bien  que  cela  pourroit 
arriver,  ne  fut  pas  fâché  que  les  Etats  ne 
fiffent  aucunes  nouvelles  propofitions.  Il 
efpéroit  que  leur  fermeté  irriteroit  de  plus 
en  plus  Sa  Majefié  Britannique,  qui  fçau- 
roit  fi  bien  reprefènter  à fes  Peuples  qu’El- 
le  avoit  fait  toutes  les  avances  imaginables 
pour  la  conclufion  de  la  Paix,  qu’il  ne  lui 
feroit  pas  impoffible  de  les  porter  à faire 
un  effort  confidérable  pour  humilier  les 
Souverains  d’une  République  que  les  Eraif- 
. ' ' faire* 
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iàîres  de  Charles  leur  dépeindraient  com- 
me des  opiniâtres  , qui  non  contens  de  re- 
jetter  les  conditions  qu’on  leur  offrait,  n’a- 
v oient  pas  même  daigné  faire  aucune  ou- 
verture à fes  Minières,*  qui  pût  donner  jour 
à la  négociation  d’un  Traité.  Si  le  Roi 
Très-Chrétien  étoit  dans  cette  penfée,  les 
Etats  au  contraire  efpéroîent  que  lors  que 
la  Nation  Angloife  feroit  informée  des  con- 
ditions aufquclles  on  avoit  voulu  leur  ac- 
corder la  Paix  , bien  loin  de  defaprouver 
le  refus  qu’ils  en  avoient  fait,  elleleurren- 
droit  juftice  & mettrait  tout  en  ufage  pour 
porter  Sa  Majefté  Britannique  à rompre  les 
engagemens  qu’Elle  avoit  pris  avec  la  Fran- 
ce. 

Les  Etats  ne  fe  repaîiîbicnt  pas  tellement 
de  cette  efpérancc , qu’ils  en  oubliaient  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à les 
mettre  en  état  de  ré  fi  fier  à leurs  ennemis  y 
fi  les  affaires  ne  tournoient  pas  en  Angle- 
terre de  la  manière  qu’ils  le  fouhaitoient. 
Non  contens  de  recruter  leurs  Troupes  & 
d’y  ajoûter  de  nouvelles  levées,  ilsfaifoient 
encore  tout  leur  poflible  pour  engager  l’Em- 
pereur & les  Princes  Allemans  à leur  en- 
voïer  un  prompt  fecours.  Poiir  hâter  l’en- 
voi d’un  fecours  qui  leur  étoit  fi  néccfifai- 
- re,  ils  députèrent  vers  la  plûpart  de  ces 
Princes,  aufquels  ils  envoïérent  les  propo- 
fitions  des  deux  Rois.  La  négociation  de 
leurs  Miniftres  réüffit  malgré  les  protcfla- 
tions  que  le  Roi  Très-Chrétien  fit  faire  à 
l’Empereur  par  fon  Réiident  de  Gremon- 
ville , qu’il  n’en  vouloit  pas  à l’Empire , & 
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Ï072.  qu’il  offroit  de  réparer  éxaâement  tout  le 
tort  que  fes  Troupes  pourroient  caufer  dans 
tous  les  Lieux  qui  en  dépendoient.  On  ne 
doit  pas  ajoûter  foi  à ces  proteflations , difoient 
les  Députez  de  Lcufs  Hautes  Puiflànces,  il 
I * ne  faut  pas  croire. que  Sa  Majeflé  Tres-Chrê- 

tienne  s'arrête  en  fi  beau  chemin.  L'ambition 
y de  ce  Prince  eft  fans  bornes,  & il  conterait 
‘ pour  rien  les  Conquêtes  qu'il  a faites  , s'il 

n'efpéroit  qu'elles  lui  ferviront  à en  faire  de 
nouvelles.  Il  ne  fe  fera  pas  plûtôt  rendu  maî- 
tre de  la  Hollande  qu'il  entrera  en  Allemagne . 
Si  vous  voulez,  prévenir  ce  malheur  vous  n'a- 
vez pas  de  tems  à perdre.  Nous  n'avons  pas 
trois  mois  à fubjifler  Ji  P on  ne  hâte  extraordi- 
nairement le  fecours  que  nous  demandons.  Les 
eaux  qui  nous  garantirent  pour  un  tems  de  l'ap- 
( ‘ proche  de  P ennemi  ne  nous  fauveront  pas  tou- 

jours L'hyver  venu  les  François  p afferent  fur 
les  glaces,  pour  nous  attaquer,  & Ji  mus  n'a- 
vons pû  leur  réfijler  pendant  que  ms  Provin- 
ces étaient  Ji  fioriff antes,  il  n'y  a guère  s <P  ap- 
parence que  nous  le  pûijfions  faire  maintenant 
qu'elles  Jonl  réduites  aux  abois. 

Ces  vives  remontrances  desMiniftresdes 
Etats  produifirent  l’effet  qu’on  en  devoit 
naturellement  attendre.  Toutes  les  PuiP- 
. fan  ces  d’Allemagne  furent  touchées  des 
malheurs  de  la  République,  les  unes  par 
compaffion,  les  autres  par  la  jaloufie  qu’el- 
les concevoient  des  dcfïèins  du  Roi  de 
France.  Entre  tous  les  Princes  qui  leur 
„ préparèrent  du  fecours , l’Eleéteur  de  Bran- 

debourg, comme  le  plus  puiflfant,  le  plus 
proche  & le  plus  intéreflé*  fc  mit  le  pre- 
' mier 
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mier  en  Campagne.  Ce  Prince  auffi  habile 
Politique  que  grand  Capitaine  avoir  rejette, 
généreufement  toutes  les  offres  que  SaMa- 
jefté  Très-Chrétienne  lui  avoitfait  faire  par 
fcsMiniftres  pour  l’engager  dans  uneéxac- 
tc  Neutralité.  Quelques  avantageufes  que 
fuffent  fes  offres  en  apparence,  Son  Altcf- 
fè  Electorale  étoit  trop  éclairée  pour  ne 
pas  voir  que  la  ruine  fuivroit  de  près  celle 
des  Provinces^Unies.  Ce  Prince  connoif- 
foit  trop  bien  le  caraCtérc  de  la  Cour  de 
France  pour  s’imaginer  que  Loüis  fe  fit  un 
devoir  d’obferver  religieufement  les  ?ro- 
meffes  qu’il  lui  aurait  faites,  lors  qu’elles 
ne  s’accorderaient  plus  avec  fes  intérêts. 
Auffi  Son  Alteffe  Electorale , bien  loin  de 
fe  laiffer  furprendre  au  piège  qu’on  luitcn- 
doit,  avoit-elle  fait  tout  fon  poffiblc  pour 
ouvrir  les  yeux  aux  autres  Princes  Alle- 
mans,  & les  difpofer  à fecourir  efficace- 
ment Leurs  Hautes  Puiffances.  Ce  Prince 
voïant  enfin  que  les  chofes  avoient  réiiffi 
de  la  manière  qu’il  le  fouhaitoit  écrivit  aux 
Etats  pour  les  alfurer  qu’il  éxécuteroit  fi- 
dèlement tous  les  articles  du  Traité  qu’il 
venoit  de  conclure  avec  eux.  Toujours 
bien  intentionnée  pour  le  Prince  d’Orange, 
Son  Alteffe  Electorale  fe  fervit  de  cette  oc- 
cafion  pour  remercier  Leurs  Hautes  Puif- 
fin  ces  de  ce  qu’elles  avoient  fait  en  faveur 
d’un  Neveu  qui  lui  étoit  cher.  Elle  leur 
écrivit  qu’aïant  appris  le  rétabliffement  du 
Prince,  Elle  en  avoit  eu  d’autant  plus  de 
joie  qu’Elle  ne  doutoit  aucunement  que  ce 
rétabliffement  ne  fût  très -avantageux  au 
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x Public.  Son  AlteJJ'ea  hérité  toutes  les  vertus  C5* 
• les  belles  qualités  de  fes glorieux  Ancêtres , aj  o û- 
toit  l’Elc&eur  de  Brandebourg , je  fuis  per- 
suadé que  vous  ne  vous  repentirez,  pas  de  ce  que 
vous  avez  fait  en fafaveur.Pour  ce  qui  ejl  de  moiy 
j'en  ai  tant  de  reconnoiffance  que  je  me  croi  in- 
difpenfablement  obligé  de  contribuer  de  tout  mon 
pouvoir  à mettre  Son  Alteffe  en  état  de  recouvrer 
É25  de  conferver  ce  que  fes  Ancêtres  ont  acquis 
aux  dépens  de  leur  fang  , & avec  tant  de  ré- 
‘ - putation  & de  gloire. 

Les  affurances  d’un  prompt  fecours  de  la 
part  de  Son  Alteffe  Electorale  ne  pouvoient 
venir  en  meilleur  tems.  Si  l’élévation  de 
Guillaume  an  Stathouderat  fembloit  avoir 
calme  en  quelque  façon  les  troubles  Dome- 
ftiques , elle  ne  les  avoit  pas  tellement  étoufé 
qu’on  ne  s’attendit  à en  reflentir  bien-tôt  de 
**>  funeftes  effets.  Les  peuples  avoient  été  fi 
fort  occupez  de  là  joïe  que  leur  caufoit  cet- 
te élévation  du  Prince  , que  pendant  quel- 
ques jours,  ils  n’avoient  pas  eu  le  loifir  dereF 
fentir  la  continuation  des  malheurs  publics. 
M aïs  il  étoit  à craindre  que  certains  efprits. 
Séditieux,  qui  efpéroient  pêcher  en  eau  trou- 
ble , ne  les  retiraient  bien-tôt  de  cette  infen- 
iîbilité  apparente.  On  avoit  d’autant  plus 
lieu  de  l’apréhender  , que  les  ennemis 
avoient  fait  de  très  grande  progrès  durant 
la  Négociation  dont  nous  avons  parlé  , & 
même  depuis  le  rétabliffemcnt  de  Son  Al- 
tefiè.  En  effet  les  François  s’étoient  emparez, 
d’un  très  grand  nombre  de  places  dont  la 
Conquête  leur  avoit  encore  moins  coûté  que 
celles  des  V ilies  dont  nous  avons  parlé  ci-dc- 

vant. 
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vant;'  Le  Maréchal  deTurenne  s’étoit  ren-  1672. 
du  maître  de  Grave  depui,  peu  de  jours , par  -■  — 

un  fâcheux  contre-tcms  qui  ne  fervit  qu’à 
. augmenter  le  chagrin  de  cette  perte.  La 
marche  du  Comte  de  Chamilly  qui  étoit 
entré  dans  la  Mairie  de  Bofleduc  avec  un 
corps  de  dix  mille  hommes , aïant  fait  apré- 
hçnder  que  le  Roi  de  France  n’eût  formé 
le  deflfein  d’afliéger  Bofleduc  on  avoit  en- 
voie des  ordres  réitérez  au  Gouverneur  de  - 
Grave  d’abandonner  cette  derntère  place 
pour  aller  renforcer  les  Troupes  quiétoient 
dans  la  première.  Le  Gouverneur  malgré 
toutes  les  remontrances  avoît  été  obligé 
d’obéir  aux  ordres  qu’il  avoit  reçûs.  Mon- 
iteur deTurenne  qui  étoit  occupé  au  Siège 
de  Nimégue  n’eut  pas  plûtôt  apris  que  I2 
Garnifon  de  Grave  au  nombre  de  treize  cens 
hommes  en  étoit  fortie,  qu’il  détacha  auflï 
tôt  trente  chevaux  de  fon  Armée  pour  al- 
ler fommer  la  place  de  fe  rendre  & porter 
IcMagiftrat  à venir  dans  fon  Camp  drefler 
les  articles  de  la  compofîtion.  Etant  enfui- 
te  informé  que  l’entrée  des  Troupes  Efpa- 
gnoles  dans  Bofleduc  avoit  fait  prendre  le 
parti  au  Prince  d’Orange  , d’ordonner  au 
Gouverneur  de  Grave  d’y  retourner  incef- 
famment  avec  les  Troupes  , avant  que  les 
François  s’en  fuflènt  faifis,  le  Maréchal  fit 
un  nouveau  détachement  de  pluficurs  Ef- 
♦ cadrons  de  Cavalerie  fous  la  conduite  du 
Marquis  de  Joïeufe  pour  aller  au  devant 
de  ces  Troupes  & tâcher  de  les  combattre 
avant  qu’elles  puflfent  rentrer  dans  la  place.  ' 

Le  fuccès  répondit  parfaitement  à l’entre- 

prife. 
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1671.  treprifc.  Joïeufc  rencontra  les  Troupes 
- les  aïant  furprifes  fans  leur  donner  le  tems 

de  fc  reconnoître  & de  fe  ranger  en  batail- 
le , il  les  attaqua  vigoureufement,  les  rompit 
&cut  d’autant  moins  de  peine  à les  défaire  * 
qu’elles  étoientfatiguées  de  leurs  continuel- 
les marches.  Leur  rélillance  ne  fervit  qu’à 
les  faire  prefque  toutes  tailler  en  pièces  ; ceux 
quife  rendirent  furent  faits  prifonniers.  La 
Ville  de  Grave  qui  étoit  déjà  entrée  en  Trai- 
té fe  rendit  auffi-tôt  aux  conditions  que  le 
Vicomte  de  T urenne  voulut  lui  accorder.  . 

La  perte  de  Grave  avoit  été  fuivie  de 
près  de  celle  de  Nimégue.  Après  la  prife 
du  Fort  de  Rnodfembourg , dont  nous 
avons  parlé,  le  Vicomte  de  Turenne avoit 
laiflfé  des  Troupes  devant  cette  Ville  pour 
la  tenir  bloquée  , & pour  la  battre  de  qua- 
rante pièces  de  canon  qu’il  avoit  trouvées 
dans  ce  Fort , & d’une  autre  Batterie  qui 
^donnoit  fur  le  Wahal  par  où  la  Ville  étoit 
à découvert.  Ces  Troupes  n’avoient  pas 
fait  de  grands  progrès  pendant  l’abfencedu 
Maréchal.  Les  Bourgeois  animex  par  le 
Gouverneur  Welderen,  qui  par  fa  bravou- 
re & par  fa  conduite  juftifia  le  choix  que 
Son  Alteflè  avoit  fait  de  fa  perfonne  pour 
lui  confier  un  porte  de  cette  importance 
étaient  rélolus  de  défendre  leur  liberté  au 
prix  de  leurs  vies  & partageoient  tous  les 
ttavaux  du  (îége  avec  la  Garnifon.  Cette 
généreufe  réfolutiou  avoit  obligé  le  Géné- 
ral François  àfon  retour  du  Fort  dcSchenk 
d’alïiéger  régulièrement  la  place  & de  l’at- 
taquer dans  toutes  les  formes,  il  l’avoit 

fait 
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fait  fommer  de  nouveau , mais  inutilement.  1671. 
De  forte  que  la  votant  également  inébran-  ■■■■ 
lablc  aux  promefles  &auxménaces,  ilavoit 
fait  drefler  une  troiiiéme  batterie  & jetter 
quantité  de  Bombes  & d’autres  fe‘,ux  d’arti- 
fice , pour  tâcher  de  n’en  pas  venir  à une 
ouverture  de  tranchée  , ni  aux  extremitez 
d’un  aflfaut.  Les  Bombes  n’avoient  pas  fait 
tout  l’effet  qu’on  en  attendoit.  Les  Magi- 
ftrats  de  Nimégue  aufiibien  intentionnez 
que  le  Gouverneur  avoient  pourvû  à tout 
avec  beaucoup  de  foin  & d’aftivité.  Ils 
avoiefit  établi  dans  tous  les  quartiers  du 
inonde  fuffifamment  qui  fécondez  de  tous 
les  Mallons  dtCouvreurs  de  la  Ville  dévoient 
obfervcr  les  endroits  où  ces  bombes  tom- 
boient,  & en  réparer  le  dégât  fur  le  champ. 

Il  n’y  avoit  point  deMaifon,  dont  les  por- 
tes v les  fenêtres , & les  ouvertures  des  caves 
nefuflênt  bouchées  avec  du  fumier:  &plu- 
fieurs  avoient  au  plus  haut  du  logis  des  ton-' 
neaux  & des  cuves  pleines  d’eau , pour  étein- 
dre l’embrafement  dans  fa  naiflànce.  La 
contenance  généreufe  de  la  Garnifon&  de 
la  Bourgeoilïc  aïant  fait  juger  au  Vicomte 
deTurenne  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  deff 
loin  , il  s’étoit  réfolu  dans  le  commence- 
ment du  Mois  de  Juillet  à faire  paffer  la  ri* 
viére  à fon  Armée  afin  de  ferrer  la  Ville  - 
de  plus  près.  Ce  Général  fit  ouvrir  la  tran- 
chée le  troifiéme  du  Mois  à la  faveur  d’un 
vieux  ouvrage  à corne  qu’on  n’avoit  pas  en 
la  précaution  d’aplanir.  Les  François  s’y  lo- 
gèrent le  jour  fuivant  & firent  une  attaque 
la  nuit  d’apres  fur  le  Baftion.de  la  maifon 
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1671.  des  peftiférez.  Les  Affiégez  les  repoufîe- 

■ rent  avec  beaucoup  de  valeur  & de  fuccès, 

animez  par  les  exhortations  & par  1 exem- 
ple du  Colonel  de  Gent  frère  du  Lieutenant 
Amiral  quiétoit  mort  au  lit  d’honneur  dans 
le  dernier  combat  Naval.  Mais  ce  brave 
Colonel  fut  tué  dans  cette  a&ion  au  grand 
regret  de  la  Garnifon  & de  la  Bourgcoifie. 
Ce  fut  en  effet  une  très  grande  perte.  Cet 
Officier  avoit  beaucoup  de  mérite , de  Bra- 
voure & de  Capacité.  11  fecondoit  parfaite* 
ment  bien  le  Gouverneur  Weïderen  , & 

& fans  faire  tort  aux  autres  on  peut  dire'qu’a- 
pres  ce  Gouverneur  ce  fut  lui  qui  fe  figna- 
la  le  plus  dans  la  défence  de  la  place.  Les 
Affiégeans  aïant  fait  avancer  leurs  travaux 
jufques  aux  bords  du  folle  donnèrent  enco- 
re deux  rudes  affauts  le  fix  & le  fept  du  Mois 
qui  furent  vaillamment  foutenus  par  laGar- 
nifon  & la  Bourgeoifie  arme?.  Mais  en- 
- fin  les  ennemis  aïant  ruïnc  les  deux  Ba- 
ttions qui  couvroient  la  Ville  de  leur  côté, 
& aïant  fcié  entre  deux  terres  les  Palifla- 
des  du  folle , & gagné  la  contrefcarpe  mal- 
gré la  belle  réfiltance  de  ceux  qui  étoient 
commandez  pour  la  défendre  ils  fe  prépa- 
roient  à y donner  un  aflàut  général  le  len- 
demain qui  étoit  le  huitième  de  Juillet. 

• , Weldcrcn  avoit  fait  tout  ce  qu’il  avoit  pû 
pour,  reprendre  cèt  Ouvrage  & pour  con- 
lerver  ceux  qui  lui  reftoient.  Mais  après 
avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  fe  promettre 
d’un  brave  homme  , & voïant  qu’il  n’y . 
avoit  point  de  fecours  à efpérer  pour  lui, 
il  ne  jugea  pas  à propos  d’attendre  l’affaut 
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& Capitula  avec  l’ennemi  , de  l’avis  du  167a. 
Confeil  de  Guerre  & des  Magiftrats  de  la 
Ville  qui  ne  le  lui  propoférent  que  lors 
qu’ils  virent  qu’il  defefpéroit  lui-méme  du 
lalut  de  la  place.  Les  Afîiégez  n’eurent 
que  cinquante  hommes  tuez  ou  bleflèz 
pendant  tout  ,1e  Siège.  Les  François  au 
contraire  y perdirent  treize  cens  hommes, 
fans  les  blellèz  , dont  le  nombre  n’étoit 
guère  inférieur  à celui  des  Morts. 

Si  le  Gouverneur  Welderen  n’eut  pas  le 
bonheur  de  confcrvcr  la  Ville  de  Nimé- 
gue,  au  moins  ne  peut- on  lui  refufer  la 
gloire  d’avoir  rendu  un  fervice  fignalé  à fa 
Patrie  par  la  belle  réfïftance  qu’il  fit.  En 
effet,  elle  contribua  beaucoup  à la  conféré 
vation  de  Heufden  & de  Bofleduc  où  les 
François  auroient  marche  fans  ce  retarde- 
ment. D’ailleurs,  ce  Siège  qui  fut  plus 
long  & plus  fanglant  que  tous  ceux  quis’é- 
toient  encore  faits  depuis  l’irruption  de  Sa 
Majefté  Très  Chrétienne,  fervit  à faire  re- 
venir le  cœur  aux  Troupes  de  la  Républi- 
que qui  jufques-là  avoient  attribué  les  pro- 
grès de  Loüis  à la  valeur  de  fes  Soldats , 
piûtôt  qu’à  la  lâcheté  ou  à la  trahifon  de 
ceux  qui  étoient  chargez  de  la  défenfe  des 
Places  dont  les  ennemis  s’étoient  rendus 
maîtres  avec  tant  de  facilité  & en  fi  peu  de 
tems.  Le  Prince  d’Orangc  de  foii  côté  fai- 
foit  tout  fon  poffible  pour' gagner  la  con- 
fiance de  fes  Soldats  & leur  infpirer  lamé-  -> 
me  ardeur  qui  l’animoir.  N’étant  pas  en 
état  de  méfurer  fes  forces  avec  celles  du 
Roi  Très*Chrétien,  quelque  envie  qu’il  en 
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167^,  eût,  il  voulut  du  moins  fe  rendre  utile  a* 
— fa  Patrie,  en  rétabliffant  parmi  les  Trou- 
pes Ja  Difcipline  militaire,  fans  laquelle 
une  Armée  , quelque  nombreufe  qu’elle 
foit  ne  peut  jamais  éxécuter  aucune  entre-  > 
prife  confidérable.  C’étoit  en  partie  à ce 
défaut  de  Difcipline  que  la  France  étoie  * 
redevable  de  tant  de  Conquêtes.  Son  Al- 
tefife  s’y  apliqua  avec  tant  de  foin  & yréüf- 
fit  fi  bien  , que  ces  mêmes  Troupes  qui  peu 
auparavant  fçavoient  à peine  fe  fervir  de 
leurs  armes,  & qui  ne  faifoient  aucun feru-i  • 
pule  de  defobéïr  à leurs  Commandans, 
égalèrent  bien-tôt,  fi  elles  ne  furpafiférent 
celles  des  autres  Nations,  foit  dans  le  ma- 
nîment  des  armes,  foit  dans  l’obéïfTance 
qu’on  doit  à les  Officiers. 

Le  foin  de  rétablir  la  Difcipline  parmi 
les  Troupes  n’étoit  pas  le  feul  qui  occu-' 
poit  le  Prince  d’Orange.  11  ne  fe  vit  pas 
plûtôt  foulage  par  la  retraite  du  Roi  de 
France  qui  en  partant  de  Zeyft  avoit  don- 
né le  Gouvernement  de  la  Province  d’U- 
trecht  au  Duc  de  Luxembourg,  qu’il  s’a- 
pliqua  à faire  de  nouvelles  levées  de  Sol- 
dats & à drefier  des  tranchées  & des  Forts 
pour  fervir  de  barrières  aux  François  qui 
étoient  reliez  dans  le  Pais.  Son  Alteffe  étoit 
Toujours  campée  à Bodegrave,  & ce  fut  là 
que  les  ennemis  de  la  République  mirent 
tout  en  ufage  pour  tâcher  d’ébranler  la  fi- 
* délité  d’un  Prince  dont  les  belles  qualités 
commençoient  à leur  faire  apréhender  un 
fuccès  tout  contraire  à celui  qu’ils  avoient 
eu  jufques  alors.  Ils  tâchèrent  d’atircr  dans 
. ' v leur 
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leur  parti  ce  Prince , lans  lequel  ils  delèf- 
péroient  de  pouvoir  réüfiîr  dans  leurs  am- 
bitieux projèts.  Pour  cèt  effet,  ils  lui  fi- 
rent toutes  les  offres  les  plus  honorables  & 
les  plus  avantageufes  pour  fa  perfonne  & 
pour  fa  famille  qu’on  fçauroit  s’imaginer, 
pourvu  qu’il  voulût  dépendre  d’eux.  L’a- 
morce la  plus  délicate  qu’on  lui  prefenta, 
& dont  on  fe  promettoit  un  effet  infailli- 
ble, parce  qu’elle  étoit  très-capable  de  ten- 
ter un  jeune  Prince  qui  n’avoit  pas  moins 
d’ambition  que  de  courage,  & dont  l’au- 
torité n’étoit  pas  encore  bien  affer-mie,  fut 
l’offre  qu’on  lui  fit  de  le  faire  Souverain 
des  fept  Provinces  fous  la  protection  de 
l’Angleterre  & de  la  France.  On  accom- 
pagna encore  cette  offre  de  mille  artifices 
pour  la  faire  réüffir.  A dire  le  vrai,  dans 
un  tems  où  il  y avoit  fi  peu  de  Pais  au 
pouvoir  des  Etats,  le  refte  étant  fous  l’eau 
ou  conquis  , & ce  qu’ils  avoient  encore 
étant  dans  un  danger  éminent,  à la  pre- 
mière gelée,  il  fembleque  c’étoit  unepro- 
pofition  que  toute  âme  moins  grande  que 
celle  du  Prince,  auroit  pû  accepter.  Mais 
la  fienne  étoit  au  delfus  de  cela  : Son  Al-, 
tdfe  indignée  qu’on  la  crût  capable  d’é- 
couter une  fi  lâche  propofition  répondît  fans 
hélîter  un  moment , qu'Elle  ne  trahirait  ja- 
mais ta  confiance  que  les  États  lui  avaient  te - 
r/iaigr.ée , & qu’Elle  ne  venâroit  jamais  la  li- 
berté de  fan  Pau  que  fes  Ancêtres  avoient  ji 
long-tems  défendue. 

Au  fujèt  de  cette  offre  que  Guillaume 
rejetta  avec  tant  de  générolité,  Monfieur 

Tem- 


1672. 
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1672.  Temple  raporte  une  particularité  qui  fait 

encore  mieux  connoitre  le  caraétére  du 

Prince  & fon  defintcreflcment,  en  même 
tems  qu’elle  nous  apprend  jufqu’ou  peut  al- 
ler la  lâcheté  de  certains  Courtifans  qui  ne 
font  aucun  lcrupule  de  confcilkr  à leur 
Maître  les  chofcs  les  plus  honteufes  & les 
plus  infâmes,  pour  peu  qu’ils  envifagent 
quelque  avantage  particulier  pour  eux-mê- 
mes dans  les  confeils  pernicieux  qu’ils  lui 
donnent.  On  était  fi  perfuadé,  ditMonfîeur. 
Temple,  que  Son  Altejj'e  hasardait  tout , & 
qu’ Elle  joüoit  à tout  perdre , qu’un  de  fes  Do~ 
rnefliques  qui  l’aprochoit  de  plus  près , m’a  dit 
qu’il  avoit  pris  bien  des  fois  la  liberté  de  coïs* 
tredire  le  Prince  là  dejfus.  Et  qu’un  jour  ils 
en  étoient  venus  Ji  avant  qu’il  avoit  demandé 
au  Prince  comment  il  prétendoit  vivre  après 
que  la  Hollande  feroit  perdue  ; & s’il  y avoit 
jamais  bien  penfé  ? Son  Altejj'e  lui  répondit 
qu’oüi,  qu'Elle  avoit  réfolu  de  fe  retirer  fur 
fes  "Terres  en  Allemagne , £3*  qu’Elle  aimait 
beaucoup  mieux  y aller  pajfer  le  rejle  de  fes 
jours  à la  Chaffe , que  de  vendre  fa  Patrie  à 
quelque  prix  que  ce  fût. 

Quoi  que  peu  d’Hiftoriens  aient  parlé  de 
cette  offre  faite  à Guillaume  par  les  Emif- 
faires  des  deux  Rois,  la  choie  n’en  cft  pas 
moins  véritable.  Les  ennemis  ont  tâché  de 
la  tenir  fecrette  parce  qu’elle  ne  leurfaifoit 
guéres  d’honneur  ; & Son  Alteffe  n’étoit 
pas  d’humeur  à tirer  vanité  d’un  refus  dans 
lequel  Elle  ne  croïoit.  pas  qu’il  y eût  rien 
d’extraordinaire , tant  fes  fentimens  étoient 
élevez  au  deflfus  de  ceux  des  autres  hom- 
mes. 
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mes.  Bien  éloigné  du  caraétérc  de  certains  1 
Princes  qui  font  gloire  de  la  moindre  ba- 
gatelle, & qui  ne  feroient  jamais  de  bien, 
s’ils  n’efpéroicnt  que  le  Public  en  fera  bien- 
tôt informé,  Guillaume  content  de  s’aqui- 
ter  de  fon  devoir  & de  faire  des  aétions  di- 
gnes de  loiianges,  n’ajamais  recherché  les 
aplaudiffemens.  Cela  étant,  je  ne  vois  rien 
qui  puiflè  en  aucune  façon  nous  faire  dou- 
ter de  la  vérité  de  ce  fait,  qui  me  prroît 
d’autant  plus  certain  qu’il  eft  confirmé  par 
des  circonftances , qui  ne  faifant  point  d’hon- 
neur au  Domeftique  de  Son  Altefte  dont 
parle  Monfieur  Temple,  n’ont  pas  pû per- 
mettre à ce  Domeftique  de  forger  une  hi- 
ftoire  de  cette  nature.  Quel  avantage  en 
auroit-il  pû  retirer,  finon  de  découvrir  à ce 
Miniftre , fa  lâcheté  & fon  infamie.  Il  ne 
ferviroit  de  rien,  pour  affoiblir  cette  preu- 
ve de  dire  qu’il  n’eft  pas  rare  de  trouver 
dans  les  Cours  des  Princes  des  âmes  aflex 
baflès,  pour  vouloir  facrifier  leur  honneur 
à la  vanité  de  leurs  Maîtres,  dans  l’efpé- 
rance  d’en  obtenir  des  récompenfes  pro- 
* portionnées  au  facrifice  qu’ils  croient  lui 
faire.  Ceux  qui  avoient  quelque  accès  au- 
près de  Guillaume,  n’ignoroient  pas  que 
cela  même  qui  les  auroit  pû  élever  en  cré- 
dit auprès  de  certains  Princes , ne  pouvoit 
pas  manquer  de  les  ruiner  dans  l’efprit  de 
Son  Altefte.  Ainfi  il  n’y  a aucune  appa- 
rence que  celui* ci  en  qui  le  Prince  avoit 
une  particulière  confiance  connût  aflexpeu 
le  caraélere  de  fon  Maître , pour  croire  qu’il 
lui  feroit  plaifir  par  une  hiftoire  controu- 
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1672.  >ée,  dont-  Son  Alteffe  n’avoit  pas  befoin 
, , pnnr  établir  fa  réputation  & gagner  l’afFec- 

tion  des  Peuples qui  étoit  fi  grande  qu’el- 
le les  portoit  tous  les  jours  à de  nouveaux 
murmures  contre  leurs  anciens  Magiftrats, 
fans  en  excepter  ceux  qui  av oient  rendu  de 
plus  grands  fervices  à la  Patrie. 

En  effet,  ces  Peuples  qui  admiroient  avec 
• combien  de  courage  & de  prudence  Guil- 
laume avoit  pourvu  à la  défenfe  des  portes 
qu’îlavoit  choifis  pour  défendre  l’entrée  de 
la  Hollande  aux  François , croïoient  qu*ii 
auroit  pû  faire  encore  toute  autre  chofes’il 
n’en  eût  été  empêché  par  les  artifices  des 
Magiftrats  qui  s’étoient  oppofeï  à fon  élé- 
vation. Cette  injufte  penfée  les  mettoit  en 
Fureur  , & ne  confultant  que  leur  paffion* 
ils  crioîent  hautement  que  l’Etat  ne  feroit 
jamais  en  fureté  tant  qu’on  lailfcroit  dans 
le  maniement  des  affaires  ceux  qui  avoient 
traverfé  l’éleétion  du  Prince.  Ils  les  accu- 
foient  d'être  tous  créatures  du  Penfionnai- 
re  & d’avoir  empêché  qu’on  n’aportât  d’a- 
bord des  remèdes  néccftaires  aux  maux  pu- 
blics. Si  le  peuple  étoit  fi  irrité  contre  ceux  * 
qu’il  croïoit  partifansde  Monfieur  deWit, 
on  peut  ailement  croire  jufqu’où  alloit  l’ex- 
cès de  fa  rage  contre  lui  en  particulierr  Ce 
Miniftre  tenoit  encore  la  Chambre  à cau- 
fe  de  fes  bleflures  & comme  fon  autorité 
étoit  beaucoup  diminuée  par  l’accroififement 
de  celle  du  Prince  à laquelle  il  s’écoittoû- 
' jours  oppofj  , on  cefiTadcle  craindre  & de 
le  refpe&er  autant  qu’on  avoit  fait  aupara- 
vant. On  crut  pouvoir  écrire  impunément  - 
* ; contre 
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attaqua  par  cent  libelles  remplis  decalom- 

nies  &denuez  de  toute  vrai-femblancc.  Les 
ennemis  de  Mr.  de  Wit  qui  n’ont  jamais 
1 aillé  échaper  aucune  occalîon  de  décrier 
fa  conduite , l’ont  accufé  de  n’avoir  pas  paru 
allez  inlenlible  à ces  fortes  d’épreuves.  Ils 
l’ont  fur  tout  blâmé  d’avoir  écrit  au  Prince 
d’Orange  pour  s’cn  plaindre , & de  s’être 
adrelfé  à lui  pour  le  prier  de  le  jullifier  des. 
faulfès  accufations  dont  on  le  chargeoitfur 
le  maniment  des  deniers  & l’entretien  des 
Troupes.  C’étoit,  félon  eux,  une  foi  bielle 
indigne  de  la  fermeté  qu’il  avoittémoignee 
iufques alors  , d’avoir  recours  à celui  dont 
il  avoit  traverfé  l’élévation  en  toutes  fortes 
de  manières.  Ceux  au  contraire  qui  jugeoient 
des  chofes  fans  préjugé  & fans  paillon  , le 
loüoient  d’ayoir  fait  une  démarche , qui  bien 
loin  de  lui  faire  aucun  deshonneur , nepou- 
voit  fervir  qu’à  faire  éclater  fon  innocence 
aux  yeux  de  fes  plus  mortels  ennemis.  Si 
le  P enjionnaire  était  coupable , difoient-ils , il 
fe  ferait  bien  donné  de  garde  de  s'adreljèr  à un 
Prince  aux  intérêts  duquel  il  a toujours  été 
oppofè 1 Cela  feul  fujfit  pour  prouver  qu'il  ejl 
innocent  de  tout  ce  dont  on  l'accuje.  S ' il  eût  été  • 
coupable , auroit-il  été  ajfez,  dépourvu  de  juge- 
ment pour  chercher  Ja  jujlification  auprès  dfj'on 
diltejfe  dont  il  connoit  l'équité , qui  n'aiant 

point  fujèt  de  lui  vouloir  du  bien , ne  manque- 
rait p'as  de  fe  fervir  de  cette  occajion  pour  ache- 
ver de  le  perdre.  Bien  loin  qu'on  le  puifjè  ac- 
eufer  de  foiblefj'e  d'avoir  eu  recourt  au  Prince , * 
on  ne  peut  s'empêcher  dé  admirer  fa  génét  ojité. 

Totn.  11.  P Si 


I 


. - 3,38 . HISTOIRE 

16-71.  Si  cette  démarche  fait  honneur  à Son  AlteJJe, 

‘ “ — elle  n'en  fait  pas  moins  au  Penfionnaire.  Si  ce 

I * Minière  ne  fe  fût  pas  fenti  capable  de  rendre 

[■  * jujlice  à f es  plus  grands  ennemis  , il  ri dur  oit 

l . . -jamais  penfé  à demander  à Guillaume  unecho- 

fe  dont  les  âmes  vulgaires  font  fl  peu  capables. 
. 'Ce  qriilafait  fuffit donc  pour  prouver  fon  in- 

nocence & la  nobleffe  de  Jes fentimens.  Quoi- 
' qu’il  en  Toit  des  motifs  qui  portèrent  Mon- 
iteur de  Wit  à s’adreflfer  à Son  Altcfle pour 
'fa  juftification  , ce  Miniftre  reçût  huit  ou 
dix  jours  après  l’envoi  de  fa  Lettre , la  ré- 
. ..  ponce  du  Princejque  nous  inférons  ici» 


Monsieur. 

„ T’Ai  bien  reçû  la  vôtre  du ^2.  du  pré- 
„ I fent,  avec  le  Pafquin  qui  y eft  enclos. 
„ •r  Je  n’aurois  pas  manqué  d’y  répon- 
„ dre  plûtôt,  n’eût  été  que  le^rand  nom- 
3,  bre  de  mes  occupations  m’en  a empêché. 
„ Je  puis  vous  aifeurer  que  pai  toujours 
„ méprifé  les  bruits  qui  fe  débitent  en  cet- 
„ te  maniéré  , puis  que  non  feulement  les 
„ miens  , mais  auffi  moi  même  en  avons* 
,,  été  attaquez  en  plufieurs  fortes  avec  une 
„ licence  & une  avidité  tout-à-fait  débor- 
,,  dée.Et  pour  ce  qui  eft  des  deux  points  dont 
„ vous  faites  mention  dans  la  vôtre,  à fa- 
„ voir  des  deniers  de  la  Corrtfpondence 
„ fccrette  que  vous  avez  maniez,  & du  peu 
„ de  foin  qu’on  dit  que  vous  avez  eu  de 
„ pourvoir  l’Armée  de  toutes  les  cho- 
„ fes  nécelfaires,  je  ne  puis  vous  dire  autre 
*„  chofé  là  dclfus  ^ finon  que  du  premier 
,,  je  n’en  ai  aucune  connoilfance  > & que 

‘ „ Mrs. 
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„ Mrs.  les  Députez  de  l’Etat , ainfi  que  1671 

vous  marquez  fort  bien  dans  la  Vôtre , 

„ en  peuvent  donner  meilleur  témoignage 
„ qu’aucun  autre;  Mais  pour  ce  qui  eftdu 
„ fécond  , je  n’ofe  ni  ne  puis  douter  que 
„ vous  n’ayez  eu  foin  des  Armées  de  l’E- 
„ tat  tant  par  Mer  que  par  terre  , tel  que 
„ la  conflitution  .des  tems  & des  affaires  l’a 
„ pû  permettre  , & en  telle  forte  qu’elles 
„ ont  été  rendues  capables  de  pouvoir  refî* 

- „ fier  à l’ennemi;  Mais  , Monfïeur,  vous 
,,  pouvez  bien  favoir  vous  même  qu’il  m’eft 
„ impoffible  de  particularifer  tout  ce  qui  ' 

„ peut  y avoir  manqué , & fur  tout  à cel- 
„ le  qui  eft  par  terre,  & le  foin  qu’on  à eu 
„ de  fuppléer  aux  manquemens  qu’on  y a 
,,  trouvez  , ou  celui  qu’on  auroit  dû  & pû 
„ y apporter  en  fon  tems  , ou  à qui  en  a 
„ été  la  faute,  parce  que  je  fuis  diftraitpar 
„ tant  d’affaires  en  ces  tems  fâcheux  & 

„ malheureux , que  cela  a été  la  caufe  que 
„ je  me  fuis  engagé  le  moins  qu’il  m’a  été 
,,  pofïïble  à la  recherche  deschofes  paffées, 

„ & que  partant  vous  trouverez  bien  mieux 
„ la  juflification  que  vous  defirez  de  moi 
„ dans  les  aâions  de  prudence  que  vous 
„ avez  faites.  Je  fouhaiterois  de  tout  mon 
,,  cœur  d’avoir  quelque  autre  occafion, 

„ pour  vous  pouvoir  témoigner  que  je  fuis, 

„ Monfieur,  Vôtre  affeâionné  ami , 

* Signé,  Guillaume  Henri, 

. , Prince  d’Orange. 

. * ■» 

Cette  réponce  du  Prince  ne  contenta 
^ pas  les  amis  du  Penlionnaire.  Ilstrouvoient 
rf  P 2 que 
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1672.  que  Son  Àlteffe  ne  parloit  pas  afïèï  affir- 
— ' mativement  au  fujèt  de  l'entretien  des  Trou- 
pes, dont  elle  ne  pouvoit  manquer  d’être 
bien  informée,  & que  s’exeufant  fur  fes  gran-- 
des  occupations  , qui  ne  lui  laiflfoient  pas 
le  tems  de  particularifer  ce  qu’on  avoitfait 
de  mal,  ce  qu’on  auroitpû  faire  de  mieux, 
ni  à qui  on  en  devoit  attribüer  la  faute, 
Guillaume  donnoit  lieu  de  penfer  à ceux 
qui  interprètent  toutes  diofes  en  mauvaife 
part , que  par  un  principe  de  générofité  & 
de  modération , il  avoit  mieux  aîmé  le  tai- 
re que  de  couvrir  ceMiniflre  deconfufion, 
en  lui  faifantun  détail  de  fa  mauvaife  con- 
duite. Nous  fommes  perfuadez.  i difoient-ils, 
que  Son  Altef'e  efl  trop  généreufe  pour  avoir  eu 
intention  de  nuire  à Monfieur  de  Wit.  Ces 
voies  indireéles  font  bien  éloignées  du  caractè- 
re de  Guillaume.  Nous  f avons  que  fes  grandes 
occupations  ne  lui  laiffent  pas  trop  de  loijir , 
& nous  ne  doutons  point  que  ce  ne  J oit- là  l’u- 
nique caufe  qui  l'a  empêché  de  s'étendre  fur  cet 
article , autant  qu'il  aurait  été  à fouhaiter  pour 
la  juftification  du  Penjionnaire.  Mais  tout  le 
monde  ne  voudra  pas  croire  la  même  chofe.  Les 
méconitns  bien  - aife  de  trouver  un  prétexte , 
quelque  léger  qu'il  puijfe  être  , de  décrier  le 
Gouvernement préfent , ne  manqueront  pas  d' at- 
tribuer le  Ji  le  ne  e de  Son  Altejfe  à tout  autre 
• Principe  qui  au  manque  de  tems  ; & les  réfle- 
xions que  cela  leur  donnera  lieu  de  faire  , fe- 
ront très  préjudiciables  à Monjieur  de  Wit, 

Les  ennemis  du  Penlîonnaire  n’étoient 
guéres  plus  contens  de  la  réponce  de  Son 
Âitcfic.  Ils  trouvoient  que  Guillaume  njé- 

na- 
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nageoit  trop  un  Miniftre  qui  , félon  eux, 
ne  méritoit  aucunement  d’être  ménagé. 
Auroit-il fait  la  -même  chofe  , difoient-tls , Si 
la  conduite  du  Prince  lui  eût  donné  la  moin- 
dre pnje  fur  lui.  I\T auroit-il  pas  fait  au  con- 
traire toht  fon  pojjible  pour  grojjir  les  objets , 
& d'une  bagatelle  en  faire  une  chofe  ejfenticl - 
le  , pour  peu  que  cela  eût  été  au  âefavantage 
de  Guillaume.  Il  ejl  vrai , ajoûtoient-ils  ma- 
licieufcment  , que  Son  Aitefje  donne  a[Jez>  à 
entendre  qdelle  ne  croit  pas  le  Penjionnaire  in- 
nocent des  mal  verfations  dont  on  l'accufe.  Mais 
à quoi  bon  tant  de  referve , pourquoi  ne  fe  pas 
expliquer  dune  maniéré  intelligible  à tout  le 
monde.  C’ejl  une  générojité  à contre-tems  d é- 
pargner  un  ennemi  particulier  , lors  qu'il  ejl 
criminel  d'Etat.'  Son  Alteffe  ne  devoit  pas  né- 
gliger une  occqjion  auffi  favorable  de  fe  délivrer 
d'un  homme  qui , tant  qu'il  aura  part  à l'ad- 
miniflration  des  affaires  , ne  manquera  jamais 
de  la  traverfer  dans  tous  fes  bons  deffeins. 

Moniteur  de  Wit  voïant  que  la  lettre  de 
Son  Altclïè  ne  le  juftifioit  pas  auffi  pleine- 
ment qu’il  l’auroit  fouhaité , fur  tout  à l’é- 
gard du  maniment  des  deniers  de  la  cor- 
rcfpondance  fecrette  , dont  on  l’accufoit 
d’avoir  fait  fon  profit,  s’adrelfa  à Meilleurs 
les  Etats  de  Hollande  pour  être.difculpé 
par  eux  d’une  maniéré  qui  ne  laifiât  à fes 
ennemis  aucun  lteu  de  révoquer  en  doute 
fon  innocence.  Leurs  Grandes  Puilïances 
ne  refuférent  point  à un  Miniltrc  qui  les 
avoit  toûjours  fidèlement  fervi  ce  qu’elles 
ne  refufent  jamais  au  moindre  de  leurs  fu- 
ièts.  Elles  renvoyèrent  l’éxamcn  ‘de  cette 
f P 3 affai- 
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1 6ji+  atïairc  au  * Confeil  des  Commiffaires.  Tous 

les  Membres  qui  compofoient  cette  Aflem- 

*LesMtm - bléc  déclarèrent  unanimement  que  depuis 
ire 3 t)Hi  tout  le  tems  qu'ils  avaient  eu  fèance  dans  les 

ctmpofint  different  Collèges  de  Leurs  Grandes  Puiffan - 
^jfcmbUe'  ces  » ne  fnvoient  pas  que  Monjieur  de  Hit 
rappellent  eût  reçû  aucuns  deniers  pour  la  correfpondan - 
tnHoüan - ce  feCretie.  Quoi  qu’un  témoignage  de  cet- 
commit-  tc  nature  ■*  foit  fuffifant  pour  confondre  ceux 
teerdc  Ra-  qui  accufoient  le  Penlionnaîre  d’avoir  rete- 
dcn.  nu  pour  fon  ufage  particulier  des  deniers 
dont  il  n’avoit  jamais  eu  le  maniment , je 
ne  laifferai  pas  de  raporter  ici  une  particu- 
larité qui  fert  à faire  voir  jufques  où  alloit 
fon  defintéreflement , & combien  il  étoit 
éloigné  de  l’humeur  de  certains  Miniftres 
qui  ne  conteroient  pour  rien  leurs  emplois, 
s’ils  ne  leur  donnoient  occafion  de  s’enri- 
chir aux  dépens  du  public , & qui  ne  fe  met- 
tant point  en  peine  de  recompenfer  ceux 
qui  pourroient  donner  des  avis  falutaires  à 
l’Etat,  ou  lui  être  en  quelque  autre  façon 
utiles,  aiment  mieux  placer  leurs  parens  & 
leur  créatures  quelque  petite  que  foit  leur 
capacité,  que  de  donner  des  emplois  à ceux 
qui  font  le  plus  capables  de  les  remplir.  Je 
trouve  cette  particularité  dans  Aitzema,  & 
je  raporterai  fes  propres  paroles  fans  y rien 
<Àitz.etnn,l.  changer.  Je  fai  de  bonne  part , dit  cet  Hi- 
4g.p.  y8i.  ftorien  qui  ne  peut  être  Cbfpeâ:  de  partiali- 

tnF fu"°n  ^ CeUX  JllSent  3VeC  Pafîï°n  î 

1668.  quoique  plujieurs  des  Régens  de  la  Province  de 
Hollande  fe  fuffent  fouvent  oppofez,  aux  fenti - 
mens  de  jflonjieur  de  Wit  en  des  cas  particuliers , 
ils  s'accordaient  tous  néanmoins  en  ceci  qu'on  ne 

devait 
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devait  point  laijjer  fans  recompence  les  fignalez 
fervices  quil  avoit  rendus  à la  Patrie  , juf-  ' 
ques  là  que  la  chofe  aiant  été  mife  en  délibéra- 
tion dans  l' Afj'emblée  des  Etats  de  Hollande , il 
ne  fe  trouva  pas  un  feul  des  membres  qui  ne 
confentlt  à lui  faire  un  préfent  de  cent  mille 
francs  , c ff  même  plus  , Ji  on  le  jugeait  à pro- 
pos. Cela  auroit  infailliblement  pafié,  fans  au- 
cune oppofition  , Ji  ce  Miniflre  ne  l'eût  lui' mê- 
me empêché.  Prévalant  les  conféquences  d'une 
gratification  de  cette  nature  , & ne  voulant 
point  donner  de  pnfe  à l'envie , il  pria  les  Dé- 
putez de  Dort  de  ne  point  confentir  à ce  que 
l'on  voulait  faire  en  fa  faveur.  Ces  Députez  le 
fervirent  à fouhait , mais  ils  n' empêchèrent  pas 
que  les  Etats  de  Hollande  ne  lui  donnaient  quin- 
ze mille  francs , en  qualité  de  Penjionnaire  des 
Nobles , outre  les  quarante  cinq  mille  qu'il  avoit 
touché  de  fes  Apointemens  ; Qs  qu'ils  ne  lui  ajji - 
gnaJJ'ent  pour  l'avenir  Jept  mille  francs  par  an, 
au  lieu  que  depuis  quinze  ans  qu'il  exerçoit 
celte  charge , avec  tant  d'honneur  pour  lui , & 
dé  avantage  pour  la  République  , fes  apointe- 
mens ordinaires  n' avaient  été  que  de  trois  mil- 
le francs  par  an. 

Un  Magiftrat  qui  fe  donne  tant  de  pei- 
nes pour  une  forrime  fi  modique  , & qui 
bien  loin  de  foliciter  des  recompences, 
emploie  le  crédit  de  fes  amis  pour  empê- 
cher fes  Maîtres  de  lui  faire  du  bien  , ne 
nie  paroît  guéres  capable  de  divertir  à fou 
nfage  particulier  un  argent  qui  lui  auroit 
été  confié  pour  les  nécelfitez  prelfantes  de 
l’Etat , & je  ne  croirois  pas  Moniteur  de  Wit 
nioins  innocent  quand  même  il  n’auroit  pas 

P 4 été 
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été  juftifié  par  un  A6te  autentiquç  , d’une 
* calomnie  que  fes  ennemis  avoient  inventée 
pour  le  perdre.  Cependant  toute  la  précau- 
tion de  ce  Miniflre  & cèt  A&e  qui  le  ju- 
ftifioît  fi  pleinement  ne  furent  pas  capables 
de  ralentir  la  Populace  animée,  ni  de  chan- 
ger le  langage  de  ceux  qui  avoient  intérêt 
à faire  concevoir  aux  autres  une  mauvaife 
opinion  de  fa  conduite  & de  celle  de  fon 
frère  leGrandBallide  Putten.  Je croi  avoir 
déjà  dit  qu’on  accufoit  ce  dernier  d’avoir 
emrêchéla  Flote  Hollandoife  de  ruiner  cel- 
le des  enüemis.  La  faufiTetédu  fait  étoit  af- 
fez  vifible,  puis  qu’il  étoit  bien  plus  de  l’in- 
térêt des  deux  frères  de  ru'iner  les  forces 
du  Roi  d’Angleterre  , 6c  de  le  mettre  hors 
d’ètat  de  fe  rendre  utile  au  Prince  d’Oran- 
ge  fon  Neveu.  Néanmoins  cette  injufteac- 
eufation  quelque  mal  fondée  qu’elle  fût  ne 
laiila  pas  d’être  généralement  crue  par  les 
peuples, qui  font  prefquetoûjours  plus  dif- 
po fez  à recevoir  les  mauvaifes  impreflions 
que  les  bonnes.  Mais  comme  cette  Calom- 
nie étoit  trop  vifible  pour  pouvoir  trouver 
créance  chez  des  Juges  éclairez  & éxemts 
de  préjugez  , fur  tout  aïant  pour  objet  un 
Magiftrat  qui  en  pluficurs  occafions  avoit 
fignalé  d’une  manière  éclatante  fon  zélé  & 
fa  valeur  pour  le  fervicc  de  la  Patrie  , les 
ennemis  du  Ruart , eurent  bien-tôt  recours 
à une  autre  accufation  dont  il  fe  trouva  en- 
fin accablé. 

Guillaume  Tichelaar , Chirurgien  du  Vil-1 
lage  de  Piershil  dans  le  canton  de  Putten 
tint  au  Camp  du  Prince  communiquer  à 

AI. 
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Aibrantswaart  fon  Maître d'Hôtel,  undef-  1672. 
fein  qu’il  prétendoit  avoir  été  formé  contre  ■ - 

la  perfonne  de  Son  Altefiè.  Il  accufa  le 
grand  B.iilli  de  Putten  d’en  être  lWuteur, 

& d e l’avoir  voulu  fuborner  pour  l’en  fai- 
re le  Miniftre  & l’éxécuteur.  11  fut  accom-  - 
pagner  le  fonds  de  cette  affaire  de  plulieurs 
circonftances  qui  rendirent  le  fait  croïable 
à un  Domeftique  qui  aîmoit  fon  Maître, 

& qui  croïoit  qu’il  valloit  mieux  pécher, 
pour  ainfi  dire , par  trop  de  précaution  que 
de  n’en  pas  avoir  allez  dans  une  occalion 
de  cette  nature.  Le  Maître  d’hôtel  ne  pou- 
vant en  donner  fi-tôt  avis  au  Prince  qui  étoit 
abfent,  alla  le  déclarer  à Monficur  d'eZuy- 
lefteiu  Général  de  l’Infanterie  , & Oncle 
naturel  de  Son  Altelfei  Le  Chirurgien  aïant 
confirmé  la  même  chofeà  ce  Général , on 
ne  crut  pas  devoir  attendre  le  retour  du 
Prince.  Le  Délateur  fut  mené  à la  Haïe, 

& le  Prince  n’eut  pas  plûtôtapris  la  préteu* 
due  confpiration  de  fa  bouche  qu’il  en  don- 
na avis  à la  Cour  de  Hollande  qui  envoïa 
faifir  le  Grand  Bailli  à Dort  le  24.de  Juil- 
let. Après  l’avoir  fait  amener  à la  Haïe, 

& meure  prifonnier  dans  la Chatelenie,/  el- 
le fit  aufiî  arrêter  le  Chirurgien  pour  le  pou- 
voir confronter:  en  fuite  de  quoi  ils  furent 
l’un  & l’autre  renfermez  dans  la  prifon  or- 
dinaire, pour  donner  letems  aux  Juges  d’a- 
profor.dir  cette  affaire. 

L’emprifonnement  duRuartaccuféd’un 
crime  fi  odieux  , fit  autant  de  plaifir  à 
la  Populace  de  la  Hare  , que  le  retour  de 
Monficur  Jean  Kievit  en  avoit  fait  dix  ou: 

P f douze 
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1672.  douze jour£  auparavant  aux  Bourgeois  de 

Rotterdam.  Cèt  homme  qui  avoit  été  Bourg- 

Maître  de  Rotterdam  , & qui  en  l’année 
1666.  étoit  a&uellement  Député  de  cette 
Ville  au  Confeil  des  Commiffaires  de-leurs 
Grandes  Puiffanoes, & Diredeur  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales,  avoit  jugé  à 
propos  de  fe  mettre  en  fureté  auffi-tôt  qu’il 
eut  apris  l’emprifonnement  du  Capitaine  de 
Buat  , dont  nous  avons  parlé  dans  le  pre- 
mier Volume  de  cette  Hiftoire.  Il  avoit 
trempé  dans  la  confpiration  qui  coûta  la 
vie  à cèt  Officier.  Elle  ne  tendbit  pas  à 
moins  qu’à  renverfer  de  fonds  en  comble 
.le  Gournement  pour  élever  le  jeune  Prin- 
ce d’Orange  & donnera  SaMajefté  Britan- 
nique tant  d’influence  dans  les  affaires  des 
ProyincesUnies  , qu’elle  y auroit  pû  tout 
régler  à fa  fantaifie.  Un  Complot  fl  infâ- 
me avoit  tellement  irrité  les  Etats  de  Hol- 
lande contre  ceux  qui  en  étoient  les  Com- 
plices que  Moniteur  Kievit  n’auroit  pas 
manqué  de  fubir  le  jufte  châtiment  que  mé- 
rite un  Magiftrat  qui  a la  lâcheté  de  trahir 
fa  Patrie,  s’il  n’eût  penfé  de  bonne  heure  à 
la  retraite.  La  Cour  de  Juftice  l’avoit  fait 
fommer  pluficurs  fois  de  comparoîtrc  pour 
répondre  aux  accufations  intentées  contre 
lui,  mais  il  avoit  mieux  aîméfe  laiiïèr con- 
damner par  contumace  à perdre  la  tête, 

£ue  de  la  porter  lui-même  fur  unEchafaut. 

>epuis  ce  tems-là  , il  s’étoit  toûjours  tenu 
en  Angleterre.  Mais  il  n’eut  pas  plûtôt  apris 
l’élévation  du  Prince  au  Stathouderat  qu’il 
réfolut  de  retourner  ea  fa  Patrie , perfuadé 

que 
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que  cetre  révolution  lui  ferok  trouver  des  1672. 
amis  allez  puiifans  pour  le  mettre  à cou-  ■ ■ ■ ■- 

vert  des  pourfuites  de  la  juïlice.  Avant 
que  de  mettre  pié,  à terre , il  écrivit  à bord 
du  VaiflTeau  qui  l’avoit  apporté”  une  ‘lettre 
dont  l’a d relie  étoit  des  plus,  linguliéres. 

Quoi  qu’il  eut  été  juridiquement  dégradé 
de  toutes  les  charges  par  la  fentence  pro-  0 
noncée  contre  lui,  il  ne  faifoit  point  fcru- 
pule  de  prendre  les  mêmes  titres  qu’il  avoit 
auparavant , fans  confidérer  que  ce  nouveau 
mépris  des  loix  devoit  naturellement  aug- 
menter contre  lui  la  haine  de  tous  les  hon- 
nêtes gens.  Non  content  de  cela  au  lieu 
de  s’adrefièr  aux  légitimes  Magiftrats  d’u- 
ne Ville  , où  il  n’auroit  jamais  dû  rentrer 
fans  leur  permiffion  , cèt  efprit  féditieux 
adrelloit  fa  lettre  en  général  à tous  ceux  qui 
aîmoient  véritablement  leur  Patrie  & le 
Prince  d’Orange.  En  ne  s’adrelfant  point 
particulièrement  aux  Magiftrats  de  Rotter- 
dam , Kievit  vouloit-il  infinuer  au  Peuple 
que  ces  dignes  Magiftrats  étoient  traîtres  à 
leur  Patrie  & ennemis  du  Prince  ! N’avoient 
ils  pas  pû  s’oppofer  avecjuftice  aurétablif- 
fement  du  Stathouder  qu’on  avoit  fuprimé 
pour  de  bonnes  raifons  , fans  haïr  perfon- 
nellement  Son  AltefTe  ni  trahir  le  Païs  ? Le 
Prince  aïant  enfin  obtenu  ce  que  fes  Par- 
tifans  fouhaitoient  avec  tant  de  paflion, 
étoit  il  befoin  d’augmenter  l’audace  du  peu- 
ple , en  le  confirmant  dans  les  fentimens 
de  mépris  qu’il  avoit  conçûs  contre  ceux 
qui  legouvernoient  ! Celafeul  ne  fuffit-il  pas# 

• pour  faire  connoître  le  cara&ére  d’efprit  de 
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Kievit  & pour  juftifier  toutes  les  procéda- 
' res  qui  avoient  été  faites  contre  lui.  S’il 
ne  fe  fentoît  point  coupable  , que  ne  s’a- 
drefibit-il  à ceux  qui  étoient  en  droit  de  lui 
rendre  juftice,  au  lieu  de  cajoler  des  fédb* 
tieux,  qui  ne  confultant  que  leur  pafîion  fe 
portoient  tous  les  jours  à de  nouvelles  in- 
dignitez  contre  leurs  plus  fidèles  Magiftrats- 
Quoi  qu’il  en  foit,  des  motifs  qui  portè- 
rent Kievit  à tenir  un  procédé  fi  irrégulier  r 
il  vint  à bout  de  ce  qu’il  fouhaitoir.  Il  s’y  étoit 
trop  bien  pris  pour  ne  pas  réüffir  dans  un 
rems  ou  les  peuples  fembloient  faire  gloire 
de  fouler  aux  piez  le  refpeét  dû  aux  légiti- 
mes Magiftrats.  Le  corps  de  fa  lettre  ré- 
pondoit  parfaitement  bien  au  deflfus.  Le  mê- 
me efprit  de  fédition  y régnoit  par  tout.. 
Pour  émouvoir  le  peuple  en  fa  faveur,  il 
ne  lui  parloit  que  des  chofes  qui  avoient 
le  plus  contribué  à faire  perdre  aux  Magi* 
flrats  l’afFeâion  de  ce  peuple  inconûdéré. 
Il  faifoit  gloire  d’un  crime  pour  lequel  il. 
avoit  été  condamné  à perdre  la  tête,  &de- 
mandoit  pour  recompenfe  de  ce  crime  d’ê- 
tre rétabli  dans  toutes  fes  charges.  Puis, 
qu'il  a plu  à Dieu , difoit Kievit,  fe  fervirde 
vous  pour  tirer  Son  Altejfe  le  Prince  cl'Orange 
de  l'oppreffion  fous  laquelle  il  gemiffoit , & le 
mettre  en  état  de  travailler  avec  un  fuccès  ap- 
parent à la  défence  & à la  confervation  de  la 
Patrie , j'efpére  que  ce  meme  Dieu ,.  par  un 
effet  de  fa  bonté , vous  mettra  dans  le  cœur  de 
me  prendre  fous  vôtre  proteélion  moi  qui  ai- 
L'honneur  d'être  vôtre  Magijlrat , & qui  ai  tant 
fouffert  à caufe  de  l'affedson  que  j'ai  toujours. 

. . cui 
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eue  pour  Son  Altejje , du  zélé  que  fai  témoigné 
pour  l'Etat  , ^ de  l'inclination  que  fai  fait 
paroître  pour  rétablir  la  Paix  entre  /’  Angle- 
terre & nôtre  République.  J'atti  ns , ajoûtoit 
. baflèment  Kieyit,  ce  qu'il  vous  plaira  m'or- 
donner , fit  que  vous  jugiez  à propos  que  je 
vienne  dans  vôtre  Ville  > qui  ejl  le  lieu  de  ma 
naijjance , ou  que  je  me  rende  auprès  de  Son 
Altejje  le  Prince  d'Orange-. 

Peut-on  voir  fans  indignation  tant  de  baf- 
fètfè  & d’impudence  en  même  tems.  Ne 
diroit  on  pas  en  lifant  cèt  endroit  delà  1er-* 
tre  dcKievit  qu’il  eft  malheureux,  fans  être 
coupable,  & qu’on -lui  a fait  la  plus  grande 
injuftice  du  monde  en  le  dépouillant  de  fes 
charges  ! Si  on  lui  veut  faire  l’honneur  de 
Fen  croire  fur  fa  parole,  il  a fait  une  œn- 
vre  méritoire  , lors  qu’il  a entretenu  des 
correfpon dances  fecretes  avec  l’ennemi  dé* 
claré  defaPatrie.  Sans  doute  que  plus  éclai- 
ré que  fes  Souverains  il  connoiffoit  mieux 
qu’eux  en  quoi  confiftoit  leur  véritable  in- 
térêt. S’il  avoit  voulu  faire  des  brigues  & 
fomenter  quelque  foulevcment , ce  n’avoit 
été  que  dans  le  deflein  de  procurer  la  Paix 
à l’Etat  en  rétabliffant  un  Prince,  dont  les 
intérêts  étoient  fi  chers  à Sa  Majcfté  Bri- 
tannique , qu’elle  ne  pouroit  fe  refoudre  à 
accorder  cette  Paix  que  lors  qu’elle  le  ver- 
rait revêtu  des  Emplois  poifédez  par  fes  An- 
cêtres. Bien  loin  que  Kievit  reconnoiffe  fa 
foute  , il  fe  fait  un  mérite  d’avoir  tenu  le 
parti  de  Guillaume , & d’avoir  voulu  tra- 
vailler à fon  élévation  dans  le  tems  que  les 
Souverains  ne  vouloient  pas  en  entendre 

P 7 parler. 


i67*. 


* 


Digitized  by  Googl 


3?o  HISTOIRE 

1671.  parler.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  procédé. 

>-  ■■  ■ — Kievit  favoit  bien  que  c’étoitlà  l’endroit  le 
plus  capable  de  lui  gagner  la  bienveillance  de 
la  populace,  qui  ne  j ugeoit  du  mérite  que  par 
l’affe&ion  qu’on  avoit  témoignée  à Son  Al- 
tefïè;  fans  éxaminer  fi  cette  affe&ion  n’é- 
toit  point  fondée  fur  quelque  avantage  par- 
ticulier qu’on  fe  propofoit  dans  le  rétablif- 
fement  du  Stathouderat , en  faveur  de  Guil- 
laume. Auffi  cette  lettre  produifit-elle  l’ef- 
fet qu’il  s’en  étoit  promis.  Il  entra  à Rot- 
terdam au  milieu  des  acclamations  de  la 
Bourgeoise,  qui  le  reçût  comme  en  triom- 
phe, & qui  lui  fouhaitoit  autant  de  béné- 
diâions  que  s’il  eût  fauvé  la  Patrie  d’un 
danger  éminent.  Il  y a apparence  qu’il  avoit 
de  bons  amis  auprès  du  Prince  , puifquc 
Son  Alteffe  le  rétablit  dès  le  mois  fuivant 
dans  le  Confeil  de  la  Ville  de  Rotterdam, 
> & que  la  Cour  annulla  toutes  les  défonces 

qu’elle  avoit  faites  de  donner  retraite  & aide 
audtt  Kievit. 

Fin  du  Livre  cinquième» 
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’Evêque’de  Munfter  qui  s’étoit  1671. 
rendu  maître  de  rÔver-Iflèl  — * 

avec  tant  de  facilité,  nemédi- 


toit  rien  moins  que  la  conquê- 

_ _ te  de  la  Province  & de  la  V ille 

dé  Groningue.  Il  connut  bien  qu’il  avoit 
fait  une  faute  que  d’avoir  demeuré  quelque? 
jours  dans  l’inaâion.  Réfolu  de  la  reparet 
au  plûtôt,  ilformalcdeflcia  d’afliéger  Coe- 
yorden , qui  étoit  le  feul  obftacle  qu’il  trou- 

tît 
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1672.  vât  dans  fon  cntreprife  » tous  les  paflàges 

lui  étant  entièrement  ouverts  jufques  au 

Païs  de  Drent.  Le  projet  étoit  beau,  mais 
il  ne  paroifioit  pas  facile  à éxécuter.-  Le 
Prélat  qui  jufques  alors  avoit  toujours  af- 
fe&é  de  paroître  intrépide,  craignoit  d’é- 
'v  choüer  devant  une  Placé  de  cette  importan- 
ce,ou  au  moins  d’y  perdre  beaucoup  de  mon- 
de; ce  qui  lui  auroit  été.également  defavanta- 
geui.  Les  grandes  difïicultez  qu’il  prévoïoit 
dans  cette  expédition  l’auroient  peut-être 
détourné  de  fon  deffein  s’il  n’y  eut  été  con- 
firmé par  le  traître  Broerfma,  qui  en  avoit 
été  autrefois  Gouverneur.  Les  Etats  auf- 
quels  fa  fidélité  étoit  fufpeéte , à caufe  des 
intelligences  qu’il  entretehoit  avec  l’Evê- 
que , l’en  avoient  ôté  au  commencement 
de  la  guerre,  &l’avoient  envoie  dans  l’Ar- 
mée de  Son  Alteffe  fur  l’Ilfei , pour  y fer- 
vir  en  qualité  de  Colonel.  S’il  en  eût  été 
crû,  on  l’auroit  laiffé  dans  fon  Gouverne- 
ment, mais  voïant  que  celui  étoit  une  né- 
cefîité  d’obé'ir,  il  fe  retrancha  à demander  r 
qu’en  fon  abfence  on  donnât  le  commande- 
ment de  cette  Place  à fon  fils  qui  étoit  Capi- 
taine de  Cavalerie  dans  les  Troupes  d^Gro- 
niugue.  Leurs  Hautes  Puilfances  ne  jugè- 
rent pas  à propos  de  lui  accorder  ce  qu’il  de- 
mandoît,  foit  que  ce  fils  ne  leur  fût  pas  moins 
fufpcét  que  le  Père,  foit  qu’elles  ne  jugeaf- 
fent  pas  qu’il  eût  allez  de  capacité  & d’ex- 
périence  pour  défendre  ce  pofte  en  cas  qu’il 
fût  attaqué.  Broerfma  prit  ce  réfus  pour 
un  affront , & il  y fut  fi  fenfible  qu’il  ré- 
fiblutdcs  lors  de  s’en  vanger  aux  dépens  de 

fou. 
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ion  honneur  & de  la  fidélité  qu’il  devoit  à 
fes  Maîtres.  I?  étoit  dans  Deventer  lors  . 
que  l’Evêque  de  Munficr  l’afiîégea.  Il  ne 
négligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
. tribucr  à la  reddition  de  cette  Place  , qui 
n’eut  pas  plutôt  capitulé  que  ce  traître  le- 
vant le  mafjue,  quita  le  fervice  des  Etats 
pour  fuivre  le  Prélat.  Pour  s’infinuer  dans 
l’efprit  de  ce  nouveau  Maître,  & fatisfaire 
au  défir  de  vengeance  qui  le  pofledoit  , il 
s’apliquoit  uniquement  à trouver  des  moïens 
qui  pufient  faciliter  toutes  les  entrepriies  du 
plus  mortel  ennemi  de  fa  Patrie.  Comme 
il  n’ignoroit  pas  que  la  perte  deCoevorden 
feroit  très-fenfible  à Leurs  Hautes  Puiflan- 
ces,  il  n’omit  rien  pour  lever  toutes  lesdi- 
ficultez  que  le  Munftérien  prévoïoit  dans' 
l’éxecution  de  cette  entreprife.  Peut-être 
efpéroit  il  obtenir  le  Gouvernement  de  cet- 
te Place  pour  recompenfe  des  foins  qu’il 
auroit  pris  d’en  faciliter  la  Conquête.  Le 
Prélat  peu  fcrupuleux  obfervateur  de  fa  pa- 
role , étoit  allez  Politique  pour  le  lui  pro- 
mettre , mais  trop  prudent  pour  lui  confier 
la  garde  de  cette  importante  Place.  Il  avoit 
cela  de  commun  avec  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine , c’eft  qu’il  armait  la  trahifon  lors 
qu’elle  lui  étoit  avantageufe,  & qu’il  ne  fc 
fioit  pas  aux  Traîtres  quelques  bons  fervi- 
ces  qu’ils  lui  eufifent  rendus.  Perfuadé  qu’ils 
ne  lui  feroient  pas  plus  fidèles  qu’à  leurs 
premiers  Maîtres  , lors  qu’ils  croiroient  y 
trouver  leur  compte. 

Coevorden  palfoit  autrefois  pour  une 
Place  imprenable  , étant  fttuée  au  milieu- 

d’ua 
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1672.  d’un  Marais  qui  la  rendoit  prefque  inac- 

— ceftible  , & qui  ne  laifloit  Çue  trois  petites 

avenues  couvertes  de  fept  gros  Baftions  ap- 
pelle!, du  nom  des  fept  Provinces , avec  fept 
Demi  lunes  & fept  Ravelins , outre  un  Châ- 
teau ou  Fortcrefïè  environnée  de  cinq  au- 
tres Baftions  , un  double  Folle  très-large 
& très  profond , des  Remparts  fort  hauts 
& fort  épais,  de  bonnes  terraftès  par  tout, 
& le  refte  des  Fortifications  à proportion. 
Une  Ville  fi  avantageüfement  fituée,  & fi 
bien  fortifiée  n’auroit  eu  bel'oin  que  d’une 
bonne  Garnifon  pour  faire  échoiier  un  en- 
nemi beaucoup  plus  puilfant  que  ne  Tctoit 
l’Evêque.  Mais  Coevorden  n’étoit  plus  ce 
qu’elle  avoit  été  trente  ans  auparavant.  Les 
Bourgeois  s’étoient  aproprié  une  bonne  par-  . 
tie  des  terres  marêcageufcs  qui  l’environ- 
noient , & par  leur  induftric , ils  avoient 
rendu  ces  lieux,  qui  auparavant  pouvoient 
a peine  porter  une  brebis,  auffi  fermes  que 
le  peuvent  être  des  Prairies , & même  de 
certaines  terres  Labourables.  Brocrfma, 
bien- loin  de  pourvoir  à un  abus  qui  s’étoit 
introduit  fous  fes  prédéceffeurs  , laifïa  les 
chofes  au  même  état  qu’il  les  trouvoit,  & 
conferva  les  Bourgeois  dans  la  propriété 
d’un  fonds  qui  étoit  affecté  aux  Fortifica- 
tions de  cette  importante  Place.  Plufieurs 
Ociers  qui  prévoïoient  les  fâcheufes  fui- 
tes que  pouvoit  avoir  cette  indulgence  in- 
confidérée  du  Gouverneur  , avoient  infifté 
plufieurs  fois  à ce  que,  conformément  aux 
ordres  donneï  au  Commandeur  Sterkcn- 
burg  par  Son  Altefiè  le  Prince  Frederic- 

Henri, 
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Henri,  il  remît  toutes  ces  Terres  fous  l’eau, 
pour  la  fureté  de  Coevorden.  Mais  toutes  7 
leurs  remontrances  n’avoient  fait  aucune 
imprefiion  fur  l’efprit  de  Broerfma.  Soit 
qu’il  ne  voulût  pas  s’attirer  la  haîne  desha- 
bitans  defon  Gouvernement,  foit  qu’il  eût 
déjà  lié  fes  intrigues  avec  l’Evéque,  il  ré- 
pondit à ceux  qui  lui  faifoientees  inflances, 
que  cela  était  bon  en  tems  de  guerre , mais  que 
l'Etat  étant  en  paix , il  étoit  bien  jujle  que  les 
Bourgeois  profitaient  du  fruit  de  leur  indufirie. 
Bien- loin  de  defaprouver  qu’un  Gouverneur 
traite  le  peuple  avec  bonté  & douceur,  je 
crois  au  contraire  qu’il  ne  peut  rendre  un 
plus  grand  fervice  à fes  Maîtres,  puifque 
très-fouvent  du  contentement  ou  du  mé- 
contentement des  habitans  dépend  la  con* 
fervation  ou  la  perte  d’une  Ville.  Mais  il 
faut  que  la  bonté  d’un  Gouverneur  ait  de 
juftes  bornes,  & que  content  de  Iaifïèr  ce 
qui  appartient  légitimement  à ceux  qu’il 
gouverne  , & même  quelque  chofe  de 
plus,  pourvû  que  cela  puilïè  compatir  avec 
le  bien  de  l’Etat,  il  ne  leur  accorde  pas  par 
une  indulgence  à contre -tems  des  chofes 
qui  pouroient  le  mettre  dans  l’impuiffance 
de  répondre  à fes  Maîtres  du  polie  qu’ils 
lui  ont  confié.  Auflî  ne  peut-on  s’empê- 
cher de  blâmer  la  conduite  de  Broerfma , 
qui  n’agiffoit  pas  tant  par  un  principe  d’hu- 
manité qu’en  vûè  de  fon  intérêt  particulier. 

En  effet , il  auroit  eu  mauvaife  grâce  de 
vouloir  ôter  aux  Bourgeois  les  Terres  qu’ils 
s’étoient  apropriées,  dans  le  tems  que  pour 
pêcher  plus  commodément , il  ne  faifoit 
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1672.  point  fcrupule  de  faire  écouler  la  meilleure 

partie  de  l’eau  qui  étoit  dans  les  Foffez; 

jufques-là  que  lors  que  les  ennemis  fe  pré- 
fentérent  devant  Cocvorden  , il  n’y  avoit 
pas  deux  piez  d’eau  eft  de  certains  endroits 
des  Foflèz  qui  environnoient  les  Ravelins  de 
la  Gontrefcarpe  & les  Dcmi-lunes.Ces  Bour- 
geois n’auroient  ils  paseuraifon  de  lui  dire, 
que  ce  qu’il  faifoit  pour  la  feule  commodité 
de  la  pêche  étoirencore  plus  préjudiciable  à 
la  Ville  que  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  leur 
utilité.  Ne  lui  auroient-ils  pas  pû  repro- 
cher encore  qu’il  s’etoit  aproprié  les  deniers, 
'qui  lui  avoient  été  donnez  par  le  Conleil 
d’Etat,  pour  la  réparation  des  Ouvrages 
dont  lui  & fon  filsétoient  les  entrepreneurs, 
& d’avoir  laiifé  ces  Ouvrages  au  même  état 
qu’ils  étoient  auparavant. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  très* certain  que 
Coevorden  n’étoit  pas  à beaucoup  près  ce 
qu’elle  avoit  été  autrefois.  Ainfi  il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  elle  tomba  enflpeudetems 
au  pouvoir  d’un  ennemi  qui  fut  bien  profi- 
ter des  lumières  que  lui  donnoit  un  Traître 
auquel  les  endroits  les  plus  foibles  ne  pou- 
voient  pas  être  inconnus,  puis  qu’il  en  avoit 
eu  le  Gouvernement  plusieurs  années.  L’E- 
vêque fit  inveftir  la  Place  par  onze  cens 
hommes  de  la  Cavalerie  Françoife  qu’il 
avoit  détachez  de  fon  Armée  le  30.  de  Juin. 
Le  Lieutenant  Colonel  Jean  van  Burum, 
que  les  Etats  y avoient  mis  pour  comman- 
der en  l’abfencc  de  Broerfma  , lors  qu’ils- 
envoiérent  ce  dernier  au  Camp  de  Son  Al- 
teife , fit  aufiîtôt  détruire  les  Jardins  d’autour 
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de  la  Ville,  & n’oublia  rien  de  tout  ce  qu’il 
crut  pouvoir  contribuer  à la  défcncc  de  la  ■ 
Place.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  autant 
d’expérience  qu’il  auroit  été  àfouhaitc-r,  ni 
d’Officier  qui  en  eût  allez  pour  fuppléer  à 
fon  défaut,  le  bon  ordre  n’y  étoit  pas  trop 
bien  «obfervé.  Le  Prélat  y arriva  le  4.  de 
Juillet  avec  dix  mille  Chevaux  & fix  mille 
hommes  de  pic.  Dès  le  même  jour  il  fit 
travailler  aux  approches  & à un  retranche-, 
ment  qui  pût  être  à l’e'prcuve  du  Canon  * 
pour  mettre  fes  Mortiers  à couvert.  Le 
lendemin  & le  jour  d’après , ilfitjetterune 
fi  grande  quantité  de  Bombes  & de  Grena- 
des que  le  feu  prit  au  Magazin  à vivres  & à 
quelques  maifons  voifincs  malgré  la  précau- 
tion des  Bourgeois  de  tout  féxe  & de  tout 
âge,  qui  fembloient  avoir  oublié  le  foin  de 
leur  propre  falut,  pour  ne  penfier  qu’à  étein- 
dre les  Bombes  & les  Grenades  à mefure 
qu’elles  tomboient.  Le  7.  il  fit.  fommer  la 
Place  par  un  Tambour  , & offrit  des  con- 
ditions honorables  tant  pour  les  Habitans 
que  pour  la  Garnifon.  Le  Gouverneur 
n’aïant  pas  voulu  les  écouter,  il  fe  fit  grand 
feu  de  part  & d’autre  jufques  à l’onzième 
du  mois  , que  l’Evêque  qui  s’étoit  rendu 
Maître  la  nuit  précédente  de  la  Contref- 
carpe  & d’une  Demi-lune,  fit  une  fécondé 
fommation.  Le  Gouverneur  de  l’avis  du 
Confeil  de  guerre,  lui  députa  trois  Officiers, 
avec  ordre  de  lui  demander  une  Trêve  de 
trois  jours.  Son  deffein  étoit  d’emploïcr 
cèt^efpace  de  tems  à la  réparation  des  Af- 
fûts & des  autres  chofcs  néceffaires,  & de 
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1671.  donner  du  relâche  à la  Garnifon  qui  étoit 
■ ' — fort  fatiguée  ; comme  auflî  d’informer  les 

Etats  de  Frife  de  l’extrémité  où  il  fe  trou- 
voit  réduit. 

Soit  que  l’Evêque  pénétrât  le  deflèin  du 
Gouverneur  de  Coevorden,  foit  que  foa 
humeur  impatiente  ne  s’accommodât  pas 
du  délai  qu’il  lui  demandoit,,  il  répondit 
fièrement  aux  Députez  que  bien  loin  de  leur 
accorder  trois  jours , il  ne  les  laijferoit  feule- 
ment pas  trois  heures  en  repos’*  qu'il  étoit  ré - 
folu  de  poursuivre  iucejfamment  ce  qu'il  avait 
Ji  bien  commencé , afin  d'être  en  état  de  donner 
un  affaut  général  la  nuit  fuivante , & qu'ils 
pouvoient  s affurer  qu'en  ce  cas , il  ne  ferait 
quartier  à qui  que  ce  fait , pas  mêmes  aux  en - 
fans  qui  étoient  dans  le  berceau.  Cette  ré- 
„ ponfe  plus  digne  d’un  Barbare  que  d’un 
Evêque  Chrétien  furprit  les  Députez.  Ce- 
pendant, comme  ils  ne  pouvoient  entrer 
en  aucun  Traité  avec  lui,  fans  de  nouveaux 
ordres , ils  fe  difpofoient  à retourner  vers 
ceux  qui  les  avoient  envoïez.  Mais  le  Pré- 
lat qui  depuis  long-tems  étoit  enpofleffion 
de  n’obferver  fa  parole  qu’autant  que  cela 
s’accordoit  avec  fon  intérêt  & fon  amSi- 
•tion,  ne  fit  aucun  fcrupule  de  violer  le 
droit  des  gens  en  cette  occafion.  Il  déclara 
deux  des  Députez  prifonniers  de  guerre, 
& laifïa  partir  le  troilîémc  pour  informer  le 
Gouverneur  & les  Habitans  de  fes  inten- 
tions. 

Le  Confeil  de  Guerre  s’étant  aflemblé 
pour  ouïr  le  rapport  du  Député  & faire  la 
leâure  de  la  Lettre  dont  l’Evêque  l’avoit 
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chargé,  la  plûpart  des  Officiers  intimidez 
par  les  termes  menaçans  dont  elle  étoit  ■ 
conçue , conclurent  à la  reddition  de  la 
Place.  Le  Gouverneur  eut  beau  leur  re- 
prefenter  que  les  chofes  n’étoient  pas  fi 
defefpérées,  qu’on  ne  pût  encore  rabbat- 
tre  la  fierté  du  Prélat,  toutes  Tes  remon- 
trances ne  produifirent  aucun  effet.  De 
- tous  les  Capitaines  il  n’y  eut  que  Carbon 
& Beaumont  qui  fuffent  de  fon  fentiment. 
Entre  les  Lieutenans  , Borchorft,  Tera- 
gun  & deux  ou  trois  autres  fe  joignirent  à 
ceux-ci,  & offrirent  généreufement  de  ré- 
pandre jufqu’à  la  dernière  goutte  de  leur 
fang  pour  la  défenfe  de  la  Place.  VanBu- 
rum , pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher  fait 
un  dernier  effort.  Il  reprefente  à chacun 
des  Officiers  combien  il  leur fesoit glorieux 
de  conferver  à leurs  Maîtres  un  Porte  fi 
important.  Qu’il  convenoit  avec  eux  que 
la  Place  étoit  en  mauvais  état,  mais  qu’a- 
vec du  courage  & de  la  réfolution,  on  ve- 
noit  à bout  de  tout.  Pour  les  amener  plus 
facilement  au  point  où  il  les  vouloit  avoir, 
il  leur  dit  qu’ils  ne  rifqueroient  pas  plus  en 
s’expofant  aux  extrêmitez  d’un  afïàut,  que 
s’ils  fe  rendoient  à compofition  , que  ce 
que  le  Prélat  venoit  de  faire  contre  le  droit 
des  gens  en  la  perfonne  de  deux  de  leurs 
Députez,  fuffifoit  pour  leur  faire  connoî- 
tre  qu’ils  n’avoient  rien  de  bon  à attendre 
d’un  ennemi  qui  ne  faifoit  aucun  fcrupule 
de  violer  ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans-le 
monde.  Cette  dernière  tentative  ne  fut  pas 
plus  heureufe  que  la  première.  Lafraïeur 
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360  HITSOIR  E 
1672.  avoit  faifi  ces  âmes  lâches  & le  Gouverneur 

— — voïant  qu’il  n’en  pouvoit  rien  obtenir,  for- 

tit  de  j’Aflemblée  en  proteftant  hautement 
contre  une  lï  indigne  réfolution.  Cette  pro- 
tection ne  les  empêcha  pas  de  pt^dTer  ou- 
tre , ils  choifircnt  des  Députez  en  l’abfence 
de  Van  Burum  & les  en  voïérent  au  Camp 
de  l’Evêque.  Le  Traité  fe  fit  avec  toutes 
les  circonftances  d’une  compofition  hono- 
rable pour  la  Garnifon  qui  n’en  fortit  que 
le  quinziéme,  aïant  été  retenue  fous  divers 
prétextes.  Les  Portes  de  la  V ille  furent 
ouvertes  aux  Troupes  de  l’Evêque  fans  la 
participation  du  Gouverneur.  La  Garni- 
fon Hollandoife  n’en  fut  pas  plutôt  dehors 
que  le  Prélat  oubliant  fa  parole,  la  fit  de- 
farmer  & la  laifla  piller.  Au  lieu  de  la 
faire  condujrc  àHarlinghen,  ou  de  lui  don- 
ner des  furetez  pour  y aller,  fuivant  les 
conventions  du  Traité,  on  lui  fit  faircplu- 
fieurs  détours  pour  la  fatiguer  & la  ruiner. 
Non  content  de  cela,  il  lui  refufa  les  Vi- 
vres qui  lui  étoient  néceiïaires  pendant  la 
marche,  & à force  de  mauvais  traitemens 
obligea  un  grand  nombre  de  Soldats  à 
prendre  parti  dans  fes  Troupes. 

Avant  que  de  finir  l’article  de  Coevor- 
den , qu’il  me  foit  permis  de  rapporter  ici 
une  particularité  qui  ne  déplaira  pas  à ceux 
qui  ont  afiTez  de  foi  pour  croire  aux  en- 
chantemens.  Ils  pourront  ajoûter  cette  Hi- 
ftoire  à un  grand  nombre  d’autres  auffi  bien 
fopdées,  dont  ils  fe  fervent  tous  les  jours 
pour  tâcher  de  convaincre  ceux  qu’ils  trai- 
tent d'efprits  forts.  Voici  le  fait.  Un  cer- 
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•tain  Soldat  de  la  Garnifon , de  la  Compa- 
gnie du  Capitaine'  Gobbema  entreprit  de 
charmer  les  Bombes  & les  autres  feuxd’ar- 
tïrice  dont  l’ennemi  fe  fervoit  pour  mettre 
la  Ville  en  feu,  &de  leur  faire  perdre  tou- 
te leur  force  avant  qu’ils  tombaient  à ter- 
re. Pour  éxécuter  ce  beau  projet,  aufïi- 
tôt  qu’il  entendoit  tirer  un  coup,  ou  qu'il 
voïoit  le  feu  en  l’air,  il  prononçoit  ces  pa- 
roles, Ceci  ne  fera  point  de  Mal.  Sur  quoi , 
dit  l’Auteur  dont  je  tire  cette  particularité , 
un  grand  nombre  d' Officiers , de  Soldats  & de 
Bourgeois  remarquèrent  avec  étonnement  que 
toutes  les  Bombes , Grenades  & autres  Ma- 
chines de  cette  nature , à la  chüte  defquelles  nô- 
tre Enchanteur  prononça  ces  mots , firent  peu 
ou  point  de  mal  : la  plupart  étant  crevées  en 
l'air  ou  tombées  dans  les  foffèz , fur  le  marché \ 
dans  les  Ouvrages  de  dehors , ou  au  milieu  des 
rués.  De  forte  que  ceux  qui  avaient  le  foin 
cC éteindre  le  feu , & d'étouffer  les  Bombes  lors 
qu'elles  étoient  toynbées  ne  pjre noient  feulement 
pas  la  peine  d'aller  du  côté  que  tomboient  celles 
qu'ils  avoient  vû  charmer  par  ce  nouveau  fai- 
jeur  de  miracles.  Suppofé  la  vérité  de  ce 
Fait,  qui  me  paroît  cependant  bien  fabu- 
leux , il  eft  étonnant  qu’après  une  preuve 
fi  manifefte  de  la  vertu  de  ces  paroles,  les 
Affiégez  n’aïent  pas  eu  la  précaution  de 
placer  cèt  habile  homme,  en  un  lieu  d’où 
il  les  pût  prononcer  avec  plus  de  fuccès  & 
où  il  ne  fût  occupé  qu’à  cela.  Il  leur  au- 
roit  fans  doute  confervé  leur  Magazin  à 
Vivres,  & un  grand  nombre  d’autres  Mai- 
fons  qui  furent  réduites  en  cendres. 
l’ont.  //.  Q .La 
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La  prifc  de  Coevorden  qui  coûta  fi  peu# 
à l’ennemi  furprit  extrêmement  les  Etats  & 
le  Prince  : mais  elle  jetta  tous  les  Peuples 
d’alentour  dans  une  fi  grande  conflernation 
qu’un  grand  nombre  prit  le  parti  de  la  retrai- 
te. A la  première  nouvelle  que  l’Evêque  de- 
voit  marcher  avec  fon  Armée  vers  la  Sei- 
gneurie de  Groningue  , les  Garnirons  des 
Etats  avoient  abandonné  cinq  ou  fix  places 
aflez  importantes  qui  auroient  pû  défendre 
l’entrée  du  Pais.  Les  François  & lcsMun- 
fteriens  s’étoient  emparé  de  celles  qui 
étoient  vuides  & avoient  chafie  fans  peine 
leur  ennemi  d’Oude-Sçhans , de  New-» 
Schans,  de  Winfchoter-Zyl,du.Chateau  de 
Wedde  & du  Fort  de  Dyler.  Rien  ne  les 
avoit  arrêté  que  le  Fort  de  Bourtang,  dont 
Martel  Commififaire  Général  des  Troupes 
du  Prélat  avoit  inutilement  tâché  de  cor- 
rompre le  Commandeur  qui  étoif  le  bra- 
ve Prot.  Ce  généreux  Capitaine  bien  loin 
de  fe  laiflTer  tenter  aux  deux  cens  mille 
francs  cjue  lui  offrait  Martel  de  la  part  de 
fon  Maître,  outre  fo.  mille  à chaque  Capi- 
taine , étant  alluré  de  la  fidélité  de  fes  fol- 
dats  qui  lui  promirent  de  mourir  fur  la 
place  avant  que  de  la  rendre  , répondit  à 
l’Envoïé  de.  l’Evêque  que  ni  lui  ni  fes. gens 
n’etoient  pas  à vendre  non  plus  que  la  pla- 
ce , qu’ils  étoient  là  pour  répandre  leur 
fang  ou  pour  démentir  ceux  qui  publioient 
qu’ils  ne  pourroient  réfifter  à l’Evêque. 

Martel  voïant  bien  qu’il  ne  luiferoitpas 
pofiible  de  corrompre  la  fidélité  de  ce  Com- 
mandant* avoit  voulu  cffàïer  s’il , ferait 

hom- 
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hommea  foutenir  la  gagure.  Pour  cèt  cliet , 
” ro,t /»'t  mined’affiéger  la  place,  y aïanî 
meme  fa, t tirer  quelques  volées  de  Canon. 
Mais  il  y avoir  été  I,  bien  reçâ  qu’il  s’étoit 

”t,rf  «U.P“S  Z,te  avec  Perte  de  plulieur» 
morts  &d  un  allez  grand  nombre  de  bleflez. 
IC  Commandant  aiant  fait  faire  une  fôrtie- 
qui  auroit  été  encore  beaucoup  plus  avan- 
tagent qu’elle  ne  fut,  fans  la  lâcheté  d’un 
ces  Capitaines  de  laGarnifon,  quifutauffl 

i?ot  cc  fujet  mis  611  prifori  par  ordre  dc 
Cette  hardieffe  avoi*  tellement  intimidé 
te  frelat,  qu  llavoit  mieux aîméentrepren- 
dre  le  iiege  de  Coevordcn , comme  nous 

P Un™  *?éj?  4?rès  la  prife  dc  cett^ 

SwmV  tint  pour  favoir  lequel 

côte  ,1  tournent  l’effort  de  fcs  armes.  Les 

fcutmiens  furent  partagez,  quelques-uns  lui 

confeilloient  d entrer  dans  la  Frife.  Nous 

n y trouverons  aucune  refit fiance , difoient-ils 

■lU  ny  a danscette  Province  ni  milice , ni  mu- 

ntt  tons  y ni  Artillerie.  Ses  Fortifications  font 

en  très-mauvais  état , ou  plûtôt  il  n'y  en  apoinl 

qui  purent  nous  arrêter . 0*  n'a  pas  encore 

Jonge  a monder  le  Pais.  - Les  Peuples  y font 

dans  une  telle  confier  nation  que  nous  ne  nous 

frefimterons  pas  plAtôt  devant  une  Ville  qu'on 

mus  eu  aportera  les  clefs . Maîtres  de  cette 
Province  , nous  y trouverons  des  Vaiffeaux 
dont  nous  nous  ferv irons  avec  fuccès  pour  bloc - 
■quer  Gromngue  du  côté  de  l'eau , & alors  nous 
pour  eus  lafiiéger par  terre , ***,  Affurer  de 

PAnwerder  Ziel , ce  qui  nous  mettra  en  état 

"J*”0”**  U Païs  d“  £ôté 
de  l Ofteft  & du  Nord.  Q z jj 
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Il  s’en  trouva  d’autres  qui  étoient  d’aVis 
que  pour  fe  rendre  plus  facilement  maîtres 
des  deux  Provinces  , on  devoit  s’emparer 
du  Château  & Fort  de  Delf  Zicl  qui  ctoit 
en  fi  mauvais  état  qu’on  pouvoir  en  faire  la 
conquête  en  fort  peudetems&avecpeude 
perte.  Ceux  qui  étoient  de  cette  opinion 
difoient  que  cette  entreprife  leur  feroittrès 
avantageufe  , puifque  cette  Place  leur  fer- 
viroit  de  havre  pour  les  Vaiflcaux  Anglois 
qni  pouroient  Je  plus  commodément  du 
monde  y débarquer  leurs  Troupes  deTer- 
re , qui  jointes  aux  ^lunfteriens  mettroient 
bien-tôt  les  deux  Provinces  fous  le  joug. 
L’Evêque  de  Munfter  goutoit  bien  leurs 
railons , & auroit  fans  doute  fuivi  leur  con-. 
feil  , s’ils  n’eu  eût  été  détourné  par  deux 
Traîtres  Schulemborg&  Broerfma  qui  l’af- 
furérent  que  tout  étoit  en  confufion  dans  la 
Ville  de  Groninguc , que-  les  Bourgeois 
étoient  divifex  en  diverfes  faétions  aufii 
bien  que  les  Magiftrats  , & qu’ils  avoient 
des  intelligences  dans  cette  Place  qui  en  fa- 
ciliteroicnt  la  Conquête.  L’Ele&eurde  Co* 
logne  apuïa  fi  fortement  l’avis  de  ces  deux 
Traîtres  que  l’Evêque  de  Munfter  fe  laif- 
fa  enfin  vaincre  à leurs  inftances.  Com- 
plai&nce  qui  étoit  fort  rare  en  lui  & qui  lui 
fut  pernicieufe.  Il  fit  donc  marcher  foa 
armjfe  du  côté  de  Groningue&  arriva  dès  le 
19.  du  mois  de  Juillet  devant  cette  im- 
portante place  où  nous  te  laiflèrons  fe  mor- 
fondre pour  voir  ce  qui  fe  palfe  en  Hollan- 
de. 

Le 
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Le  Roi  T rès-Chrêtien  n’avoit  retardé  Ton  j 672. 

départ  que  dans  l’efpérance  défaire  le  fiége 

de  Bolkduc,  dont  la  prifeparoifïbit  infail- 
lible li  le  beau  tems  eut  continué.  En  effet 
quoique  le  Gouverneur  de  cette  Place  eût 
fait  lâcher  les  Eclufes  pour  la  rendre  inac- 
ceflible,  la  grande  féchereffe  de  la  faifon 
avoit  rendu  les  eaux  trop  baffes  pour  qu’il 
en  pût  tirer  le  fecours  qu’il  s’en  droit  pro- 
mis ; Les  Garnifons  Françoifes  de  Creve- 
cœur  & d’Eyndhoven  tenoient  les  paffages 
fi  bien  fermez  qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’y 
faire  entrer  de  nouvelles  Troupes.  Mais 
tandis  que  l’on  préparoit  les  chofcs  nécef- 
faires  au  fiége,  Dieu  envoïa  pendant  qua- 
tre ou  cinq  jours  de  fuite  des  pluies  fi  abon- 
dantes que  tous  les  Marais  qui  environnent 
la  Ville  regorgèrent  d’eau,  comme  les  en- 
droits les  plus  bas  de  Hollande  que  la  Mer 
avoit  inondez,  après  la  rupture  des  Digues. 

Loiiis  s’arrêta  encore  quelques  jours  pour 
voir  fi  l’on  pouroit  faigner  les  Marais  ou 
par  quelque  autre  manière  faire  écouler  les 
eaux  qui  entrèrent  jufques  dansfon  Camp 
des  Boxtcl  à deux  lieues  de  la  Ville.  Mais 
l’impoffibilité  de  le  faire  , jointe  à la  nou- 
velle de  la  marche  des  Troupes  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  qui  fe  préparoit  à les 
fuivre  bien  tôt  pour  venir  en  perfonne  au 
fecours  des  Etats  le  détermina  à partir  dès 
le  vingt  cinquième  de  Juillet , laiffant  au 
Vicomte  de  Turennc  le  foin  de  s'oppofer 
aux  Troupes  de  l’Eleâeur  , & aux  forces 
de  l’Empire  dont  la  France  étoit  mena- 
cée. 
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167$.  Deux  jours  après  ce  départ  on  lit  à la 
' — Haye  l’échange  du  Traité  palTé  entre  l’Em- 
pereur,.& Leurs  Hautes  Puiflances,  où  le 
koî  de  Danemarc,  & la  plûpart  des  Prin- 
ces d’Allemagne  étoient  compris.  La  con- 
clusion de  cèt  important  Traité,  la  marche 
des  Troupes  auxiliaires  qui  commençoient 
à fe  mettre  en  mouvement  de  tous  côtez , 
& la  nouvelle  du  de'part  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  , firent  concevoir  aux  Etats  quel- 
que efpérance  d’un  heureux  changement 
dans  leur  fortune.  Ils  contoicnt  beaucoup 
fur  la -prudence  & le  zélé  du  Prince  d’Oran- 
gequine  négligeoit  rien  de  tout  cequipou- 
voit  contribuer  à remettre  les  affaires  fur 
un  meilleur  pié.  Ils  fc  trouvoient  d’ail- 
leurs en  quelque  façon  foulagez  par  la  re- 
traite des  Garnifons  de  Wocrden&de  Ou- 
dewater  que  le  Duc  de  Luxembourg  avoit 
depuis  peu  abandonnées  , non  qu’el- 
les fuffent  inutiles  aux  François,  comme 
, le  prétend  Moniteur  de  la  Neuville,  mais 
plûtôt  parce  que  Sa  Majellé  Très-Chré- 
tienne s’étoit  trouvée  dans  la  nécefïité  de 
donner  cette  fatisfaâion  au  Roi  d’ Angle: 
terre  qui  , comme  nous  l’avons  raportc  , 
lui  en  avoit  fait  faire  de  très  prclîantes  in- 
flances  par  fes  AmbafTadeurs.  Le  Comte 
de  Hoorn  Général  de  l’Artillerie  qui  avoit 
fon  quartier  allez  près  de  là , aïant  eu  avis 
de  cette  évacuation  , étoit  aulîî  tôt  allé  fe 
failir  d’Oudewatcr  qu’il  avoit  fait  fortifier 
avec  beaucoup  de  diligence,  Son  Altefïe 
d’un  autre  côté  avoit  envoïé  des  Troupes 
à Wcferden  pour  en  occuper  le  polie,  & 
^ des 


Digiti; 


DE  GUILLAUME  III.  367 
des  Ingénieurs  pour  y continuer  les  Forti- 
fications que  les  François  y avoient  coin-  ' 
mencécs  ; ce  Prince  avoît  voulu  faire  entrer 
fes  Troupes  dans  la  Ville  , & éxiger  des 
contributions  des  habitans  pour  fournir  aux 
travaux  qui  étoient  néceffaires  à leur  dé- 
fence.  Mais  fur  les  prières  réitérées  qu’ils 
lui  firent  de  les  laifler  un  peu  refpirer  , il 
eut  la  complaifance  de  leur  confier  la  gar- 
de de  leur  Ville  , content  de  la  promeffe 
qu’ils  lui  firent  de  l’avertir  au  premier  mou- 
vement que  feroient  les  François.  Pro- 
mefife  qu’ils  obfervérent  fort  mal , comme 
nous  le  verrons  bien-tôt. 

Les  peuples  dont  l’affeâion  pour  le  Prin- 
ce d’Orange  augmentoit  de  jour  en  jour  at- 
tribuèrent l’évacuation  de  ces  deux  places 
à la  crainte  que  les  François  avoient  con- 
çûë  de  la  conduite  & de  la  valeur  de  Son 
Alteffc.  Ils  s’aplaudiffoient  déjà  d’avoir  con- 
traint leurs  Magiftrats  à rétablir  le  Prince 
dans  toutes  les  Dignités  que  fes  Ancêtres 
avoient  poffédées.  Guillaume  de  fon  cô- 
té faifoit  tout  ce  que  l’on  pouvoit  humai- 
nement faire  , pour  que  les  peuples  n’euf- 
fent  pas  lieu  de  fe  repentir  de  ce  qu’ils 
avoient  fait  en  fa  faveur.  11  rempliffoit  les 
devoirs  de  fa  nouvelle  Charge  avec  toute 
la  prudence  & l’a&ivité  imaginable.  Quoi 
qu’il  eût  beaucoup  d'inclination  pour  la 
guerre  , & qu’il  la  regardât  peut-être  com- 
me le  moïen  le  plus  fûr  pour  affermir  & 
même  pour  augmenter  fon  Autorité  naif- 
fantc,  il  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  pré- 
voir qu’il  lui  feroit  très  difficile  de  faire  tê- 

Q 4 te 


1672. 


Digitized  by  Google 


368  HISTOIRE 

1672.  te  à tant  d’ennemis  à la  fois.  C’eft  ce  qui 
. l’obligeoit  à mettre  tout  en  ufage  pour  dé- 

tacher Sa  Mnjcflé  Britannique  des  interets 
de  la  France.  Lors  que  les  Ambalïadeurs 
de  Charles  étoient  paffez  par  Bodegrave, 

' avant  que  de  fe  rendre  à la  Cour  du  Roi 
Trcs-Chrêtien-,  Son  Altefle  s’étoit  fervie 
des  raifons  les  plus  fortes  pour  les  convain- 
cre du  danger  éminent  auquel  le  Roi  leur 
Maître  expofoit  toute  l’Europe  en  favori- 
fant  les  defleins  ambitieux  d’une  Couron- 
ne dont  il  avoittout  à apréhender  pour  lui- 
inéme,  pour  peu  qu’il  différât  à rentrer  dans 
fes  véritables  intérêts.  Quoi  que  le  Prince 
eût  lieu  de  croire  que  la  folidité  de  Tes  rai- 
fons avoir  fait  impreflion  fur  l’efprit  des 
Minières  Anglois,  iln’enétoit  pas  demeu- 
ré là.  Il  voulut  s’adreffer  en  droiture  à Sa 
Majcfté  Britannique  , & effaïer  s’il  feroit 
pofitble  de  la  remettre  dans  le  bon  che- 
min. Ce  Monarque  lui  avoit  témoigné  en 
plufieurs  occafions  prendre  un  intérêt  tout 
particulier  en  fa  fortune.  Cela  étant  il  étoit 
bien  jufle  que  Son  Altefle  l’informât  de 
fon  élévation  au  Stathouderat.  Aufli  Guil- 
laume s’étoit-il  acquité  de  ce  devoir  dès  les 
premiers  jours  du  mois  de  Juillet.  Lanou- 
velle d’une  révolution  fi  favorable  au  Prin- 
ce , avoit  caufé  beaucoup  de  joye  non  feu- 
lement à la  Cour  mais  même  parmi  toute 
la  Nation  Angloife,  foitquele  Prince dO- 
range  fût  généralement  aîmé  en  Angleter- 
re , foit  que  les  moins  éclairez  de  la  Na- 
tion , qui  en  fait  toûjours  le  plus  grand 
nombre,  s’imaginaflenrque  Sa Majefté Bri- 

taiv 


. Qigitized  by.Go 


•DE  GUILLAUME  III.  369- 
annîque  aïant  de  tout  tems  paru  avoir  de 
grands  égards  pour  Ton  Neveu  , ne  pour-  ■ 
roit  plus  conferver  de  reffentiment  contre 
une  République  qui  venoit  de  choifir  pour 
Chef  ce  même  Neveu , dont  Charles  préten- 
doit  que  les  intérêts  lui  étoient  fi  Chers.  Ils 
fe  confirmoient  dans  l’efpérance  d’une 
promte  paix  , lors  qu’ils  faifoient  refléxion 
à ce  qu’on  avoit  entendu  dire  plufieurs  fois 
a ce  Monarque  que  le  principal  motif  qui 
l' avoit  porte  à déclarer  la  guerre  aux  Etats , 
était  le  peu  d'égard  qu  ils  avoient  eu  aux  in- 
Jlances  qu'il  leur  avoit  faites  pour  le  rétubliffe- 
mentde  Son  Alteffe. 

U y a bien  de  l’apparence  qu’il  y avoit 
plus  de  politique  que  de  fincérité  dans  ce 
difeours  de  Sa  Majefté  Britannique.  Elle 
ne  l’avoit  tenu  peut-être  que  pour  mieux: 
colorer  fon  étroite  liaifon  avec  la  France, 
en  faifant  croire  aux  moins  clair  voïans  de 
fes  fujèts  , que  fi  elle  fembloit  pour  quel- 
que tems  renoncer  à fon  véritable  intérêt, 
elle  ne  le  faifoit  que  dans  la  vûë  de  con- 
tribuer à l’élévation  d’un  Prince  qui  avoit 
l’honneur  de  lui  appartenir,  de  fi  près. 
Charles  croïoit  que  fes  peuples  trouveroient 
beaucoup  moins  à redire  à fa  conduite,  s’ils 
étoient  une  fois  perfuadez  qu’il  re&ifieroit 
tout  ce  qu’elle  avoit  d’irregulier , aulli  tôt 
qu’il  auroit  obtenu  des  Etats  les  Emplois 
dont  fa  tendrelfe  pour  Guillaume  lui  fai- 
fbit  fouhaiter  de  le  voir  revêtu.  Sa  Maje- 
fté. Britannique  avait  allez  bien  réiilîï  à in- 
fpirer  cette  penfée  à la  plus  grande  partie 
de  la  Nation.  Angloife.  Il  y avoit  même 
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bien  des  gens  en  Hollande  fur  l’efprit  des- 
quels cc  difcoursdu  Roi  d’Angleterre  avoit 
fait  les  mêmes  imprdlions;  jufqueslà  qu’il 
s’en  trouvoit  plufîeurs  qui  ne  feignoient  point 
de  dire  que  Guillaume  avoit  été  informé  de 
tout  ce  qui  devait  arriver  , que  l'Oncle  n'a- 
voit  rien  fait  que  de  concert  avec  le  Neveu 1 
Ê35  que  la  cruelle  guerre  qui  défoloit  les  Provîn- 
tes étoit  une  fuite  de : mefures  que  Son  Altefje 
avoit  prijes  avec  Sa  MajeJlé Britannique , du- 
rant le  fejour  quelle  avoit  fait  en  Angleterre 
dix  huit  mois  auparavant.  Quelque  injufte 
que  fût  ce  foupçon  , on  ne  peut  nier  que 
les  Partifans  du  Prince  n’y  euflent  donné 
lieu  par  leurs  difeours.  La  pafiîon  qu’ils 
av oient  de  procurer  le  rétabliflement  de  Son 
AlrefTe , les  avoit  tellement  aveuglez  qu’ils 
fembloient  fè  foucier  fort  peu  de  la  répu- 
tation de  Guillaume,  pourvu  qu’ils  violent 
à bout  de  ce  quüls  fouhaitoient  peut-être 
plus  pour  leur  intérêt  particulier  que  pour 
l’avantage  du  Maître  qu’ils  fe  vouloient 
donner.  Dès  que  l’on  avoit  commencé  à 
parler  du  Traité  fait  entre  les  deux  Couron- 
nes contre  la  République,  ces  Partifans  in- 
diferets  n’avoient  point  fait  fcrupulc  de  di- 
re qu'ils  n'en  étaient  point  fur  pris , qu'ily  avoit 
déjà  long-tcms  qu'ils  prévoioient  cet  Orage  ; 
que  le  Jeul  moien  de  le  prévenir  étoit  de  faire 
quelque  chofe  en  faveur  de  Son  Alteffe.  Guil- 
laume aïant  été  fait  Capitaine  Général  & 
Charles  aïant  déclaré  la  guerre  à la  Hol- 
lande peu  de  tems  après,  ils  ne  changèrent 
point  de  langage  , quoi  que  ce  procédé  de 
SaMajefté  Britannique  femblât  les  convain- 
cre 
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cre  de  s’être  trompez  dans  leurs  conjcétu-  1672. 
res.  Ce  que  l'on  a fait  pour  le  Prince  , di-  — ■ — 
foicnt-i!s  , ne  fl  encore  rien.  Il  rfy  a que  fon 
entier  rétabhjfcment  qui  puiffe  dejarmer  la  co- 
lore du  Roi  dy  Angleterre.  Nom  f avons  de  bon- 
ne part  que  ce  Monarque  ne  fera  point  content 
qu'on  n'ait  élevé  fon  Neveu  au  Statboudcrat. 

On  ne  le  lui  aura  pas  plutôt  conféré  que  Sa 
Majeflé  britannique  oubliera  entièrement  tous 
les  autres fujèts  de  plaintes  qu'elle  prétend  avoir 
contre  heurs  Hautes  Puiffances.  Mais  fans  ce- 
la on  ne  doit  rien  efpérer  d'un  Monarque  qui 
s'efl  engagé  à apuïer  de  toutes  fes  forces  les  in- 
térêts d'un  Neveu  qui  lui  a toâjours  été  très- 
cher.  Un  difeours  fi  pofitif  des  Partîfans 
de  Guillaume  donnoit  à penfer  à bien  des 
gens,  & auroit  été  très  injurieux  à la  répu* 
tation  de  ce  Prince , fi  l’amour  & le  zélé 
qu’il  a toâjours  fait  paroître  pour  la  Patrie 
ne  l’eût  pleinement  juftifié  d’un  foupçon  fi 
injufte.  Guillaume  étoit  bien  éloigné  d’a- 
voir la  -même  penfée  que  fes  Partifans  tâ- 
choient  d’infinüer  au  peuple.  S’ils  étoient 
eux-mêmes  perfuadez  de  ce  qu’ils  difoienr, 
ilfalloit  qu’ils  fufifent  mieux  inftruits  des  in- 
tentions de  Sa  Majefté  Britannique  que  ne 
l’étoit  Son  Alteffc  & que  fans  la  partici- 
pation de  Guillaume  , ils  euflènt  eux-mê- 
mes pris  avec  la  Cour  d’Angleterre  les  me* 
fures  qu’ils  vouloientinfinuer  , qu’on  avoit 
prifes  pour  le  rétablir  dans  toutes  les  digni- 
tez  de  fes  Ancêtres.  En  effet  le  Prince 
d’Orange  étoit  fi  peu  perfuadéque  fon  élé- 
vation au  Stathouderat  fût  capable  d’étou- 
fer  le  refi'entiment  de  Charles , qu’il  crut 
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1672.  devoir  emploïer  un  plus  puifiant  motif  pour 
■ ■ ■ ■ porter  ce  Monarque  à accorder  la  Paix  aux 

Etats.  En  donnant  avis  à Sa  Majeflé  Bri- 
tannique de  l’heureux  changement  qui  étoit 
arrivé  à fa  fortune  Son  AltefTe  avoit  crû  à 
la  vérité  devoir  efïaïer  fi  Charles  ne  fe  laif- 
feroit  point  fléchir  à ce  que  les  Etats  ve- 
noient  de  faire  en  faveur  de  fon  Neveu» 
Mais  pour  obtenir  du  Monarque  ce  qu’on 
étoit  perfuadé  qu’il  n’accorderoit  pas  à l’a- 
mitié , l’Envoïé  du  Prince  avoit  ordre  de 
repréfenter  aufli  vivement  qu’il  lui  feroit 
poflîble  le  danger  auquel  Charles  expofoit  fes 
propres Roiaumes  s’il  continuoit  plus  long- 
tems  à favorifer  les  progrès  de  Sa  Majcflé 
Très-Chrétienne.  Après  avoir  misenufage 
ce  motif  d’intérêt  qui  cft  ordinairement  le 
principal  reflfort  qui  fait  mouvoir  laplûpart 
des  Princes,  l’Envoïé  avoit  ordre  d’exciter 
le  refTentiment  de  Sa  Majefté  Britannique  en 
lui  faifant  connoître  le  peu  d’égard  que 
lcsMiniltres  de  Loüis  avoient  eu  pour  elle, 
lorfque  ceux  des  Etats  avoient  voulu 
entrer  en  Négociation  avec  eux.  Ces  rai^ 
Ions  ne  firent  aucune  impreflion  fur  l’ef- 
prit  d’un  Monarque  imprudent  qui  ne  s’eft 
jamais  piqué  de  confiance  que  lors  qu’il  n’en, 
a pas  falu  avoir.  Bien  loin  d’accorder  ce 
qu’on  lui  demande  , il  veut  infirmer  à Son 
AltefTe  qu’elle  a tort  de  le  foliciter  à faire 
fi.-tôt  la  paix  avec  Leurs  Hautes  Puilfances, 
& prétend  qu’elle  doit  lui  avoir  obligation 
de  fon  refus  , comme  on  le  peut  voir  par  la. 
lettre  fuivante. 
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Mon  Neveu. 

MOnfr.  van  Rede  m’ayant  fait  rapport 
du  mauvais  état  auquel  vous  étiez , 
j’en  ai  été  extrêmement  déplaifant , mais 
„ ce  qui  m’afflige  le  plus  , c’eft  qu’il  fem- 
„ ble  que  vous  ayez  quelque  apprehenfion 
„ que  je  vous  porte  moins  d’affe&ion  que 
„ je  n’ai  fait  par  le  paffé.  Je  vous  prie  d’ê- 
„ tre  pleinement  perfuadé  que  ce  font  des 
„ apprehenfionsfans  aucun  fondement,  & 
„ hors  de  toute  raifon  ; par  ce  qu’au  con- 
„ traire  j’ai  toujours  la  même  tendreffe  & 
„ le  mêmerefped  pour  vôtre  perfonneque 
,,  j’ai  jamais  eu  , tant  au  regard  de  vôtre 
„ propre  dignité , qu’au  regard  du  fang  dont 
„ nous  participons  tous  deux.  Je  n’ai  non 
„ plus  oublié  aucun  des  bons  fervices  que 
„ vôtre  Pere  m’a  rendus  en  fa  vie  , dont 
,,  l’obligation  demeurera  toûjours  gravée 
„ dans  le  fond  de  mon  cœur.  Je  vous  prie 
„ de  croire  que  quoi  que  l’état  préfent  des 
„ affaires  ne  m’ait  pas  permis  de  corref- 
,,  pondreavcc  vous,  &vous  communiquer 
„ mes  deffeins  & mes  Traitez  , que  dans 
„ toutes  les  Négociations  que  j’ai  eues  avec 
,,  le  Roi  Très-Chrétien  , j’ai  toûjours  tâ- 
„ ché  d’avancer  vos  intérêts , autant  que  la 
. „ nature  de  la  chofe  me  l’a  pû  permettre 
,,  en  quelque  façon.  Lesinfolenccs  &con- 
„ tinuclles  machinations  contre  moi  de  ceuît 
„ qui  ont  eu  depuis  quelque  tems  en  çà  li 
„ grande  part  au  Gouvernement  des  Pro- 
„ vinces-Unies  , m’ont  obligé  de  m’alliet 
„ avec  le  Roi  TrèS'Chrêtien , qui  a lemê- 
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,,  me  fujet  de  plainte  contre  eux,  afind’a- 
„ battre  l’orgueil  inrupportaffle  de  Ta  Fac- 
„ tien  de  Louveftcin  , & de  nous  affeurer 
„ à l’avenir  contre  des  infultes  de  cette  na- 
„ ture.  La  confiance  que  j’ai  en  l’Allian- 
„ ce  du  Roi  Très-Chrétien,  l’affcétion  qu’il 
„ a pour  vôtre  perfonne,  & l’averfion  con- 
„ tre  ceux  , qui  ont  fait  voir  qu’ils  étoient 
„ mes  ennemis  auffi  bien  que  les  vôtres  , 
„ me  promettent  une  bonne  iffuë  de  tous 
„ ces  troubles  à vôtre  égard  : Et  fi  les  Ha- 
„ hitans  de  ces  Provinces  euflènt  confideré 
v leur  faute  allez  à tems  , & vous  euflènt 
r,  conféré  la  même  autorité  & dignité , dont 
»,  vos  II  luftres  Ancêtres  ontétéfilong-tems 
„ & fi  dignement  pourvûs , le  ditRoiTrès- 
„ Chrétien  & moi  ferions  fans  doute  de- 
„ meurez  dans  une  parfaite  Amitié  avec  les 
„ dites  Provinces  : Néanmoins  je  fuis  ex- 
„ tremement  fatifait  de  ce  que  le  Peuple 
„ de  ces  Provinces  a fait  dernièrement  en 
„ vôtre  faveur , en  vous  aïant  élû  pour 
„ leur  Gouverneur  Général  ; & lors  que 
j’aurai  vû  que  les  affaires  auront  été  mi- 
„ fes  en  un  tel  état  , qu’il  ne  fera  plus  au 
„ pouvoir  de  la  dite-Faéb'on  violente  , ou 
„ d’aucune  autre  auffi  malicieufe , de  dif- 
„ foudre  ou  rendre  infru&ueux  ce  qu’on  a 
,,  fait  préfentement , & que  je  pourrai  dé- 
„ livrer  mes  fujets  des  oppreffions  & inju- 
„ res  qu’ils  ont  été  obligez  de  fouffrir  fi 
r>  long-tems  , je  tâcherai  de  protéger  vous 
„ & vos  Amis,  & ferai  tous  mes  efforts  au- 
,,  près  de  mon  beau-frere  le  Roi  Très-Chrê- 
5»  tien  de  donner  une  telle  fin  à tous  ces 
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» troubles,  que  tout  le  Monde  pourra  voir  1671 

„ le  foin  particulier  que  j’ai  de  vôtre  per 

„ fbnne,  & quel  égard  j’aurai  pour  l’amour 
„ de  vous  à l’intérdt  des  dites  Provinces. 

„ Finalement  je  puis  vous  affeurer,  &vous 
j,  ferez  contraint  de  croire  fermement  que 
„ j’ai  toûjours  eu  toute  l’afièaion  & incli- 
„ nation  imaginable  , & telle  que  vous  la 
„ pourriez  fouhaiter,  pour  vôtre  bien , par 
„ laquelle  je  vous  ferai  voir  en  tout  tems 
„ que  je  fuis  & ferai, 

Mon  Neveu 

Vôtre  très-affc&ionné  Oncle. 

Signé,  Charles  Rei. 

Le  Prince  n’eût  pas  plûtôt  reçu  cette  let- 
tre qu’il  la  communiqua  aux  Etats.  Elle 
fournit  de  matière  à diverfes  réflexions  qui 
lie  fervirent  qu’à  augmenter  la  confufion, 

A le  defordre.  Ejl-ce  la  ce  que  l'on  nous  avait 
fait  efpérer , difoient  les  amis  de  Monfieur 
de  Wit , nous  devions  avoir  la  Paix  aujji-tôt 
que  le  Prince  feroit  Stathouder  , nous  n'y 
votons  pas  plus  de  jour  qu' auparavant.  Le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  qui  devait  tout  fai- 
re en  conjidération  d'un  Neveu  qu'on  nous  dit 
lui  être  Ji  cher , n'a  aucun  égard  à fon  inter cef- 
J*°”  , & n en  parait  pas  plus  difpofé  à entrer 
en  Traité  avec  nous . Ce  Monarque  n'ejl  pas 
encore  content , que  peut- on  faire  de  plus  que  ce 
que  l'on  a déjà  fait  ! V eut-il  que  les  Etats  Je  dé- 
pouillent de  leur  Souveraineté  pour  la  donner 
a Son  Alteffe.  Sa  Majejlé  Britannique  n'a 
pas  plütôt  obtenu  une  chofe  qu'elle  en  demande 
une  autre , peu  contente  de  la  révolution  qui  ejl 

ar - 


Digitized  by  Google 


» 

37  * HISTOIRE 

l67i.  arrivée  dans  le  Gouvernement , elle  voudrait 

— ■ — — qu'on  exclût  de  l' adminijlratien  des  affairer 
plufeurs  Regens  qui  ont  rendu  desfervices Jtgna- 
lez  à la  Patrie.  Charles  ne  leur  impute  au- 
tre chofe , fi  ce  n'ejl  qu'ils  fe  font  oppofez  à 
P élévation  de  fon  Neveu , if  qu'ils  ont  foute- 
nu  avec  beaucoup  de  fermeté  les  droits  de  la  Ré- 
publique contre  les  atentats  de  la  France  if  de 
l'Angleterre.  Ejl-cc  là  un  crime  Ji  irremtffible 
que  Sa  Majefïé  Britannique  ne  puiffe  fe  refou- 
dre à nous  accorder  la  Paix , à moins  qu'on  ne 
dépofe  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  lui  déplai- 
re. Dans  la  conjonélurepre fente , ajoutaient 
ces  Meilleurs  > le  Prince  n' aurait  pas  dû.  ren- 
dre cette  lettre  publique.  Quel  avantage  lui 
en  peut-il  revenir.  A-t  il  eu  deftein  d'augmen- 
ter fon  crédit , en  nous  faifant  voir  les  nouvel- 
les affurances  que  Sa  Majeflé  lui  donne  de  fon 
amitié , if  d'une  protcéiion  dont  il  n'a  pas  be- 
foin , puis  qu'il  a obtenu  tout  ce  qu'il  peut  rai- 
forinablement  fouhaiter.  La  modération  de  fon 
Alteffe  nous  ejl  trop  bien  connue  pour  que  nous 
puiffions  nous  imaginer  qu'en  communiquant 
celte  lettre  aux  Etats , le  Prince  ait  eudeffein 
de  demander  tacitement  la  dépofition  des  Magif- 
trats  qui  fe  J ont  oppofez  au  rétabliffement  du 
Stathouderat.  Perfuaâé  qu'ils  ne  l'ont  fait  que 
dans  de  bonnes  intentions , Guillaume  ejl  trop  gé- 
néreux pour  vouloir  qu'on  éloigne  des  affaires 
des  pcrfonnes  éclairées  qui  peuvent  être  utiles 
à P Etat , if  qui  dans  tous  les  avis  qu'ils  ont 
donnez  y qui  ont  pû  être  contraires  à la  fortune 
du  Prince  , n'ont  fait  que  fuivre  les  mouve - 
mens  de  leurs  confciences.  Son  Alteffe  leur  rend 
toute  lajujlice  qui  leur  ejl  due  à.  cèt  égard  if 
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nous  fommes  perfuadeZ  que  fon  but  n'a  pas  été  1672. 
de  les  facrifier  à la  baîne  publique  , en  les  re-  ~~ 
prefentant  comme  le  principal  objlacle  qui  em- 
pêche Sa  Ma  je  fié  Britannique  de  faire  la  Paix 
avec  cél  Etat.  Mais  cela  n'empêchera  pas  que 
certains  efprits  jeditieux  qui  ne  cherchent  qu'à 
s'élever  fur  lesrruïnes  de  ceux  qui  fontenplace , 
n'en  prennent  occafion  d'interpréter  maligne- 
ment ce  qui  peut  être  fort  innocent  en  foi , £*j* 

. qu'ils  n'infmuent  aux  Peuples  que  la  dépojition 
de  ceux  qu'ils  appellent  les  Louvefein , ejl  une 
fatifaélion  qu'on  ne  peut  refufer  ni  au  Roi' 
à' Angleterre  ni  au  P rince  d' Orange , quin'au- 
roit  pas  manqué  de  fuprimer  la  lettre  de  Jon 
Oncle  , s'il  n'eût  pas  crû  lui -même  que  cette 
dépofition  ejl  abfolument  nécejfaire  au  bien  pu- 
blic. 

Ce  que  les  amis  de  Monfieur  de  Wït 
avoient  prévû  arriva  effe&ivement.  Des 
gens  mal-intcntionnez  interprétèrent  fi  ma- 
lignement la  démarché  qu’avoit  faite  fon 
AltefTe  en  communiquant  fa  lettre  aux 
Etats , qu’ils  perfuadérent  facilement  au 
Peuple  que  Guillaume  fouhaîtoit  qu’on 
..éloignât  des  affaires  ceux  qui  s’éroient  op- 
pofez  à fon  élévation.  Si  ce  navoil  pas  été 
là  le  dejfein  defonAltejfe , difoient  ils,  pour- 
quoi auroit-elle  communiqué  aux  Etats  la  let »•' 
tre  de  Sa  Majefié  Britannique.  Elle  ne  con- 
tient rie#  qui  les  regarde  en  aucune  façon  ; Ji 
ce  n' ejl  que  Charles  y afj'ure  fon  neveu  qu'il  ne 
fera  jamais  la  Paix , jufques  à ce  qu'il  l'ait  mis 
en  état  de  n'avoir  rien  à appréhender  de  la  fac- 
tion de  Louvefein.Voudrions  nous  continuoient- 
ils>  nous  expofer  à tout  perdre  pour  l'intérêt 
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d'un  petit  nombre  de  personnes  dont  lamauvaife 
~~  conduite  ejl  caufe  de  tous -nos  malheurs • Le 
Prince  ne  poura  jamais  aporter  deremede  à nos 
maux , tant  qu'on  latjfera  dans  le  Gouverne- 
ment des  gens  qui  niant  intérêt  à le  dêcrediter 
dans  l'efprit  des  peuples , ne  ceffèrtnt jamais  de 
traverfer  fes  dejfeins.  Les  Peuples  écoutoient 
volontiers  ces  fortes  de  difeours.  L’aver- 
fion  qu’ils  av oient  pour  Moniteur  de  Wit 
les  rendoit  fufceptibles  de  toutes  les  impref- . 
fions  qu’on  prenoi^  foin  de  leur  donner  au 
defavantage  de  ceux  qu’ils  croïoient  être 
dans  fon  parti.  Pour  les  animer  davantage 
contre  d’illuftres  Magiftrats  dont  on  avoir 
juré  la  perte,  onfaifoit  valoir  à ces  Peuples 
le  zélé  & les  fervices  de  Son  Alteffe , &on 
leur  reprefentoit  que  malgré  les  foins  du 
Stathouder,  les  malheurs  publics  augmen- 
tant tous  les  jburs  , ils  ne  dévoient  point 
efpérer  d’en  voir  la  fin  tant  que  les  plus 
mortels  ennemis  du  Prince  au roient quelque 
part  à l’adminillration  des  affaires.  Le 
Peuple  animé  par  ces  remontrances  fédi- 
tieufes  en  pritoccalion  de  faire  éclater  de- 
plus  en  plus  fa  haîne  contre  le  Penfionnai- . 
rc  de  Hollande  auquel  il  imputoit  toute  la 
caufe  des  defordres  de  l’Etat.  Ce  Minis- 
tre guéri  de  fes  blcfTures  voïant  fon  frère 
arrêté  prifonnier,  le  Prince  établi  dans  une 
charge  à la  fuppreffion  de  laquelle«il  avoit 
beaucoup  contribué  , plufieurs  des  Princi- 
paux Membres  du  Gouvernement  refroi-  * 
dis  & mal  difpofez  à fon  égard,  &le  Peu- 
ple acharné  contre  ceux  de  fon  parti,  tom- 
ba dans  un  fi  grand  dégoût  des  affaires  pu- 
> • . • bli- 
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bliques  qu’il  prit  la  refolution  de  s’en  re-  1671. 
tirer.  Il  le  rendit  pour  cèt  effet  le  quatrié-  ■ 1 - 
me  d’Août  en  l’Àfîèmblée  des  Etats  de 
Hollande  &deWeftFrifc  pour  leur  remet- 
tre fa  Charge  de  Penfionnaire  entre  les 
mains.  Voici  le  difcours  qu’il  fit  à cette 
illuftre  AiTemblée. 

Messeigkeurs, 

„ TL  y aeu  dix- neuf  ans  le  trentième  du 
„ X mois  pafifé  que  j’ai  fervi  en  vôtre  Af- 
„ l'emblée  en  qualité  de  Penfionnaire  de 
„ Hollande  & de  Weft  Frife  & que  j’en 
„ ai  prêté  le  ferment  pour  la  première  fois 
„ fuivant  l’ordre  qui  y eftobfervé.  Pendant 
„ ce  tems  là  , l’Etat  a fouffert  de  grandes 
„ guerres  & autres  calamités  , lesquelles 
„ avec  le  fecours  de  Dieu  & moïennant  la 
„ libéralité  de  vos  Grandes  Puififances,com- 
„ me  aufli  parleur  courage  & conduite  ont 
„ été  pour  la  plûpart  heureufement  termi- 
„ nées. Vos  Grandes  Puilfances  ou  du  moins 
„ ceux  d’entre  elles  qui  ont  ordinairement 
„ affilié  en  cette  illuftre  Affèmblée  favent 
„ très  bien  avec  quel  zélé  & travail,  &avec 
>,  quelles  propolitions  étudiées  de  longue 
„ main  je  me  fuis  appliqué, il  y a plufieurs  an- 
„ nées  à détourner  les  occafions  de  mécon- 
„ tente  ment  & de  rupture  que  nous  avons 
maintenant  avec  les  Puiftfans  ennemis  de 
,,  cèt  Etar.  Vous  n’ignorez  pas  combien 
„ de  fois  j’ai  pris  la  liberté  de  vous  repre- 
„ lenter  les  malheurs  qui  pouvoient  arri- 
„ ver  dans  la  fuite  du  tems , fi  on  ne  s’apli- 
„ quoit  férieufement  à apporter  de  bonne 
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1672.  „ heure  les  rémédes  néceffaires  au  mal  dont 

„ "nous  étions  menacez.  Mais  Dieu  dont 

,,  nous  devons  toujours  adorer  refpe&ueu- 
„ fement  la  Providence  quelque  incom- 
prehenfîble  qu’elle  foit,  a permis  que  les 
,,  affaires  foient  empirées  & que  l’on  en 
„ foit  venu  à cette  guerre  entièrement  fu- 
„ nefte  , ruineufe  & pernicieufe  , quoique 
„ l’Etat  en  Général  & la  Province  deHol- 
„ lande  en  particulier  aïent  eu  allez  de 
„ tems  pour  s’y  préparer  & fe  pourvoir  de 
„ .toutes  lés  chofes  néceffaires  pour  une  vi- 
„ goureufe  défence.  Avec  quelle  applica- 
„ tion&  prenantes  folicitations  y ai  je  exhor- 
„ té  vos  Grandes  Puifïances  comme  auflî 
„ les  autres  Provinces  amies  & alHées  de 
„ la  nôtre  r les  Regiflrcs  & ceux  qui  ontaf- 
„ fifté  confécutivement  tant  dans  cette  Af- 
„ femblée  qu’en  celle  des  Etats  Généraux 
„ en  pourront  rendre  un  ample  témoigna- 
,,  ge.  Il  faut  rendre  ici  à leurs  Grandes 
„ Puiffances  la  juftice  qui  leur  efl  due. 
„ Elles  ont  pris  tous  les  foins  imaginables 
„ pour  prévenir  le  mal  qu’on  craignoir. 
„ Elles  l’ont  fait  même  avec  autant  de 
„ promtitude  & de  diligence  qu’il  a été 
.,  poffible  en  un  corps  compolé  de  tant  de 
,,  Membres,  & d’une  telle  conllitution  , 
,,  qu’il  efl  ordinairement  pl-ûtôt  touché  par 
„ la  vue  d’une  prenante  & prefente  nécef- 
„ fité  , que  par  des  exhortations  fondées 
„ fur  les  dangers  qu’on  a pu  prévoir.  Mais 
„ malgré  tous  leurs  foins  & leur  applica- 
„ tion,  à détourner  le  mal , il  a plu  à Dieu 
M en  fa  colère,  d’ertvoïer  fur  cet  Etat  les 
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calamiteî  dans  lcfqudles  il  fe  trouve  au- 
„ jourd’hui  envelopé,&  cela  d’une  manié-- 
„ re  fi  dificile  à comprendre,  vû  la  rapidi-- 
„ té  des  conquêtes  de  fénncmi,  & le  peu 
„ de  refiftance  de  ceux  qui  commandoicnt 
„ dans  nos  Places  , que  la  poftérité  aura 
„ lieu  de  ne  le  pouvoir  croire.  Ce  qu’il 
„ y a de  plus  chagrinant  dans  une  fi  trille 
„ conjoncture  c’elt  que  ces  malheurs  & de- 
„ faflres  fi  fubits  ont  excité  dans  les  efprits 
du  Peuple  & de  tous  les  habitans  de  cèt 
,,  Etat  non  feulement  une  crainte  & fraVeur 
,,  Générale,  mais  aufli  de  finiftres  impref- 
5,  fions  contre  leurs  Magiftrats,  & fur  tout 
„ contre  ceux  qui  ont  en  quelque  façon  eu 
„ plus  de  part  que  les  autres  au  maniement 
des  affaires  ; Quelques  injuftes  que  foient 
„ ces  foupçons , je  ne  laiffe  pas  de  m’en 
„ trouver  accablé  en  mon  particulier,  qoui 
„ qu’il  femble*que  j'en  dufïc  êtreéxent, 
„ puifque  n’étant  que  Simple  Serviteur  de 
,,  l’Etat,  je  11’ai  pû  que  fuivre  éxa&ement 
,,  les  ordres  de  mes  Maîtres.  Mais  foit 
„ qu’on  croie  que  je  ne  me  fuis  pas  acqui- 
„ té  comme  je  devois  des  fondions  de  ma 
„ charge,  ou  que  des  gens  mal  informer 
„ s’imaginent  que  j’ai  eu  part  à des  chofes 
„ qui  n’ont  point  paffé  par  mes  mains  , 
„ on  fe  déchaîne  d’une  manière  fi  furieufe 
„ contre  moi  , que  je  ne  puis  juger  autre 
„ chofe  en  borine  confcience  , finon  que 
„ mes  fervices  ne  pouroient  être  defor- 
„ mais  que  préjudiciables  à l’Etat,  puif- 
,,  qu’il  elt  très  certain  qu’il  fuffiroit  que  j’euf- 
fe  été  emploïé  à mettre  par  écrit  les  re* 
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1672.  „ foltttîons  que  prendroient  vos  Grandes 

„ Puiflances , pour  que  cela  les  rendît  *les- 

•„  agréables  au  Peuple , qui  .par  cette  raifon 
„ ne  les  exécuteront  pas  avec  autant  de 
„ promtitude  qu’il  feroit  néceflàire  pour  le 
„ bien  <St  l’utilité  de  la  Patrie.  C’eftpour- 
„ quoi  j’ai  crû  que  ce  feroit  faire  une  cho- 
„ fe  très  avantageufe  à l’Etat , que  de  fu- 
„ plier  vos  Grandes  Puiflànces,  comme  je 
„ les  en  iupplie  très  humblement  qu’il  leur 
' „ plaifc  d’avoir  la  bonté  de  me  difpenfcr 

„ de  l’éxercice  de  ladite  Charge.  Apres 
„ quoi  il  ne  me  relie  plus  qu’à  remercier 
„ vos  Grandes  Puilfances  en  Général  & 
„ tous  les  Membres  de  cette  illuûre  Afïcm- 
„ blée  en  particulier  de  la  bonté  & faveur 
„ qu’ils  m’ont  témoignée  en  plufieurs  00 
„ calions , & principalement  de  ce  qu’il 
„ vous  a plû  de  m’otroïer  un  Aétcdnlixié- 
„ me  d’Août  de  l’an  iôfit  & d:e  nouveau 
,,  le  qurnïiéme  de  Septembre  mil  fix  cens 
»>  foixante-rrois , confirmé  le  quinziéme  de 
„ Septembre  mil  fix  cens  foixante-huit  ,.par 
„ lequel  il  m’eft  permis  après  que  mes  cinq 
„ aimées  feroient  expirées  & même  plûtôt , 
„ en  cas  que  je  veuille  quiter  la  charge  de 
r>  Pemfionnaire , de  prendre  féance  en  l’u- 
*n  ne  des  Cours  de  Juftice  que  je  voudrois 
„ choifîr , dont  je  me.  fer  virai  dans  le  Grand 
»»  Canfeil,  fous  le  bon  phaifir  devosGcan- 
„ des  Puiflànces,  en  cas-  qu’il  leur  plaife  de 
»,  m’accorder  ma  demifiion.  Et  quoiqu’il 
„ ait  plû  à vos .Grandes  Puilfances  d’y  ajoû- 
„ ter  qu’au  dit  cas , il  me  feroit  aflîgné.» 
»,  comme  *il  leur  plut  de  m’aflîgncr  dès  lors 

le 
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9,  le  même  rang  enrrc  les  autres  Confcillers,  ifyi- 
„ qu’on  trouve  avoir  été  accordé  par  vos  . 
„ refolutions  précédentes  à Monfieur  le 
„ Penfionnaire  Cats  & autres  ; & que  par 
„ conféquent  l’affaire  feroit  confédérée  tout 
,,  de  même  que  fi  depuis  le  commcnce- 
,»  ment  de  l’éxercice  de  ma  charge  dcPen- 
„ fionnaire , qui  a été  le  trentième  de  Juillet 
„ j’eufle  effeélivement  fait  les  fonc- 

„ tionsdecelledeConfeiller  ; il  mefembîe 
„ néanmoins  que  fuivant  la  juflice  , qui 
„ accompagne  ordinairement  toutes  les 
,,  aétions&tcs  refolutions  de  vos  Grandes 
„ Puiffances  * je  ne  puis  prétendre  - autre 
„ chofe,  finon  que  ma  place  dans  le  Grand 
„ Confeil  foit  réglée  non  félon  le  jour  du 
,,  commencement  de  ma  charge  de  Pen- 

fionnaire  qui  cft  après  le  30.  de  Juillet 
„ 1653.  mais  félon  la  date  de  la  dite  refo- 
„ lution  qui  eft  depuis  le  6.  d’Août  i6y8. 

„ Du  moins , ie  croi  que  fuivant  la  Juflice , 

„ la  chofe  doit  être  réglée  de  cette  manié- 
»,  re.  C’efl  pourquoi'  je  fupplie  très  hum- 
„ blement  vos  Grandes  Puiffanccs,  afin  de 
„ nedoniTer  aucun  fujctd’offence ni  demé- 
,,  contentement  à peefonne , de  me  faire  ex- 
,,  pédier  ma  Commiffion  de  Confeiller  au 
„ Grand  Gonfèil  non  pas  félon  la  datte  du 
„ 30.  de  Juillet  i6f3.  mais  félon  celle  du 
„ ‘ô.d’Aoftt  idyS.  C’eft  la  grâce  que  de- 
„ mande  très  humblement  à vos  Grandes 
»,  Putfïànces,  avec  celle  de  fà  démiffion  cc- 
•„  lui  qui  eft  &c. 

Le  Penfionnaire  n’eut  pas  plûtôt  pronon*- 

cé 
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■*672.  cé  ce  difcours  qu’il  fortit  de  l’Aflèmblce 

des  Etats  de  Hollande  , & n’y  rentra  que 

Jorfque*  leurs  Grandes  Puifïances  eurent 
•achevé  de  délibérer  fur  la  propofition  que 
ce  Miniftre  leur  avoit  faite.  En  tout  au- 
tre tems  il  n’auroit  pas  trouvé  tant  de  faci- 
lité à obtenir  ce  qu'il  demandoit,  car  on 
étoit  perfuadé  qu’on  auroit  bien  de  la  peine 
à lui  trouver  un  fucceffeur  qui  eût  autant 
de  capacité  pour  remplir  cèt  important  em- 
ploi. Mais  les  raifons  que  Moniteur  de 
Wit  avoit  alléguées  dans  fa  harangue,  pa- 
rurent fiplaulïbles  à Meflieufs  les  Etats  de 
Hollande,  qu’ils  jugèrent  à propos  d’accep- 
ter fa  demiflion.  On  le  remercia  des  Grands 
fervices  qu’il  avoit  rendu  à la  République 
dépuis  dix  neuf  ans  qu’il  occuppoit  ce  beau 
porte  , & on  le  confirma  dans  la  Charge  de 
Confeiller  au  Grand  Confeil  où  l’on  ordon- 
na qu’il  prendroit  Séance,  comme  s’il  en 
eût  effe&ivement  exercé  les  fondions  dès 
l’an  mil  fix  cens  cinquante  huit  qu’avoit  fini 
le  premier  terme  de  la  Charge  de  Penfion- 
naire,  qui  n’cft  que  de  cinq  ans.  Terme 
, allez  long  pour  rendre  de  grands  fervices  à 
fes  maîtres  lors  qu’on  eft  bien  intentionné , 
& qui  nonobftant  le  grand  crédit  que  don- 
ne un  emploi  de  cette  nature  , n’eft  pas 
néanmoins  fuffifant , pour  lier  fi  bien  fes 
intrigues , qu’on  pût  fe  mettre  à couvert 
du  relfentiment  des  Etats,  s’ils  s’apcrce- 
voîent  qu’on  eût  delfein  de  fe  rendre  maî- 
tre des  affaires,  ou  de  tramer  quelque  cho- 
fe  qui  pût  en  quelque  façon  leur  être  préju- 
diciable. * 

Quel-, 
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Quelques  jours  avant  que  le  Penfionnai-  1672. 

rc  demandât  fa  demiflion  , on  avoit  tâché 

de  le  mettre  dans  les  intérêts  de  fon  Aîtcf- 
fe.  Un  Miniftrc  qui  n’auroit  confidéré 
que  fon  avantage  particulier,  & qui  en  au- 
roit  fait  la  régie  de  fa  conduite  , fe  feroit 
fans  doute  laifle  éblouir  aux  offres  qu’on 
lui  fit.  Le  Prince  perfuadé  que  les  con» 
feils  de  Monfieur  de  Wit  lui  feroient  d’uni 
grand  fecours  dans  la  facheufefituationoù 
étoient  les  affaires,  fouhaitoit  qu’en  chan- 
geant de  principes , il  continuât  d’éxercer 
une  Charge  dont  fes  plus  grands  ennemis 
ne  pouvoient  s’empêcher  de  le  reconnoître 
très  capable.  Ce  Miniftrc  avoit  établi  un 
fi  bon  ordre  dans  les  Finances,  qu’on  peut 
dire  qu’elles  n’avoient  jamais  été  fur  un  fii 
bon  pié.  Il  avoit  un  talent  tout  particu- 
lier pour  ces  fortes  de  chofes  ; & Son  Al- 
teiïè  apréhendoit  avec  raifon,  qu’il  ne  lui 
fût  pas  facile  de  lui  trouver  un  fucceftcur 
qui  eût  autant  d’éxa&itude  ou  autant  de 
défintéreiïèment.  D’ailleurs  il  connoifloit 
également  l’intérêt  de  la  République  & ce- 
lui des  autres  Etats  de  l’Europe.  Cette 
connoiftance  qui  ne  s’aquiert  pas  fans  une 
longue  étude,  & une  application  extraordi- 
naire, étoit  un  nouveau  motif  qui  faifoit 
iouhaiter  à Guillaume  qu’on  pût  difpofer  le 
Penfionnaire  à continuer  fous  le  Stathou- 
derat,  de  rendre  à la  République  lesfcrvi- 
ces  qui  lui  avoient  été  fi  utiles  avant  leré- 
tablilfement  de  cette  Charge.  On  en  parle 
à ce  Miniftre  : 011  lui  propofe  de  la  part  du 
Prince  tout  ce  qui  étoit  capable  de  tenter 
Tarn.  IL  R un 
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indigne  de  la  confiance  que  mes  Maîtres  ont  eue 
en  moi  , Ji  je  continuois  de  les  fervir  par  un 
Principe  Ji  lâche  & Ji  indigne  d’un  honnête  ~ 
homme. 

Une  réponfe  fi  genéreufe  furprit  ceux 
qui  «voient  été  emploies  à faire  à Monfieur 
de  Wit  des  avances  & des  propofitions  qu’ils 
croïoicnt  lui  devoir  être  très  agréables.  Ils 
n’avoient  pas  crû  que  dans  lafachcufe  con- 
joncture où  il  fe  trouvoit,  ce  Miniftre  eût 
eu  afTez  de  fermeté  pour  refufer  les  offres 
qu’on  lui  faifoit  de  la  part  de  Son  Altefle. 

■ Ils  l’accufoient  d’opiniâtreté  & d’aveugle- 
ment & ne  comprenaient  pas  comment  il 
étoit  poffiblc  qu’il  rejettât  ce  que  tant  d’au- 
tres fouhaitoient  avec  paflion.  Il  faut  qu'il 
n'y  ait  pas  bien  penje' , difoient-ils  , & que 
l'averjion  qu'il  a pour  le  Prince  l'aveugle  juf- 
ques  au  point  de  ne  plus  connaître  fin  vérita- 
ble intérêt.  Haï  des  Peuples  qui  lui  imputent 
la  caufe  de  tous  leurs  malheurs,  n'a-t-il  pas 
tout  à craindre  de  leur  rejfentimeni  ? Que  pou  - 
voit-il  lui  arriver  de  plus  avantageux  que  de 
s' affurer  la  protection  d'un  Prince  qui feul peut 
le  garantir  de  la  fureur  d'un  Peuple  irrité. 
Son  Frère  efi  prifonnier , accuféd'un  crime  qui 
infpire  de  l'horreur  à tout  le  monde.  Quand  mê- 
me il  feroit  innocent , il  n'ejl  prefque  pas  poffi- 
ble  qu'il  puifie  fe  jufiifier , tant  on  efi  prévenu 
contre  lui.  Il  dépend  du  Penfionnaire  de  le 
fauver , il  ne  lui  en  couteroit  pour  cela  qu'un 
feu  de  complatfance , & celte  complaijance  lui 
ferait  d'ailleurs  fort  avantageufe  pour  lui  même. 
Ce  Mrnijlre  a-t-il  oublié  ce  qu'il  doit  à toute 
fa  famille  en  général , f en  particulier  à un  fré- 
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l6jl.  re  qui  efi  expofé  à un  péril  évident. 

■—  Moniteur  de  Wit  n’avoic  pas  oublié  ce 

qu’il  devoit  à fa  famille  : il  avoit  pour  le 
Ruart  de  Putten  toute  la  tendrdfe  dont  un 
bon  frère  eft  capable.  Il  étoit  trop  éclairé 
pour  ne  pas  voir  que  la  protc&ion  de  fon 
Alteffe,  étoit  un  moïen  infaillible  pour  ti- 
rer ce  frère  qui  lui  étoit  fi  cher  du  danger 
auquel  la  calomnie  de  fes  ennemis  Pavoit 
expofé.  Mais  comme  il  étoit  très  perfua- 
dé  de  fon  innocence  , il  vouloit  travailler 
à fa  juftification  d’une  manière  qui  fût  fans 
reproche,  & ne  laiffer  aucun  lieu  à fes  en- 
nemis de  pouvoir  penfer,  ou  dire  qu’il  ne 
s’étoit  rendu  aux  inftanccs  qu’on  lui  faifoit 
de  la  part  de  Guillaume  que  pour  fauver 
la  vie  au  Ruart.,  qui  fans  cela  n’auroit  pû. 
éviter  la  punition  du  crime  dont  il  étoit  ac- 
eufé.  D’ailleurs  il  ne  négligeoit  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à prouver  l’inno- 
cence de  cèt  illuftre  prifonnier.  Outre  le 
•prétendu  complot  contre  la  perfonne  du 
Rrince  qu’on  luiimputoit,  il  y avoit  encore 
trois  autres  chefs  d’accufation  contre  lui-, 
qui  n’étoient  pas  mieux  fondez.  L’Ami- 
ral de  Ruiter  étoit  reconnu  de  tout  le  mon- 
de pour  un  homme  de  probité.  Sou  té- 
moignage ne  pouvoit  être  fufpe&  , & per- 
fonne n’étoit  mieux  inftruit  que  lui  de  ce 
qui  s’étoit  paifé  fur  la  flote , où  l’on  accufoit 
le  Ruart  de  n’avoir  pas  fait  fon  devoir. 
Cèt  Aniiral  avoir  écrit  àMonfieur  de  Wit, 
lors  qu’il  eut  apris  l’indigne  alîàffinat  com- 
mis en  fa  perfonne.  Deux  jours  avant  que 
de  démanger  fa  demüTjoji  j ce  Miniftre  fc 

trou- 
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trouvant  en  état  d’écrire  , fit  à de  Ruiterla 

réponfeque  nous  avons  jugé  à propos  d’in s— 

fércr  ici , parce  qu’elle  contient  un  détail 
des  accufations  intentées  contre  leRuart& 
pluficurs  raifons  qui  auroient  pu  fervir  à la 
j unification  de  l’accufé  , fi  la  conjonâute 
dutems  eût  été  moins  fâchcufe. 

„ T’Ai  reçu  en  Ton  tems  la  Lettre  que  Lettre  du 
,,  I vous  m’avez  écrite  le  25.  du  mois  renfiomm* 
„ précédent,  par  laquelle  vous  me  té-  re  lle vvit 
3,  moignez  que  vous  prenez  part  à mon  in- 
„ fortune,  & que  vous  êtes  touché  des  bief-  * ^ 

„ furcs  qui  m’ont  été  faites,  dont  je  me 
„ trouve  à préfent,  grâces  à Dieu,  fi  bien 
„ guéri,  qu’il  y en  a déjà  trois  qui  font 
„ entièrement  confolidées,  & que  tequa- 
„ tricme,  qui  étant  à l’cpaule  gauche  fc 
„ trouvoit  la  plus  grande  & la  plüsprofon- 
„ de  de  toutes  , quoi  qu’elle  fût  la  moins 
,,  dangereufe  , paroît  aulfi  en  étatdcfefer- 
„ mer  bicn-tôt.  La  fièvre  meme,  que  j’ai 
,,  eu  continue  pendant  plus  de  huit  jours., 

,,  a depuis  tout-à-fait  celle,  & je  mepro- 
„ mène  non  feulement  dans  la  maifon  , 

„ mais  j’eus  dès  Dimanche  dernier  allez 
„ de  force  pour  aller  à l’Eglife.  Au  relie 
,,  l’cnvi*  que  quelques  malhonnêtes  gens 
„ portent  à nôtre  famille  a monté  à un  fi 
,,  haut  point,  dans  cette  cruelle  conjonc- 
„ turc  de  tems,  qu’outre  les  marques  que 
„ quelques-uns  en  ont  données , encroïaut 
„ m’ôter  du  monde  par  un  aflàflinat , on 
v tâche  aujourd’hui  de  fe  défaire  de  mon 
. , frère  le  Ruart  de  Putten , par  les  voies 
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„ de  la  julticc.  Vous  aurez  fans  doute 
„ apris  que  le  Fifcal  de  Dordrecht  l’a  fait 
„ arrêter  par  ordre  de  la  Cour  de  Hollan- 
„ de,  & l’a  fait  conduire  dans  la  Concicr- 
„ gcrie  de  cette  même  Cour,  où  ileftprc- 
„ lentement.  D’abord  nous  n’avOns  pu 
„ nous  imaginer  quelle  pouvoit  êtrelacau- 
„ fe  ou  plûtôt  le  prétexte  de  cette  infulte. 
,,  Tout  ce  que  nous  en  favions  étoit  qu’on 
,,  parloit  confufément  d’un  certain  nom* 

„ bre  de  trois  milliers  de  poudre  à canon, 

„ qu’il  avoit  fait  venir  avec  lui  de  l’armée 
,,  navale  à Dordrecht  , & que  c’étoit  là- 
deffus  que  cette  procédure  étoit  fondée. 
„ Mais  depuis  nous  avons  connu  qu’on 
„ avoit  fait  un  autre  complot.  C’cft  qu’un 
w certain  Chirurgien  , nommé  Guillaume 
„ Tichclaar  , qui  demeure  , ou  qui  a de- 
„ meuré  dans  le  reffort  de  Piershil , &auffi 
,,  dans  le  détroit  de  la  juridiélion  de  Geer- 
„ vliet , à dénoncé  impudemment  ledit 
„ Sieur  Ruart , & déclaré  qu’il  avoit  vou- 
„ lu  le  corrompre  par  une  grolfe  fomme 
,,  d’argent,  & le  porter  à alfafliner  le  Prin- 
„ çe  d’Orangc.  Comme  je  fuis  affuré  que 
„ le  Ruart  n’a  jamais  conçûlcdefiTeind’un 
„ atentat  fi  noir  & fi  éxécrablc,  & qu’il  eft 
„ encore  moins  capable  de  l’éxécuter  , j’ai 
,,  aufli  une  ferme  perfuafion  qu’aïant  plu  à 
,,  Dieu  de  me  délivrer  miraculeufement 
„ des  mains  de  quatre  infâmes  afifafitins , 
,,  & de  me  confcrver  la  vie,  fa  miféricor- 
„ dieufe  bonté  ne  permettra  pas  encore  que 
„ l’innocence  foit  accablée  par  la  fourbe  & 
„ par  la  calomnie  , & que  par  conféquent 
v t , » ledit 
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,,  ledit  Sieur  Ruart  fe  tirera  des  embûches  1672. 
„ qui  lui  ont  été  dreffées,  aiafi  que  j’ai 
„ échapé  des  mains  de  mes  meurtriers. 

,,  Car  nous  avons  apris  que  le  Chirurgien 
„ qui  a fait  cette  dénonciation,  a été  ci- 
,,  devant  accufc  par  mon  Frère  en  qualité 
„ de  Ruart  de  Putten  , devant  le  premier 
,,  fiége  de  Juftice  de  ce  P aïs-là  , d’avoir 
„ voulu  violer  une  femme  ; pour  lequel 
„ crime  il  fut  condamné  à demander  àgc- 
„ noux  pardon  à Dieu  & à la  Jufticc;  fi 
s,  bien  que  c’eft  un  homme  noté  d’infamie, 

„ & qui  félon  les  apparences  eft  pouffé  par 
,,  le  reffentiment  qu’il  a de  l’accufation  que 
„ mon  Frère  a portée  contre  lui.  Déplus 
„ nous  avons  une  connoiffance  affurée 
„ qu’il  y a quinze  jours,  ou  trois  femai- 
„ nés,  que  le  meme  Chirurgien  étant  venu 
„ chez  mon  Frère  à Dordrecht,  demanda 
„ à lui  parler  feul , & que  l’aj'ant  fait  en- 
,,  trer,  ma  Belle  fœur  fa  femme  comman- 
„ da  à l’un  de  fes  Domeftiques  de  fe  tenir 
9,  à la  porte  de  la  chambre,  & de  prendre 
„ garde  à ce  qui  fe  pafferoit , de  peur  que 
„ cèt  homme  n’eût  quelque  mauvais  def- 
„ fein  contre  fon  Mari.  Ce  Domcftiquc 
„ eft  témoin , & a rendu  fa  dépofition  afir- 
3,  mée  par  ferment,  devant  les  Commif- 
„ faires  de  la  Cour,  qu’étant  ainliàlapor- 
3,  te  de  la  chambre,  il  entendit  que  le  Chi- 
„ rurgien  offroit  de  déclarer  quelques  affai- 
„ res  fecrètes , & que  fon  Maître  le  Ruart 
„ répondit,  fi  c’efl  quelque  chofedebonjc 
,,  fuis  prêt  de  vous  entendre  , & je  vous 
,,  féconderai  de  tout  mon  cœur  y mais  fi 
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1672.  „ c’eft  une  méchante  affaire  > vous  ferez 
— „ mieux  de  n’en  point  parler  , car  je  ne 

„ manquerai  pas  auffi-tôt  de  la  dénoncera 
,,  la  Régence  ou  à la  Juflice.  Quelà-dcf- 
3,  fus  après  quelques  difeours  de  part  & 
„ d’antre > le  Chirurgien  vint  enfin  à dire, 
„ puis  que  Monfieur  ne  délire  pas  que  je 
„ m’ouvre  de  mon  fccret,  je  le  garderai 
,,  donc  par-devers  moi  ; & qu’alors  il  prit 
„ brufquemcnt  congé.  Mon  Frère  envoïa 
„ quérir  fur  le  champ  le  Sécretaire  de  Juf- 
,3  tice  de  Dordrecht,  & lui  déclara  ce  qui 
venoit  d’arriver  , le  priant  d’en  donner 
„ auffi  avis  à l’inflant  aux  Sieurs  Bourg- 
„ maiflres,  ce  qui  fut  fait.  Outre  cela  il 
l’cnvoïa  encore  dénoncer  au  Lieutenant 
„ de  l’Officier  ou  Sous*bailli,  parce  que  le 
3,  Bailli  étoit  malade,  afin  qu’il  fît  rechcr- 
che  de  la  perfonne  de  ce  Tichelaar, 
„ mais  il  ne  fc  trouva  point.  Ainfi  je  ne 
„ voi  pas  qu’il  y ait  lieu  de  rienaprehender 
„ en  cette  affaire  que  le  malheur  du  tems 
•„  & la  malice  des  hommes.  Elle  va  fi 
,,  loin,  cette  malice,  que  l’on  ofc  avan- 
„ ccr  publiquement  touchant  l’incommo- 
,,  dite  du  bras  gauche  de  mon  Frère,  qu’eî- 
„ le  n’efî  nullement  caufée  par  une  Au- 
„ xion;  mais  qu’elle  vient  d’une  bleffurc, 
„ que  vous  lui  avez  faite  au  même  bras 
„ gauche  dans  la  chaleur  d’une  vive  con- 
„ teftation,  que  vous  avez  eue  avec  lui  fur 
3,  les  vailfeaux.  On  dit  encore,  &cc  bruit 
„ qu’on  répand  avec  beaucoup  de  foin  ne 
„ trouve  que  trop  de  foi  , que  mon  Frère 
„ n’a  point  voulu  qu’on  s’engageât  au  coin- 
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„ bat  avec  les  ennemis,  fur  tout  avec  les  1672'. 
„ François  ; que  c’efl:  lui  qui  le  fécond  — ' ' 

„ jour  empêcha  la  continuation  de  la  ba~ 

3,  taille  ; & enfin  on  publie  une  infinité 
„ d’autres  impoftures.  C’eft  , Monfieur, 

„ ce  qui  m’oblige  à vous  fuplicr  très  hum- 
,,  blement  de  vouloir  écrire  à L. H.  P.  & à 
„ L.  N.  & G.  P.  les  Etats  de  Hollande, 

„ pour  rendre  témoignage  à la  vérité,  &juf- 
„ tice  à mon  Frère,  en  faifant  une  décla- 
„ ration  contraire  atout  ce  qu’on  lui  im- 
„ pute , & conforme  à ce  qui  s’cll  palfé. 

„ J’ai  même  pris  la  liberté  d’en  dreifer  un 
,,  projèt  que  je  joins  ici,  croïant  que  vous 
„ 11e  le  trouverez  pas  mauvais , en  vous 
„ priant  de  l’examiner  & de  voir  s’il  ne 
„ contient  que  la  pure  vérité.  Que.  s’il  y 
„ a quelque  chofe  qui  s’en  éloigné  tant 
„ foit  peu,  je  vous  fupplie  de  le  réformer, 

„ & d’y  repréfenter  le  plus  naïvement  qu’il 
„ fera  poffible,  le  véritable  état  de  l’affaire 
„ que  j’aurai  ignorée.  Je  laide  à vôtre  dif- 
„ crétion  d’y  joindre  , fi  vous  le  jugez  à 
„ propos,  un  récit  ou  témoignage  touchant 
„ la  manière  dont  mon  Frère  s’eft  com- 
„ porté  dans  la  bataille  , comme  avant  & 

„ depuis  la  bataille,  parce  qu’on  débite  ici 
,,  parmi  le  Peuple  qu’il  étoit  caché  dans  la 
„ folle  aux  cables.  Par  ce  moïen  , vous 
,,  obligerez  infiniment  celui  qui  eft  & qui 
„ demeurera  toujours.  Noble,  &c.  Vôtre 
très-humble  Serviteur,  Jean  de  Wit. 

A la  Haye  le  2.d’Août  1672. 

La  réputation  du  Lieutenant- Amiral  de 
R s Ruitcr 
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1672..  Ruiter  étoit  fi  bien  établie  qu’il  n’ avoit  gar- 

dé  de  confirmer  des  bruits  qui  auroient  pû 

lui  être  avantageux  En  déguifant  la  vérité, 
fine  tenoit  qu’à  lui  de  faire  croire  au  peuple 
que  le  Ruart  étoit  caufe  qu’il  avoit  perdu 
l’occafion  de  remporter  fur  les  ennemis  des 
avantages  très  coqfidérablcs.  Dans  la  pré- 
vention où  l’on  étoit  contre  Corneille  de 
Wit , on  ne  fe  feroit  pas  donné  la  peine 
d'aprofondir  les  chofcs,  & de  Ruiter  en  au- 
rôit  été  crû  fur  fa  parole.  Mais  ce  grand 
homme  qui  avoit  autant  de  probité  que  de 
valeur  étoit  bien  éloigné  du  caraétére  de 
certaines  gens  , qui  n’aïant  aucun  mérite 
d?eux-mêmes  , cherchent  à s’établir  fur  lçs 
ruines  des  malheureux  que  la  Calomnie  tâ- 
che d’opprimer.  Indigne  de  Tinjuftice  qu’on 
faifoit  au  Ruart , il  n’eut  pas  plutôt  reçû 
cette  lettre  qu’il  écrivit  au  Penfionnaire  pour 
lui  témoigner  la  douleur  qu’il  reflèntoit 
des  peines  qu’on  faifoit  à fon  frère.  S'il 
efi  aujji  innocent , difoit-il  , que  jt  le  veux 
croire  , fur  tout  le  rejle  de  ce  que  l'on  peut 
lui  imputer  , qu'il  Fejl  en  effet  fur  tout  ce  qui 
i'ejl  paffé  fur  les  Vaiffeaux  , on  lui  fait  une 
terrible  injuftice.  Le  Lieutenant  - Amiral 
ne  fc  contenta  pas  de  ce  qu’il  avoit 
écrit  à Monfieur  de  Wit.  Réfolu  de 
ne  rien  négliger  pour  la  juftification 
d’un  innocent  , il  écrivit  le  quatrième 
d’ Août , aux  Etats  de  Hollande  la  lettre  fui- 
vantc. 
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1672. 

Grands  & Puijjans  Seigneurs  & c.  - — 

m 

„ *\  TEfleigneurs.  C’efl:  avec  une  furpri*  Lettre  duL. 
„ lYA  fc  extrême  qucj’ai  apris  par  les  nou-  ^™teî**ux 
„ velles  qui  me  font  venues  de  Hollande,  Etats  de 
„ que  certaines  gens  ofent  faire  courir  le  n»l. 

„ bruit,  qu’il  y a eu  des  querelles  entre  le 
„ Sieur  Ruart  de  Putten  Plénipotentiaire  de 
„ L H.  P.  dans  cette  armée,  & moi;  juf- 
„ ques  là  que  des  paroles  on  fuppofe  que 
„ nous  en  fommes  venus  aux  mains  , & 

„ que  j’ai  bleffé  ledit  Sieur  Ruart  au  bras  » 

„ & que  c’efl:  cette  bleiïure  que  j’avois  en 
w vue  lors  que  j’écrivois  à V.  N.  & G.  P. 

„ qu’il  ctoit  tourmenté  de  grandes  fluxions. 

„ Qu’on  dit  outre  cela  que  ledit  Sieur 
„ Ruart  n’a  point  voulu  qu’on  livrât  laba- 
,,  taille  aux  ennemis  de  cèt  Etat  , & fur 
„ tout  aux  François. 

„ Que  ce  fut  lui  qui  le  fecondjour  env- 
„ pêcha  la  continuation  de  la  bataille  ^ & 

3,  qu’on  lui  impute  plufieurs  autres  chofts  de  . 

„ cette  nature. 

„ Je  me  trouve  donc  obligé  pour  mon 
„ propre  honneur,  & pour  la  défence  de  la  , 
„ vérité  & de  la  jufticc  , de  déclarer  dans 
„ la  fincérité  de  mon  cœur  à V.  N.  & G. 

„ P.  & de  leur  témoigner  , ainfi  que  je  fais 
„ par  la  préfente,  que  ledit  Sieur  Ruart  de  • 

„ Putten  , en  la  fufdite  qùalité  de  Député 
„ & Plénipotentiaire  dans  l’armée,  a vécu 
,,  avec  moi  dans  une  union  vraiement  fra-  1 
„ ternelle  & dans  une  amitié  cordiale,  fans 
„ qu’il  y ait  jamais  eu  entre  nous  aucune 

R 6 mefin- 
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1672.  „ mefintelligence  , difpute  , ni  différent, 
■■■■  „ beaucoup  moins  que  nous  en  foïons  ja- 
mais  venus  à nous  prendre  de  paroles 
j,  l’un  avec  l’autre  , & encore  moins  que 
„ je  l’aïc  bîeffc.  Déclarant  fincérement  & 
„ véritablement  devant  Dieu  & devant  V. 
„ N.  & G.  P.  que  tous  ces  bruits  font  des 
„ bruits  faux,  & des  calomnies  fauffement 
,,  inventées  & malicieufement  répandues. 

„ Ma  confcience  m’oblige  tout  de  mê- 
„ me  de  rendre  témoignage  par  ces  pré- 
„ fentes,  que  ledit  Sieur  Ruart  a toujours 
„ marqué  une  grande  ardeur  d’en  venir  aux 
„ mains  avec  les  ennemis,  & qu’il  n’a  pas 
„ moins  fait  voir  d’animofité  à l’égard  des 
„ François  que  des  Anglois.  C’cft  une 
„ chofe  qui  fe  prouve  par  les  effets  , puis 
„ que  ce  fuç  lui  qui  propofa  au  Confeil  de 
„ guerre  d’attaquer  l’ennemi,  & qu’il  apuïa 
„ cèt  avis  de  plufieurs  raifons  fi  fortes  & fi 
„ judicieufes , qu’on  le  fuivit  d’une  com- 
„ mune  voix.  Enfuite  il  témoigna  tant  de 
,,  fermeté  pendant  la  bataille,  qu’on  ne  peut 
„ pas  au  monde  en  faire  voir  davantage. 
„ Le  lendemain  il  ne  fut  pas  moins  difpo- 
„ féà  reprendre  le  combat,  & en  effet  nous 
„ portâmes  le  cap  fur  l’armée  ennemie,  & 
„ durant  tout  le  jour  nous  nous  en  apro- 
„ châmes  autant  qu’il  nous  fut  poffihle, 
„ faifant  tous  nos  efforts  pour  la  joindre. 
yi  Mais  les  ennemis  aïant  alors  le  vent  fa- 
„ vorablc,  fe  tinrent  au  vent  de  nous  , & 
„ il  nous  fut  enfuite  impoffiblc  dclesattein- 
„ dre;  & eux  de  leur  côté  , félon  les  ap- 
„ parence«  , n’eurent  pas  dcfîèin  d’arriver 

fur 
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• fur  nous  , puis  que  tout  le  jour  ils  eurent  1672. 
„ occafion  de  le  faire  avec  avantage  , & . 

„ qu’ils  revirérent  fur  le  foir  pour  s’éloi- 
„ gner.  Alors  néanmoins  aïant  encore  une 
»,  fois  porté  fur  eux,  2 la  fin  lors  qu’on  vit 
»,  qu’il  n’y  avoit  plus  du  tout  d’efpérance 
„ de  les  joindre  , il  fut  réfolu  , non  cofi- 
„ tre  ma  volonté  ou  monfentiment,  mais 
„ de  mon  avis,  fondé  fur  ce  que  je  croiois 
,,  utilement fervir l’Etat,  il  fut,  dis-je,  ré- 
»,  fol u de  faire  pofter  l’armée  devant  nos 
„ côtes,  afin  qu’on  pût  promtement  pour- 
»,  voir  à tous  fes  befoins  , & que  les  vaif* 

„ féaux  incommodez  fuilent  radoubez  en 
j,  diligence.  Toutes  lefquelles  chofes  étant 
3,  la  pure  vérité  , j’ofe  me  perfuader  tou- 
î3  chant  V.  N.  & G P.  & attendre  d’elles^ 

,,  que  non-feulement  elles  ajouteront  foi  à 
„ mon  témoignage  , mais  qu’elles  auront 
„ la  bonté  de  contribuer  , autant  qu’il  leur 
,,  fera  poffible,  à defabufer  ceux  qui  feront 
„ prévenus  d’une  faufife  opinion  fur  ce  fu- 
„ jet.  C’efl:  de  quoi  je  fuplie  de  tout  mon 
„ cœur  V.N.&  G. P. demeurant,  Grands 
& Puiffans Seigneurs,  &c.  Signé.  Michel 
Adrianz.  De  R ui ter.  A bord  des 


Cette  Lettre  du  Lieutenant- Amiral  dé- 
truisant entièrement  la  calomnie  qui  accu- 
foit  le  prifonnier  r.  d’avoir  tiré  l’épée  con- 
tre lui  & d’en  avoir  été  bleflc  au  brasz.de 
n’avoir  pas  voulu  combattre  les  cnnemisôc 
fur  tout  les  François , 3.  de  n’avoir  pas 
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voulu  recommencer  le  combat  le  lendemain 
delà  bataille  dcSowhbay,  il  ne  reftoitplus 
aux  Juges  , qu’à  examiner  le  dernier  chef 
qui  regardoit  l’attentat  fur  la  vie  du  Prince 
d’Orange.  Pour  cèt  effet  , ils  confrontè- 
rent plufieurs  fois  le  Grand  Bailli  avec  le 
Chirurgien  de  Piershill  fon  accufateur.  Le 
Penfionnaire , la  femme,  & les  amis  de  l’ac- 
eufé  préfentérent  plufieurs  Requêtes  aux  Ju- 
ges contenant  les  motifs  de  reculer  l’accu- 
fateur.  Ils  firent  auffi  une  Dédu&ion  pour 
juftifier  l’innocence  du  Bailli,  ils  repré- 
fentoient  qu’il'  n avoit  jamais  parlé  au  Chi- 
rurgien qu'une  Jeule  fois  & cela  plufieurs  an- 
nées auparavant  ; que  /’ entretien  qu'il  avoit  eu 
avec  lui  le  huitième  -du  mois  précédent  n' avoit 
pas  duré  un  quart  dû  heure  ; que  le  Chirurgien 
étoit  venu  chez,  lui  de  fon  propre  mouvement , 
fans  y avoir  été  appelle } qn  aiant  demandé  à 
parler  au  Bailli,  en  particulier  , fans  vouloir 
dire  fon  nom  , on  ne  f avoit  laijfé  entrer  qua- 
pres  la  troifie'me  injlance.  Que  par  conféquent 
il  n' étoit  pas  vrai-femblable  que  l'accufé  eût 
réfolu  en  foi-même  une  affaire  Ji  dangereufe  & 
Ji  abominable  en  moins  d'un  quart  d'heure  ; que 
quand  même  on  pourrait  s'imaginer  que  cela 
fût  poffible , on  devait  confidérer  que  rfaiant  ja- 
mais obligé  le  Chirurgien  par  aucun  bien-fait , 
mais  au  contraire  ne  le  pouvant  regarder  que 
comme  un  ennemi , par  ce  que  le  Bailli  l'avait 
pourfuivi  en  jufiiee , qu'il  étoit  condamné  à 

lui  paier  une  amende  pécuniaire  par  Sentence 
des  Eckevins  de  Byerlant  , le  dit  Bailli  n'é- 
toit  pas  affez,  dépourvu  de  jugement  pour  lui 
confier  une  chofe  Ji  importante  & de  Ji  dangé- 
. - reuj'c 
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reufe  conféquence.  Qiie  la  femme  de  l’accufé 
conjidérant  la  malice  du  tems  la  haine  généra-  • 
le  contre  plujieurs  Magijlrats  & fur  tout  con- 
tre le  Bailli  & les  Jiens , pour  les  mauvais  fuc- 
cèe  de  l’Etat  par  terre , comme  aujji  la  lâcheté 
& perfidie  commife  en  la  reddition  de  tant  de 
places , elle  avait  été  à \ >on  droit  allarmée  d’um 
ne  vifite  fi  fecrette  d’une  perfonne  dont  la  [om- 
bre Phijionomie  ne  fembloit  promettre  rien  de 
bon.  Que  fa  crainte  avait  augmenté  en  faifant 
refiéxion  fur  l’attentat  fait  dernièrement  contre 
le  Frère  de  Jo'n  mari  , & un  femblab/e  depuis 
quelques  jours  contre  fon  Mari  même.  Que 
cette  crainte  l'avoit  obligée  d’ordonner  à fon  va- 
let & à fon  fils  âgé  de  dix -huit  à dix  neuf  ans 
de  demeurer  à la  porte  delà  Chambre , ne  pou- 
vant être  vus  par  la  jointure  de  la  porte  Ji  bien 
qu’ils  pouvaient  entendre  le  tout  fort  facilement 
£5*  fur  tout  ce  que  le  Grand  Bailli  difoit , par  ce 
qu’il  parlait  fort  haut . Que  le  valet  aujfi-tôt 
après  avoir  reconduit  le  Chirurgien  a la  por- 
te , fans  parler  à fon  Maître  ni  à perfonne  du 
monde  , fit  un  récit  pur&  Jîmpledetout  ce  qui 
s’étoit  paffé,  à trois  femmes  qui  étoient  là  pré- 
fentes. 

Toutes  ces  raifons  & celles  que  le  Pen- 
fionnaire  avoit  alléguées  dans  fa  lettre'  à 
l’Amiral  de  Ruitcr  , & qui  étoient  encore 
plus  étendues  dans  cette  Dédu&ion  ne  fu- 
rent pas  capables  de  garantir  le  Bailli  delà 
queftion  * ordinaire  qui  lui  fut  donnée  après 

v plu* 

* Il  y a dtux  fartes  de  /juejtians  ; U TreptvrAtoire  fr  U défi  • 
nitive.  La  que/lion  Préparatoire  ne  doit  t'ordonner  que  M«- 
nentibus  incHcii»  , de  forte  que  Ji  l'atcu/e  n' avoué  rien  du 
trime,  il  ne  (tut  plut  être  ttniamé  à mort,  mais  feulement 

a«l 
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1672.  plufieurs  confrontations  qui  n’avoicnt  aucu« 
nement  fervi  à avérer  le  crime  dont  on  l’ac- 
eufoit.  Ce  moyen  ne  donna  aucune  ou- 
verture à laconviéfcion  de  l’accufé.  Il  fouf- 
frit  la  torture  avec  un  courage  héroïque , 
& nia  conftamment  qu’il  fût  coupable,  pro- 
testant que  quand  même  on  U couperait  par 
morceaux , on  ne  lui  feroit  pas  avouer  une  chofe 
à laquelle  il  n avoit  jamais  penfé.  Quelqu’un 
de  ceux  qui  affiftoient  à un  fi  trille  fpeôa- 
cle,  l’aïant  éxhorté  à déclarer  la  vérité,  le 
Ruart  lui  répondit  généreufement,  que  s'il 
avait  été  capable  de  former  un  projet  fi  noir , 
il  avoit  un  bras  pour  l'exécuter , & qu'il  n'au - 
toit  pas  eu  befoin  du  fecours  d'un  infâme  fcélé- 
rat  tel  qu'était  fon  accufateur.  Cependant  il 
le  répandit  un  bruit  par  les  rues  d«  la  Haïe 
que  le  prifonnier  fe  vouloit  fauver  ou  qu’il 
l’avoit  déjà  fait.  Le  peuple  qui  avoit  de 
l’averfion  pour  fa  perfonne , & de  l’horreur 
pour  le  crime  dont  il  étoit  accufé  & dont 
il  le  croïoit  coupable  , parce  qu’il  le  haïf- 
foit,  courut  en  foule  aux  prifons  qu’il  tint 
affiégées  pendant  toute  la  nuitée  la  journée 
du  lendemain  qui  étoit  lefeiziéme  d’Août, 
pour  empêcher  qu’il  n’échapât , fuppofé  que 
cela  ne  fût  pas  déjà  fait.  Cette  Populace  fu- 
rieufe  ménaceoit  déjà  les  Maifons  voifines 
de  toute  fa  fureur  dans  l’apréhenfion  qu’el- 
le avoit  que  le  prifonnier  ne  fût  fauvé.  De 
forte  que  pour  l’appaifer  quelques  Confeil- 

lers 

ad  fimnia  citra  mortem.  La  queflien  définitive  eft  celle  nui 
eft  ordonnée  en  ceu  de  cendanntitton  à mort  , iifin  de  découvrir 
les  complices  & l'iArrêt  oh  In  Sentence  porte  un  te!  condatv- 
néàmort,  mais  préalablement  appliqué  à la  queilion  cp» 
dinaire  & extraordinaire. 
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lers  de  la  Cour  dejuftice  furent  obligea  de  1672. 
fe  tranfportcr  fur  les  lieux.  Ils  montèrent  — 
aux  prifons  & aflurérent  en  fortant  qu’ils 
avoient  parlé  au  prifonnier.  Cette  Popu- 
lace inquiète  & furieufe  n’en  fut  pas  enco- 
re fatisfaite.  Il  fallut  rentrer  & dire  au 
Ruart  de  fe  préfenter  à la  fenêtre  afin  de 
fe  faire  voir  à tout  le  monde.  Le  Peuple 
convaincu  enfin  par  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux  s’appaifa  un  peu:  mais  les  pri- 
fous  n’en  furent  pas  moins  étroitement  gar- 
dées par  les  Bourgeois,  aufquelson  fit  pren- 
dre les  armes  , pour  prévenir  , difoit  on, 
toutes  fortes  de  defordres.  Ces  Bourgeois 
députèrent  quelques  uns  d’entre  eux  vers 
Son  Altefïè  pour' lui  demander  la  garde  du 
prifonnier.  Le  Prince  les  remercia  de  l'af- 
fedion  qu'ils  témoignaient  pour  fa  perfonne , 
leur  dit  qu'il  n' était  pas  befoin  qu'ils  pnjfent 
ce  foin , que  le  "Bailli  né  toit  plus  entre  fes  mains , 
qu'il  était  au  pouvoir  de  la  Juflice  , & qu'il 
ne  doutait  point  qu'elle  ne  prit  toutes  les  précau- 
tions imaginables  pour  empêcher  fonévajion. 

Les  ennemis  de  Meilleurs  de  Wit  ont 
voulu  infinucr  qu’il  n’étoit  pas  furprenant 
que  le  Ruart  n’eût  rien  avoüé  au  milieu  des 
tourmens  de  la  torture  , puis  qu’on  la  lui 
avoit  donnée  fimplemcnt  par  forme , & non 
pas  de  la  manière  qu’elle  fe  donne  aux  cri- 
minels , lors  qu’on  a defiein  de  leur  faire 
avouer  la,  vérité.  Cette  fuppofition  eft  lï 
fauffe  que  pour  la  détruire  il  fuffira  de  rap- 
porter le  témoignage  du  Queftionnaire  mê- 
me, qui  elt  d’autant  moins  fufpeél  que  le 
feul  remords  de  fa  confciencc  a tiré  de  fa 

bou-  ■ N 


Digitized  by  Google 


402  HISTOIRE 
I072.  bouche  ce  que  nous  allons  rapporter.  Cèt 
homme  interrogé  comment  la  chofc  s’é- 
toit  paflee  avoit  répondu  qu' il  avait  traité fort 
doucement  le  Ruart , cjue  ce  qu'il  lui  avoit  fait 
fouffrir  n' était  rien , & qu'il  ne  lui  avait  don - 
né  la  quejlion  que  par  forme  feulement.  Voi- 
là fans  doute  fur  quoi  eft  fondée  l’opinion 
de  ceux  qui  prétendent  qu’on  avoit  épargne 
Corneille  de  Wit.  Mais  il  me  femble  qu’ils 
devroient  confidérer  ce  qui  fe  paffa  dans  la 
fuite.  Ce  même  homme  qui  lui  avoit  don- 
né la  queftion , convaincu  par  plufîeurs  rai- 
fons  de  l’innocence  du  Grand  Bailli,  tom- 
ba quelque  tems  avant  fa  mort  dans  une 
mélancolie  qui  ne  lui  larfïbit  aucun  repos. 
Fâché  de  l’avoir  traité  fi  cruellement , & 
d’avoir  infinué  le  contraire,  il  voulut  répa- 
rer fa  faute  par  un  aveu  ingénu  de  la  ma- 
nière dont  il  lui  avoit  donné  la  queftion. 
Je  ne  voudrais , dîfoit-il,  pour  rien  au  monde 
fouffrir  ce  que  je  lui  ai  fait  fouffrir.  Plût  à 
Dieu  que  j'euffe  été  affez>  heureux  pour  préfé- 
rer la  vérité  à tous  les  avantages  & ù toutes 
les  promeffes  dont  an  s'ejl  fervi  pour  me  porter 
a dire  un  menfonge  qui  ejl  injurieux  à la  mé- 
moire d'un  innocent.  La  crainte  feule , ajoû* 
toit- il , ejl  caufe  que  j'ai  fait  fouffrir  au  Ruart 
ce  qu'il  a fonffert.  Pour  tous  les  bien < du  mon- 
de , je  ne  vaudrais  pas  être  encore  une  fois  obli- 
gé de  tourmenter  qui  que  ce  foit  aujji  cruelle - 
, ment  que  je  l'ai  tourmenté.  Quand  il  m'en 
devrait  coûter  la  vie  , je  ne  puis  m empêcher 
de  reconnaître  qttil  ejl  mort  innocent.  Dieu  leur 
pardonne , s’écrioit-il  , mais  je  tremble , lorf- 
qne  je  penfe  à ce  qu'on  lui  a fait  fouffrir  , éf 
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à la  manière  dont  les  chofes  fe  Jont  pa(fèes.  167I. 

La  queftion  n’aïant  de  rien  fcrvi  pourti-  — ■■  — 
rer  de  la  bouche  du  Ruart  l’aveu  d’un  cri- 
me, dont  il  ne  fe  fentoit  pas  coupable,  la 
Cour  de  Hollande  , pour  des  raifons  qu’il 
ne  nous  cft  pas  permis  de  pénétrer , pronon- 
cca  le  vintiéme  d’Aout  contre  le  prifonnier 
une  Sentence  , par  laquelle  elle  le  décla- 
roit  déchu  de  toutes  fes  charges  & le  con- 
dannoit  à un  banniflement  perpétuel  hors 
de  la  Province  de  Hollande  & de  \ÿeft- 
Frife.  Mais  aïant fait  élargir  en  mémetems 
leÇhirurgien  fon  accufatcur,  celui-ci  enra- 
ge de  n’avoir  pû  réüffirdans  le  deffein  qu’il 
avoit  formé  de  faire  perdre  la  vie  au  Grand 
Bailli , publia  par  la  Ville  qu’il  l’avoit  con- 
vaincu , & que  le  jugement  en  faifoit  foi, 
puis  qu’il  avoit  été  relâché  & que  fa  partie 
avoit  été  condannée.  Vous  voyez,  mainte- 
nant qui  a tort , difoit  ce  fcélérat  aux  plus 
mutins  des  Bourgeois  qu’il  rencontroit  dans 
les  rués,  on  me  met  en  liberté , le  Ruart  e(l 
condanné  à tous  les  dépens  du  procès  , mais  ojt 
lui  fait  grâce  delà  vie , on  fe  contente  de  le  ban- 
nir , vous  l'allez,  voir  furtir  dans  un  moment , 

c'eft  à vous  d'y  mettre  ordre. 

Le  peuple  qui  depuis  long  tems  haïfïoit 
Meilleurs  de  Wit  , n’eût  aucune  peine  à 
croire  que  le  Ruart  avoit  été  convaincu  du 
crime  dont  il  étoit  accufé.  Il  le  crut  d’au- 
tant plus  volontiers  qu’il  le  fouhaitoit.  Ce- 
la étant  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  fe  mît 
aufiï  tôt  à murmurer  contre  les  Juges,  fous 
prétexte  que  le  Chirurgien  étant  abfous  le 
Grand  Bailli  devoit  avoir  été  reconnu cou- 

pa- 
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1672.  pablc  ; qu’ainfi  la  peine  à laquelle  il  avoit 
1 été  condanné  , n’étoit  nullement  propor- 
tionnée à la  qualité  de  fon  crime,  quimé- 
ritoit  la  mort.  La  douceur  dont  la  Cour 
avoit  ufé  envers  le  prifonnier , fuppofé  qu’il 
fût  criminel , donna  lieu  d’ajouter  foi  à un 
bruit  que  certains  efprits  féditicux  avoient 
pris  foin  de  répandre  depuis  quelque  tems, 
qu’il  avoit  été  réfolu  entre  les  Partifans  des 
deWit  ou  lafaâîonde  Louveftein , qu’au- 
♦ cun  d’eux  ne  feroit  condanné  qu’à  un  (im- 
pie Bannillement , pour  quelque  crime  que 
ce  pût  être  : & cette  conlideration  augmen- 
ta encore  le  mécontentement  du  Peuple, 

- qui  croir  légèrement  tout  ce  qu’on  veut  lui 
faire  croire,  quelque  peu  de  vraisemblan- 
ce qu’il  y ait  dans  les  difeours  qu’on  lui 
tient.  Ce  Peuple  furieux  s’aflèmbla  en  fou- 
le autour  de  la  prifon  où  les  Bourgeois 
avoient  mis  des  Sentinelles  pour  empêcher 
l’évafion  du  Grand  Bailli.  Monlieur  de 
Wit  ci-devant  Penfionnairc  de  Hollande, 
s’y  étoit  déjà  rendu  à la  prière  de  fon  Frè- 
re. 11  avoit  ordonne  à fon  cocher  de  l’at- 
tendre proche  la  porte  jufques  à ce  qu’il 
décendît,  & H efperoit  n’y  relier  qu’autant 
de  tems  qu’il  lui  en  faudroitpour  éxaminer 
les  dépens  aufquels  la  Cour  avoit  condan- 
né le  prifonnier.  Ses  amis  avoient  fait  tout 
leur  polïible  pour  l’empêcher  d’aller  à la 
prifon.  Mais  peu  foîgneux  de  fon  falut, 
lors  qu’il  s’agiffoit  de  celui  de  fon  Frère, 
il  ne  voulut  pas  le  laiiïer  plus  long-tcms 
dans  un  lieu  où  il  avoit  tout  à craindre, 
des  impreffions  que  fes  ennemis  pourroienc 
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infpirer  au  peuple,  s’il  leur  donnoit  le  loi-  1671. 
fir  d’avoir  recours  à leurs  artifices  ordinai-  ■ — 
res.  Toute  fa  précaution  lui  fut  inutile. 

La  Populace  dont  le  nombre  augmentoit 
à chaque  moment  aïant  fû  qu’il  ctoit  entré 
dans  le  dcfiein  d’en  faire  fortir  le  Ruart, 
fit  retirer  le  caroflè  qui  les  attendoit , & 
plus  irritez  que  jamais  les  plus  mutins  fe 
mirent  à crier  qu’il  ne  falloir  pas  fouffrir 
l’infolcnce  qu’avoit  ce  Frère  de  vouloir  con- 
duire un  criminel  en  triomfe  , comme  fi 
c’eût  été  quelque  Conquérant  ; &que  puis 
qu’on  tenoit  les  deux  Traîtres  , il  en  fallait 
une  bonne  fois  délivrer  la  Patrie. 

Cependant  les  deux  Frcres  qui  ne  favoient 
pas  encore  ce  qui  fe  pafîoit  dans  la  rue, 
décendircnt  fur  les  onze  heures  du  matin 
pour  fortir  de  la  prifon  , mais  au  lieu  du 
Carofle  qu’ils  croïoient  à la  porte  , ils  y 
trouvèrent  la  garde  des  Bourgeois  mêlée 
avec  la  Populace  , qui  animée  par  les  cris 
d’une  femme  laquelle  vit  décendre  Meilleurs 
de  Wit , les  chargea  d’injures  & les  con- 
traignit de  rentrer , en  les  menaçant  de  les 
manacrer  s’ils  n’obéïfioient.  Une  aélion  fi 
violente  ne  pût  fe  palier  fins  bruit.  L’al- 
larme  fe  mit  parmi  ceux  qui  étoient  plus 
éloignez,  & comme  le  nombre  des  mutins 
augmentoit  de  plus  en  plus  , on  ne  vit  en 
un  moment  que  defordre  & confufion.  Soit 
par  malice,  foit  par  ignorance,  il  fe  trou- 
va quelqu’un  qui  dit  que  le  Ruart  étoit  échap- 
pé. Sans  éxaminer  fi  cela  étoit  véritable , 
la  Canaille  entre  en  fureur,  &fe  feroit  por- 
tée à de  rudes  extremitez  , fi  pour  l’appai- 
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fer  deux  Officiers  de  la  Bourgeoific  & qua- 
tre des  principaux  Bourgeois , n’eulîènt  of- 
fert de  monter  dans  la  Chambre  où  étoicnt 
les  deux  frères  pour  s’éclaircir  de  la  vérité. 
Ils  trouvèrent  le  Grand  Bailli  en  robe  de 
Chambre  fur  fon  lit  & fon  frère  affis  près 
de  lui , qui  toûjours  le  même  au  milieu  des 
plus  grands  dangers,  &l’efpritauffi  préfent 
que  s’il  n’eût  eu  rien  à aprehender  de  cette 
émotion  Populaire,  leurfitundifeoursnon 
moins  cloquent  que  folide  pour  leur  repre- 
fenter  l’indignité  de  leur  aétion,  & les  per- 
fuader  de  l’innocence  de  fon  Frère.  Les 
raifons  qu’il  leur  allégua  parurent  fi  fortes 
à ces  Officiers  & aux  Bourgeois  qui  les 
avoient  accompagné  qu’ils  ne  purent  s’em- 
pêcher de  convenir  de  tout  ce  qu’il  Icurdi- 
foit.  Tant  il  eft  vrai  que  la  vérité  foûtcnuë 
par  l’éloquence  s’infinuë  facilement  dans 
les  efprits  les  plus  préoccupez.  Moniteur 
de  Wit  les  aïant  fi  bien  perfuadez  les  invi- 
ta à dîner  , & ils  lui  accordèrent  fans  ré- 
pugnance ce  qu’il  leur  demandoit  défi  bon- 
ne grâce. 

A une  heure  après  midi  toute  la  Bour- 
geoifie  prit  les  armes.  Deux  Compagnies 
de  cette  milice  invertirent  la  prifon , & fe 
rangèrent  en  deux  haïes  pour  ne  1 ailler  paf- 
fer  qui  que  cp  foit.  Les  autres  fc  portèrent 
des  deux  côtez  de  la  porte.  Les  trois  Cor- 
nettes de  Cavalerie  qui  étoient  cngarnilon 
dans  la  Haye  montèrent  auffi  à cheval  à la 
même  heure.  L’une  de  ces  Compagnies 
fe  porta  au  lieu  ordinaire  où  cllemontoit 
la  garde  , & les  deux  autres  aïant  voulu 
x palier 
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palier  fous  la  grande  porte  de  la  prifon,  1671. 
pour  Te  rendre  fur  le  Btiytenhof  furent  arre«  _ 

tées  par  les  Milices  Bourgeoises  , qui  leur 
préfentérent  les  piques.  Cela  alloitcaufer 
un  grand  tumulte  , lors  qu’il  furvmt  un 
bruit  tout  à coup  que  les  Paifans  & les  pê- 
cheurs venoient  en  foule  à la  Haye  pour  la 
piller.  On  ignore  par  qui  ce  bruit  fe  ré- 
pandit, on  n’eft  pas  mieux  informé  du  def- 
fein  qu’avoient  ceux  qui  le  répandirent. 
Quelques  uns  ont  voulu  infinuer  que  c’é- 
toit  pour  jetter  la  terreur  parmi  le  Peuple 
& l’obliger  par  fon  propre  intérêt  à pour- 
voir à la  confervation  de  fon  bien  v dans 
l’efpérance  que  lors  qu’il  fe  feroit  retiré , 
on  trouveroit  le  moïen  de  faire  fortir  en 
fureté  Meffieurs  de  Wit.  D’autres  au  con- 
traire ont  crû  que  ceux  qui  avoient  femé 
ce  bruit,  n’avoient  pour  but  que  d’animer 
de  plus  en  plus  la  Populace , qui  à leurs  avis 
ralentiroit  fa  fureur,  fi  on  lui  donnoit  le 
loifir  d’éxaminer  de  fang  froid  l’injuftice 
de  fon  entreprifei  & ils  efpérérent  que  cet- 
te nouvelle  alarme  augmentant  fa  rage,  elle 
ne  quitieroit  point  les  portes  de  la  prifon 
qu’elle  n’eût  mis  la  dernière  main  à ce  qu’el- 
le avoit  commencé. 

Quoiqu’il  en  foit  de  l’intention  qu’eurent 
les  auteurs  de  cette  nouvelle,  il  cil certain 
qu’elle  ne  fervit  qu’à  hâter  la  perte  des  deux 
Frères.-  En  effet,  elle  donna  lieu  à l’ordre 
que  reçûrent  les  trois  compagnies  de  Cava- 
lerie d’aller  fe  faifir  de  toutes  les  avenues 
de  la  Haye  pour  en  défendre  l’entrée  à ces 
prétendus  Pillards.  Cependant  l’impatien- 
- . ' ce 
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l^71-  ce  des  Bourgeois  augmentait  à mefure  qu’ils 
— croïoient.que  le  péril  dont  ils  étoient  me- 
nacez aprochoit.  Avant  que  cette  fauile 
alarme  leur  eût  été  donnée,  ils  s’étoient 
imaginez  que  les  Officiers  qui  étoient  entré 
dans  la  prifon  demeurant  li  long-tems  à 
revenir,  il  fe  pouvoit  bien  faire  qu’on  les 
eût  affiaffinez.  Cette  ridicule  imagination 
quelque  peu  apparente  qu’elle  fût,  lesavoit 
porté  à charger  les  portes  de  la  prifon  à 
coup  de  pierres  & de  moufquets  ,Jufques 
à ce  que  leurs  Officiers  fe  montraient  par 
la  grille.  En  les  vo'ïant,  la  Populace  fem- 
bloit  setreappaifee  pour  tin  moment.  Mais 
enfin  les  Bourgeois  devenus  plus  hardis 
par  la  retraite  de  la  Cavalerie,  refolurent 
fur  les  iîx  heures  du  foir  de  tirer  les  deux 
Prifonnicrs  pour  n’être  pas  obligez  de  faite 
la  garde  la  nuit  fuivante.  A quoi  nous  arrê- 
tons nous,  difoient  les  plus  mutins,  ne  faut 
il  pas  avoir  perdu  l'cfprit  pour  demeurer  ici  à 
garder  deux  fcélérats , pendant  qu'en  va  piller 
nos  maifons  & maffacrer  peut  être  nos  femmes 
C55  ms  enf ans.  Il  faut  s'en  défaire  avant  que 
d'aller  pourvoir  à notre  propre  fureté , car  fi 
nous  nous  retirons  ils  fortiront  infailliblement 
cette  nuit  ; & nous  devons  nous  attendre  à 
voir  demain  toute  la  Ville  enfeu  & inondée  de 
fang.  , 

Parmi  cette  Bourgcoifie  mutinée,  ils’cn 
trouva  quelques  uns  qui  plus  modérez  pro- 
poférent  de  conduire  Meilleurs  de  Witàla 
maifon  de  Ville,  où  on  les  pourroit  gar- 
der furement  fans  aucun  embarras.  Cette 
propolition  ne  fut  pas  du  goût  de  quelques 

cm- 
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emportez  qui  dirent  que  fans  diférer  uu 
feul  moment  il  falloit  les  mener  fur  l’E- 
chafaut , les  attacher  à l’Eftrapade  & les 
tuer  à coup  de  moufquet.  Unfentimentfi 
barbare  fut  bien-tôt  applaudi.  Un  autre 
encore  plus  brutal  que  fes  Camarades  dit 
qu’il  ne  vouloit  céder  à perfonne  l’honneur 
de  commencer  cette  fanglante  tragédie  , 
Juivez,  moi , difoit  ce  monftre  de  cruauté , 
& vous  allez,  voir  ce  que  je  fai  faire.  Apci- 
„ ne  eut  il  prononcé  ces  mots  qu’il  déchar- 
gea fon  arme  fur  la  ferrure  de  la  Porte  qui 
fut  bien-tôt  enfoncée  à coup  de  marteau , 
de  coignées  & de  haches;  après  quoi  ilspaf- 
férent  jufques  à celle  de  la  chambre  où 
étoient  les  deux  frères,  laquelle  ils  n’eurent 
pas  beaucoup  de  peine  à brifer.  Jean  de 
Wit  qui  lifoit  dans  la  Bible,  aflis  fur  le 
lit  de  fon  Frère  voulut  leur  faire  une  ie- 
montrance  touchant  ces  violences.  Mais 
ils  ne  fe  laiflerent  pas  gagner  aux  enchan- 
te mens  des  difeours  de  ce  grand  homme, 
comme  avoient  fait  les  premiers.  Ils  firent 
lever  Corneille  malgré  qu’il  en  eut,  & foi* 
Frère  voïant  que  c’étoit  une  nécelîîté  de 
décendre  ou  de  périr  entre  les  mains  de  ces 
Séditieux , le  prit  par  la  main , & le  garan- 
tit comme  il  put  de  leurs  infultes  fur  l’ef- 
calier.  Etant  arrivé  à la  porte  de  la  pri- 
(bn,  il  s’avança  dans  la  rué  paflant  par  der- 
ticre  les  rangs  des  Bourgeois  qui  étoient 
en  haie.  Il  avoit  été  blefifé  d’une  pique 
au  deffus  de  l’œil  en  décendant;  mais  bien 
loin  que  le  fang  qui  couloit  de  cette  plaie 
attendrit  ces  mutins,  cela  ncfervitqu’à  les 
Tom.  II.  S ren- 
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167.1.  rendre  plus  furieux.  Ils  ne  le  virent  pas 
■■■"  — plûtôt  palier  qu’ils  fe  jettérent  fur  lui  pour 
le  mener  fur  l’Echafaut  où  ils  pretendoient 
lui  ôter  la  vie-  Un  d’entre  eux  plus  im- 
patient que  les  compagnons  voulut  lui 
décharger  fon  fufil  dans  le  corps.  Mais 
fon  arme  n’aïant  pas  pris  feu,  il  lui  donna, 
du  coup  de  la  crofle  un  fi  furieux  coup 
par  le  derrière  de  la  tête  qu’il  le  renverfa 
par  terre,  prefqu’au  même  endroit  où  deux 
mois  auparavant  il  avoit  été  alTafîmé  de  la 
manière  dont  nous  l’avons  rapporté.  Mon- 
fieur  de  Wit  s’étant  relevé  , reçût  un  fé- 
cond coup  fur  la  joue  qui  le  fit  retomber. 
Il  fe  redreflfa  fur  les  genoux  , les  mains 
jointes  comme  s’il  eût  voulu  faire  une  priè- 
re à Dieu  : & alors  l’un  de  ces  Bourgeois 
armeï  le  renverfa  fur  le  côté  , lui  mit  le 
pié  fur  la  gorge , & lui  tira  un  coup  dans 
la  tête  qui  fut  fuivi  de  pluficurs autres,  di- 
fant  voila  le  traître  qui  a trahi  [a  Patrie.  Le 
Ruart  fon  frère  qui  étoitiixou  fept  pas  der- 
rière lui  ne  fut  pas  mieux  traité.  Une 
troupe  de  ces  furieux  lui  arracha  la  Robe 
de  chambre  dont  il  étoit  enveloppé.  En- 
fuite  ils  le  chargèrent  de  coups  avec  la  crof- 
fe  de  leurs  moufquets  & leurs  Pertuifan- 
nes , & l’eurent  bien-tôt  porté  par  terre 
Brifé  des  coups  qu’il  venoit  de  recevoir* 
ils  achevèrent  de  le  mafiTacrer  : & à peine 
le  vit-on  expirer  qu’on  lui  fauta  fur  le  ven- 
tre. On  dépouilla  les  deux  corps  & on  mit 
leurs  habits  en  mille  morceaux,  que  l’on 
difiribua  en  fuite  par  curiofité  à la  Haye  & 
dans  les  Villages  voifins,  * On  les  perça  de 

coups 
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coups  «5c  après  mille  outrages  dont  une  Po- 
pulace furieufe  & brutale  elt  capable  on  les  _ 
traîna  tous  nuds  dans  les  boues  jufjues  au 
lieu  où  l’on  exécute  les  fcélérats , & on  les 
pendit  par  les  picz  à un  gibet  fait  en  forme 
d’Efirapade.  Là  on  enchérit  encore  fur  les 
ignominies  qu’on  leur  avoit  fait  fouffrir  dans 
la  rue,  & on  les  déchira  en  pièces  fans  que 
perfonne  ofat  s’oppofer  à cette  barbarie. 
On  coupa  au  corps  mort  de  Jean  de  Wit 
les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite, 
dont  on  difoit  qu’il  avoit  figné  1 Edit  per- 
pétuel. On  coupa  enfuite  à l’un  & à l’au- 
tre le  né,  les  oreilles  , les  doigts  des  piez 
& des  mains  & les  autres  extremitez  du 
corps  qui  furent  vendus  publiquement  par 
les  rues,  quinze  & vingtfols  le  doigt,  vingt 
cinq  & trente  fols  l’oreille.  On  leur  ou- 
vrit aufîî  la  poitrine , & on  en  tira  les  en- 
trailles qui  furent  jettées  aux  chiens  , mais 
quelqu’un /détourna  les  deux  cœurs,  fans 
qu’on  pût  remarquer  celui  qui  s’en  étoit 
faifi , ni  l’ufage  qu’il  en  vouloit  faire.  Ils 
furent  mis  dans  un  pot  d’huile  de  Théré- 
bentine,  & on  les  a vûs quelque tems après 
chez  un  particulier  à la  Haye.  Pour  finir 
le  récit  d’une  fi  trifte Tragédie,  je  me  con- 
tenterai de  dire  que  la  rage  de  quelques- 
uns  de  ces  furieux  alla  fi  loin  qu’elle  les 
porta  jufqu’à  leur  déchirer  la  chair  avec 
les  dens  & à en  faire  griller  des  morceaux, 
fans  fe  foncier  d'en  crever , difoient-ils,  pour* 
vu  qu'ils  purent  fe  vanter  d’en  avoir  mangé. 
Entre  onfc  heures  & minuit > le  grand  va- 
carme étant  appaifé&  la  foule  retirée,  cinq 
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1672.  laquais  vinrent  avec  un  carrofle  dépendre 
— . ...  ces  cadavres  démembrez  & tellement  dé- 
figurez, qu’il  falut  recourir  aux  conjectures 
pour  difeerner  celui  du  Pcnfionnaire  d’avec 
celui  du  Grand  Bailli.  Ils  furent  enterrez 
la  nuit  fuivante  dans  le  lieu  ou  repofoit  le 
corps  de  la  femme  du  Penfionnaire.  Le 
Peuple  à qui  on  avoit  voulu  dérober  ce 
fpeétacle , pour  ne  pas  exciter  fa  fureur  de 
nouveau  , ne  l’eut  pas  plût ôt  apris,  qu’il 
parla  d’aller  ouvrir  le  tombeau,  de  brûler  ces 
cadavres  & d’en  jetter  les  cendres  au  vent, 
four  empêcher  , difoient  ces  feditieux  , que 

* dans  la  Juite  du  Ums  ou  dam  quelque  révolu- 
tion , on  «’ érigeât  en  leur  honneur  un  Mofolée  , 
en  qualité  de  Martirs  de  la  liberté , comme  on 
avoit  parlé  quelque  terns  auparavant  dé en  éri- 
ger un  à rilluttre  Bflrnaveld  ? Il  ne  faut 
point  douter  que  paroles  les  mutins 
n’euffent  paffé  â i’c>  éôution  ; mais  aïant 
apris  avant  qu’ils  s’y  fuifent  déterminez  que 
les  armes  des  deux  morts  avoient  été  appor- 
tées chez  la  Marguilliére  de  l’Eglife  Neu- 
ve , pour  y être  pendues,  félon  ce  qui  fe 
pratique  pour  honorer  la  Mémoire  des  per- 
fonnes  dcconfidération,  ils  fe  contentèrent 
d’aller  brifer  ces  armes  en  milles  pièces,  & 

'n  d’en  diftribuer  les  morceaux  aux  enfans. 
La  même  chofe  arriva  à Dort  aux  armes  du 
Ruarr. 

Telle  fut  la  fin  tragique  de  ces  deux  il- 

• luftres  Frères,  dignes  d’un  meilleur  fort, 
pour  les  fervices  ngnalez  qu’ils  avoient  ren- 
dus à la  Patrie.  Egalement  bien  intention- 
nez  pour  la  gloire  & la  liberté  de  leur  Ré- 
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publique,  partageant  également  l’amour  & 
la  haîne  de  leurs  Compatriotes,  ils  fem- 
bloient  avoir  renoncé  au  foin  de  leur  pro- 
pre falut , pour  s’occuper  uniquement  de 
tout  ce  qu’ils  croïoient  pouvoir  contribuer 
à l’avantage  de  leur  Pais.  Tous  deux  fu* 
rent  plaints  & regrettez  des  gens  de  bien. 
Leur  Mémoire  eft  encore  chère,  & le  fera, 
tant  qu’il  fe  trouvera  des  perfonnes  qui  fe 
feront  plaifïr  de  rendre  au  véritable  mérite 
la  juftice  qui  lui  eft  dûé.  Le  Ruart  avoit 
été  deux  fuit  Plénipotentiaire  de  l’Etat  fur 
la  Flotc,  & s’étoit  aquité  de  cette  impor- 
tante charge  avec  tant  de  capacité,  de  zélé, 
de  prudence,  & de  valeur,  qu’il  s’étoit  fait 
admirer  de  ceux-mêmes  qui  étoient  fes 
plus  mortels  ennemis.  Ses  belles  qualités 
étoient  néanmoins  un  peu  différentes  de 
celles  de  fon  frère.  Plus  févére  & ne  pof- 
fedant  pas  à ce  haut  dégré  de  perfection 
cette  affabilité  & douceur  charmante  de  Jean 
de  Wit,  Corneille  ne  ménageoit  pas  affez 
l’efprit  de  fes  inférieurs  & fon  humeur 
moins  Populaire  fut  caufe  qu’il  ne  fut  pas 
fi  généraient  regretté. 

Le  Penfionnaire  avoit  la  taille  haute,  le 
vifage  maigre  & fort  long , un  grand  né  aqui- 
lin,  de  gros  yeux  à fkur  de  tête , la  mine  toû- 
jours  grave  & néanmoins  l’air  extrêmement 
infinuant.  C’étoit  un  efprit  univerfel  & l’un 
des  plus  grands  génies  du  fiécle,  le  plus- 
adroit  politique  de  fon  tems  ; & dans  la  guer- 
re aulfi  bien  que  durant  la  Paix  le  foutien 
de  la  République,  dont  fes  ennemis  mê- 
mes feftimoient  le  plus  fûr  Oracle.  Il  étoit 
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i672*  fort  laborieux,  vigilant,  infatigable  au  tra- 
- ■ ■ ■ — vail,  fobre  & modefte  , toujours  fcrieux  , 
mais  commode  , aifé  , affable  & agréable 
dans  toutes  fortes  d’occafïons  ; definterefle 
autant  qu’homme  le  puiffe  être,  ne  fepro- 
pofant  pour  but  que  le  bien  de  la  Patrie  & 
raffermiflement  de  la  liberté.  Quoique  d’un 
très  facile  accès  & d’une  civilité  extraor- 
dinaire envers  tout  le  monde,  il  étoitbicu 
éloigne  de  vouloir  s’acquérir  la  bîen-veil- 
lancc  des  peuples  par  des  carrelles  balles  & 
rampantes.  Content  de  remplir  les  fonc- 
tions de  fon  emploi  & de  s’aquiter  de  fon 
devoir  en  honnête  homme,  il  fe  mettoit 
fort  peu  en  peine  des  idées  defavantageufes 
• que  fes  ennemis  infinuoient  au  Peuple  tou- 
chant fa 'conduite.  Toûjours  égal  à foi- 
inëme,  toujours  inébranlable  au  milieu  des 
plus  grandes  traverfes,  fon  efprit  ne  perdit 
jamais  fon  affiette  ordinaire  , & jufqu’au 
dernier  foupir  de  fa  vie , il  fit  voir  par  une 
fermeté  héroïque  dequoi  elt  capable  un 
homme  à qui  la  confcîence  ne  reproche 
rien.  Pour  achever  fon  portrait  en  peu  de 
mots , je  dirai  qu’il  n’y  avoit  point  d’éxer- 
cices  tant  du  corps  que  de  l’efprit  dans  lcf- 
quels  il  n’excellât.  Il  étoit  grand  Mathé- 
maticien, bonPhilofophe,  & polfédoit  tou- 
tes les  autres  fciences.  Enfin  il  avoit  le 
jugement  exquis  & la  Mémoire  admirable; 
& d'ailleurs  beaucoup  de  ces  qualités  que 
la  leéhire  & les  livpes  ne  donnent  pas,  & 
qui  font  néanmoins  très  nécelfaires  à un 
Minillre,  qui  a la  Principale  dirc&ion  des 
affaires. 
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La  mort  des  deux  Frères  fervit  de  ma-  1672. 

tiére  à diverfes  Réfléxions.  Les  plus  paf- 

fionnez  pour  les  intérêts  du  Prince,  s’en 
rejouïffoient  , comme  du  plus  grand  bon- 
heur qui  eût  jamais  pû  arriver  à Son  Altef- 
fc.  Ils  prétendoient  que  Meilleurs  de  Wit 
n’avoient  rien  fouffert  qu’ils  n’euflcnt  bien 
mérité..  Ils  fr’en  prenoient  fur  tout  au 
Penfionnaire,  comme  à celui  qui  avoir  eu  • 
le  plus  de  part  à la  direélion  des  affaires. 

Ils  l’accufoient  de  s’être  oppofé  aurctablif- 
Icmcnt  du  Stathouderat  , plus  par  un 
Principe  d’ambition , que  par  aucune  crain- 
te qu’il  eût  que  cela  fût  préjudiciable  à,  la 
liberté  ; Pour  fe  rendre  le  maître  abfolu  , des 
affaires difoient  ces  Meffieurs , il  a voulu  te- 
nir la  maifon  d Orange  dans  un  abaiffement  qui 
nou;  a fait  regarder  comme  le  Peuple  du  mon- 
de le  plus  ingrat.  Il  apprebendoit  que  ce  Prin- 
ce étant  rétabli  dans  les  dignités  de  fes  Ancê- 
tres , ne  s'oppsfds  aux  nouvelles  maximes  qu'il 
voulait  introduire  dans  le  Gouvernement.  Am- 
bitieux , s'il  en  fut  jamais  , ce  Miniflre  pré - 
t<-  ndoit  fans  en  prendre  le  titre , ufurper  toute 
l'Autorité  du  Stathouder , du  Capitaine  Géné- 
ral & de  l' Amiral  Général.  Il  s'étoit  Ji  bien 
affuré  de  la  Province  d'Utrecht  qu' il  avoit  obli- 
gée en  plufieurs  occafions , qu'elle  fuivoit  aveu- 
glément toutes  les  nouvelles  maximes  qu'il  avoit  * 
introduites  dans  celle  de  Hollande.  Lors  qu'il 
avoit  formé  quelque  nouveau  projet , il  avoit 
l'adreffe  de  le  faire  propofer  par  les  Députez 
d'Utrecht , comme  s'il  fût  venu  d'eux-mêmes  ; 
la  Hollande  y donnoit  aujji-tùt  les  mains , fout 
pretexte  qu'on  rte  devoit  faire  aucune  difficulté 
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1672.  de  conjentir  à une  cbofi  qui  leur  était  propofée 
- par  une  Province  Ji  bien  intentionnée  pour  le 
bien  public.  Enjuite  Monfieur  de  Wit  joàoit 
fvn  rôle , & par  fis  beaux  dtfcoursfaveitfi  bien 
tourner  les  efprits  des  Députez  des  autres  Pro- 
vinces qu'il  faifiit  paffer  tout  ce  qu'il  voulait. 
Enfin  votant  qu'il  ne  lui  était  pas poffibled' em- 
pêcher qu'on  ne  donnât  de  l'emploi  à Son  Al- 
teffe , il  a mieux  aimé  mettre  Ja  Patrie  fous  le 
joug  tirannique  de  la  France  que  de  confentir 
à ce  que  tout  le  monde  fouhaitoit  avec  tant  de 
pajjion.  Du  moins  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait 
eu  le  dejjein  de  mettre  la  République  fous  la 
protection  du  Roi  Très-Chrétien , de  nous 
engager  à ne  pouvoir  faire  aucune  alliance  fans 
le  confintement  de  ce  Monarque  & à ne  don- 
ner du  ficours  qu'à  lui  feul  lors  qu'il  auroit 
lieu  de  craindre  qu'on  ne  l'attaquât  par  mer. 
C'était  dans  cette  vüè  qu'il  confiilloit  qu'on 
transférât  à Amfierdam  tous  les  différent  Collè- 
ges des  Etats , les  Archives  , les  Chartres , & 
le  F refor  qui  étoient  à la  Haye , auffi-bien  que 
le  Magajin  de  Delft.  Il  avait  déjà  concerté 
toutes  les  conditions  du  Traité  au' il  voulait 
faire  avec  la  France , & c' était  a Amfierdam 
qu'il  devait  être  terminé.  Si  une  conduite  aujfi 
criminelle  ne  mérite  pas  la  mort , concluoient 
ccs  Meilleurs,  il  n'y  aura  rien  qu'on  nepuif- 
fe faire  impunément. 

Ces  raifonnemens  n’étoient  pas  fi  folides 
qu’on  ne  pût  facilement  les  réfuter.  Ceux 
qui  étoient  dans  des  Principes  oppofeï  aux 
Partifans  de  Son  AltelTe  ne  demeuroient 
pas  fans  répliqué,  quoi  qu’ils  fe  ménageai 
fent  davantage  dans  leurs  difeours,.  de  peur 
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de  s’cxpefer  à la  fureur  de  la  Populace  dont  T*7 
ils  avoient  un  triftedxemple  devant  les  yeux.  1072 
Nous  ne  pouvons , difoient  ils,  convenir  de 
tout  ce  qu'on  impute  a Meffieurs  de  Wst  & au 
Penfionnaire  en  particulier  , à moins  que  mus 
ne  reconnotjfons  en  même  tems  que  durant  dix  - 
neuf  ans  qu'il  a rempli  cèt  emploi,  la  Républi- 
que a été  tellement  dépourvûë  de  gens  capables 
de  la  gouverner,  qu'ils  fe  font  tous  laiffé  con- 
duire au  caprice  d'unfeul  î ce  qui  cft  une  chofe 
abfolument  ridicule  & très-injuneufe  à tant  d'il - 
lujlres  Membres  du  Gouvernement  dont  la  fa- 
geffe  & la  Capacité  font  reconnues  de  tout  le 
Monde.  Il  ri  était  que  le  Miniflre  des  Etats 
de  Hollande , il  dépendait  toûjours  de  cette  Af- 
femblée  de  rejetter  les  proportions  du  Penfion- 
naire , lors  qu'elle  ne  les  trouvait  pas  raifonna- 
bles.  Suppofé  que  par  une  trop  longue  conti- 
nuation dans  un  emploi  qui  donne  beaucoup  de 
crédit  , il  en  eût  aquis  ajpz  pour  faire  paffer 
dans  ce  Collège  ce  qu'il  propofoit , il  ne  s'enfuit 
pas  qu'il  ait  pû  faire  la  même  chofe  dans  celui 
des  Etats  Généraux.  Cette  Affemblée  étant 
compofée  des  Députez  de  plufieurs  Provinces , 
qui  ont  ajj'eZ  fouvent  conçût  de  la  jaloujie  con - ' 
tre  celle  de  Hollande  ; fin  grand  nombre  de  ces 
Députez  n'aiant  jamais  été  dans  le  parti  de  ce 
qu'on  a voulu  appeller  la  faâion  de  Louvef- 
tein  i plufieurs  des  autres  étant  fort  peu  affec- 
tionnez à Monjieur  de  (Vit , & ne  cherchant 
qu'à  diminuer  fon  crédit , comment  pouvoit- il. 
fe  rendre  maître  des  affaires  de  la  Généralité , 
ou  faire  recevoir  ces  prétendues  nouvelles  maxi- 
mes qu'on  l'ac-cufe  d'avoir  introduites  dans  te- 
Goutter nement.  A l'égard  de  ce  qu'on  dit  qu'il  a: 
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voulu  ufurper  toute  l'Autorité  du  Siathouder , 
Capitaine  Général  if  Amiral  Général , le  pro- 
jet eft  fl  chimérique  if  fi  ridicule  qu'il  ne  faut 
pai  avoir  connu  Minjieur  de  Wit  pour  le  lui 
Attribuer.  On  ne  lui  fait  pas  moins  d'injujli- 
ce  lors  qu'on  lui  impute  d'avoir  trahi  fa  P a - 
trie , if  d'avoir  contribué  aux  progrès  de  la 
France  en  haine  du  Prince.  On  veut  dire 
fans  doute  qu'il  na  pas  pourvu  à la  fureté  des 
plates.  Mais  on  n'y  a pas  bien  penfé.  On 
devait  conftdérer  que  les  places  qui  fe  font  fourni J'es 
avec  Ji  peu  de  refijlance  au  Roi  Très-Chrétien 
étaient  du  rejjbrt  de  la  Généralité  ou  de  celui 
des  Provinces  particulières.  S'il  y a eu  quelque 
manquement , fait  dans  les  fortifications , Joit 
dans  le  nombre  des  garni fons , ou  enfin  à quel- 
ques autres  égards , ce  n'efl  pas  à lui  qu'on  doit 
s'en  prendre  puis  qu'il  n'en  a point  eu  la  direc- 
tion. Ce  qu'on  lui  reproche  d'avoir  voulu  fai- 
re un  "Traité  avec  la  France , if  d' avoir  dans 
cette  vue  conjeillé  aux  dijférens  Collèges  des 
Etats  de  choifir  Amflerdam  pour  le  lieu  de  leur 
refidence  ne  par  oit  pas  mieux  fondé , if  né fait 
guère  d'honneur  aux  Magijlrass  d' Amjlcrdam. 
Veut- on  dire  par  là  que  Monfieur  de  PVit  s'étoitr 
affuré  de  la  Régence  de  cette  Ville , if  qu'elle 
lui  avoit  promis  de  concourir  avec  lui  pour  obli- 
ger les  Etats  à fe  mettre  bon  gre\  malgré  fous  la 
protection  de  la  France.  Ces  dignes  Magijlrats 
ont  trop  bien  mérité  de  la  Patrie , pour  quon 
puiffe  s'imaginer  qu'ils  aient  été  capables  de 
prendre  de  pareils  engagemens  avec  un  Mimf- 
tre  qui  auroit  eu  un  dejfein  Ji  contraire  au  vé- 
ritable intérêt  de  l'Etat.  S'ils  n'y  ont  jamais 
penfé , comme  cela  ejl  hors  de  doute , quelavan- 
. . tage 
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tage  pouvoit  tirer  le  P ênjionnaire  du  confeil  167a. 
dont  on  pre'tend  qu'il  ejl  l'auteur.  Jl  lui  e'toit  — — 
plus  facile  d'éxecuter  à la  Haye  ce  qu'on  lui 
impute  d'avoir  eu  deffein  de  faire , que.Àans  une 
grande  Ville  dont  les  M agi f rat  s auraient  in f ail* 
liblement  fait  échouer  Jbn  entreprife.  Ainfi  le 
confeil  dont  on  lui  fait  un  crima,fuppoJé qu'il  l'ait 
effectivement  donné,  fert  à prouver  que  ce  pré- 
tendu Traité  avec  la  France  qui  fe  de  voit  con- 
clure à Amflerdam , n'ejl  qu'une  pure  f Cl  ion 
dont  on  fe  fert  pour  noircir  fa  réputation.  Si 
c'efl  un  crime  digne  de  mort  que  de  s'oppofer  a 
ce  que  l'en  croit  préjudiciable  à l'Etat,  & de 
prupofer  ce  qu'on  juge  lui  être  avantageux  , 
nous  avouons  que  Monjieur  de  fVit  a eu  ce  qu'il 
méritoit , car  fans  Je  mettre  en  peine  des  Jinif- 
tres  interprétations  qu'on  pouvoit  donner  à fes 
difeours , il  a toujours  dit  librement  tout  ce  qu'tl 
penfoit  , foit  pour  appuïer  ce  qu'il  croioit  être 
l'intérêt  du  public , foit  pour  détourner  autant 
qu'il  lui  était  pojjible  les  refol  ut  ion  s qu'il jugeait 
dangéreufes  à la  liberté. 

Ôutrc  ccs  deux  fortes  de  perfonnes  dont 
les  uns  blamoient,  & les  autres  juftifioient 
la  conduite  du  Peniionnaire,  il  s’en  trou- 
voit  d’autres  qui  fins  prendre  aucun  parti' 
ne  pouvoient  s’empêcher  de  frémir  en  pen- 
fant  à la  manière  cruelle  & inouïe  dont  on 
avoit  traité  deux  des  Principaux  Membres 
de  l’Etat.  Ils  difoient  que  fuppofé  qu’ils 
fuflent  coupables  de  trahilbn , comme  on 
le  prétendoit,  & que  l’un  d’eux  eût  voulu 
fuborner  un  Chirurgien  pour  affafliner  fon 
Altcfle,  on  avoit  dû  les  mettre  en  jnftice 
& les  faite  condanner  dans  les  formes. 
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420  HISTOIRE 

1672.  Que  cette  manière  de  procéder  auroit  été 

honorable  pour  ha  juftice  & avantageufe  à 

l’Etat.  Mais  que  rien  au  monde  n’étoit 
plus  odieux,  ni  d’un  plus  pernicieux  éxem- 
ple  que  ce  meurtre  horrible  commis  par  la 
fureur  & par  la  cruauté  du  Peuple.  Ils  fe 
recrioient  fur  tout  contre  les  circonftances 
de  ce  maflacre  , qui  efFe&ivement  agra- 
voient  encore  l’énormité  du  crime.  S'il 
s' était  commis  quelque  antre  de  for  dre , difoient- 
ils , on pouroit  attribuer  ce  meurtre  uniquement 
à une  f édition  Populaire , qui’  n'efi:  pas  une  chojc 
fans  éxemple  dans  les  Républiques.  Mais  que 
la  Populace  fe  foit  acharnée  contre  ces  deux 
Frères , fans  pouffer  fa  fureur  plus  loin  7 c'ejl 
ce  qu'on  ne  pent  concevoir.  Il  faut  qu'elle  y 
ait  été  pouffée  par  les  artifices  des  ennemis  par- 
ticuliers de  Mejjieurs  de  Wit.  Ces  Magijlrats 
, n'ont  pas  été  plûtôt  morts  , qu'un  chacun  s'eji 
retiré  chez  foi  & tout  a été  auffi  tranquile 
qu' auparavant:  Si  c'ejl  là  une  véritable  f édition  , 
nous  avons  bien  des  grâces  à rendre  à Dieu 
d'en  avoir  été  q uite  à Ji  bon  marché.  Si  on 
laijfe  un  crime  de  cette  nature  impuni , ajoû- 
toient-ils , on  doit  s'attendre  à ne  voir  doréna- 
vant que  defordre  confufion  dans  l'Etat.  Les 
Magijlrats  mêmes  n'oferont  plus  parler  libre- 
ment de  peur  de  déplaire  à certaines  gens , qui 
pouvant  tourner  l'efprit  du  Peuple , comme 
bon  leur  femble , ne  manqueraient  pas  de  fe  dé- 
faire d'eux comme  ils  fe  font  défait  des  deux 
frères.  Les  Souverains  mêmes  ne  pouront  pas 
les  garantir  de  la  fureur  de  la  Populace.  N'a- 
t elle  pas  commis  ce  noir  attentât  fous  les  yeux 
des  Etats  de  Hollande  qui  étaient  usuellement 

affem- 
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affermiez  & qui  ont  pû  facilement  voir  tout  ce  1672. 
qui  je  pajjoit.  ■ « 

Si  ces  Meilleurs  étoient  indignez  de  l’at- 
tentat commis  en  la  perfonne  de  deux  il- 
luftres  Magiftrats  , les  Etats  de  Hollande 
ne  Tétoient  pas  moins.  Ils  avoient  vû  en 
effet  tout  ce  qui  s’étoit  p.afle  fans  y pouvoir 
apporter  de  remède.  Ils  travailloient  alors 
aétuellement  à l’Eleftion  d’un  nouveau 
Penfionnaire.  Cèt  Emploi  fut  conféré  à 
la  pluralité  des  voix  à Monfieur  Fagel  Gré- 
fier  de  leurs  Hautes  Puiflances,  qui  ne  fit 
point  difficulté  de  l’accepter,  malgré  les 
écueils  dont  cette  Charge  étoit  environnée. 
Meilleurs  les  Etats  de  Hollande  avant  que 
de  fortir  de  leur  AiTembléeécrivirentà  Son 
Alteife  pour  l’informer  du  crime  commis 
par  la  Populace.  Ils  en  témoignoient  tout 
le  rdlèntiment  que  peuvent  avoir  des  Sou- 
verains équitables  & jaloux  de  leur  légiti- 
me Autorité  ; c'ejl  un  attentat  horrible , dî- 
foient  leurs  Grandes  Puiflances,  qui  mérite 
d'être  détejlé  de  tout  le  monde  , autant  que 
nous  le  déteflons  nous  mêmes. 

Le  Prince  d’Orange  trompa  en  cette  oc- 
cafion  ceux  qui  lui  faifoient  l’injuftice  de 
croire  que  cette  nouvelle  11e  lui  feroit  pas 
défagréable.  Jugeant  fur  les  apparences  & 
fur  la  conduite  ordinaire  des  âmes  du  com- 
mun, ils  s’imaginoient  que  Son  Altefle  té- 
moigneroît  de  la  joie  de  fe  voir  délivrée 
de  deux  perfonnesqui  s’étoient  oppofées  de 
tout  leur  pouvoir  à fon  élévation.  Mais 
bien  loin  de  cela,  ce  Prince  eut  la  généra- 
lité de  relever  le  mérite  du  Penfionnaire 
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' 1671.  par  des  éloges , & de  ne  pas  fouffrir  qu’on 

— - infultât  à la  Mémoire  du  Grand  Bailli.  Il 

voulut  même  joindre  fon  autorité  à celle 
des  Etats  pour  rechercher  les  Auteurs  de 
cèt  attentat.  Mais  les  Bourgeois  de  la  Haïe 
drefférent  une  Requête  en  commun  qu’ils 
préfentérent  en  corps  à Son  Alteflc  pour  la 
prier  de  n’en  point  faire  d’information  trop 
éxaétc , parce  que  tout  le  monde  y avoit  con- 
tribué , & que  d’ailleurs  c’étoit  à un  excès 
du  zé  le  qu’on  avoit  eu  pour  fa  gloire  qu’il 
falloir  attribüer  tout  ce  quis’etoitpaffé.  De 
forte  que  l’affaire  en  demeura  là. 

Quelques-uns  s’étoient  imaginé  que  la 
mort  de  Meffieurs  de  Wit  mettroit  fin  aux 
troubles  Domcftiqucs  de  la  Province  de 
Hollande  , & que  les  Peuples  rentreroient 
incontinent  dans  les  fentimens  du  refpedl 
& de  l’obéïïïànce  que  de  fidèles  fujèts  doi- 
vent à leurs  Souverains.  Mais  foit  que 
l’impunité  d’un  crime  fi  énorme  rendît  les 
féditieux  encore  plus  hardis , foit  que  le 
Maffacre  des  deux  Frères  ne  fût  qu’un  ache- 
minement à ce  que  les  principaux  auteurs 
de  la  fédition  fe,  propofoient , la  Popula- 
ce toûjours  furieufe  , commettoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  attentats  contre  fes  lé- 
gitimes Magiftrats..  il  n’y  avoit  plus  de 
fureté  pour  eux  , & il  cfl  aflfez  furpre- 
nant  que  l’autorité  du  Prince  à laquel- 
le le  Peuple  fe  foumettoit  aveuglément 
^ — à tous  autres  égards  , ne  fût  pas  capable 

de  garantir  ces  dignes  Magifirats  des  in- 
fultes  continuelles  des  féditieux.  Pour  les 
contenter  il  falut  enfin  faire  ce  qu’ils  da- 
man- 
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imndoicnt.  Le  Magiftrat  fut  changé  dans 
la  plupart  des  Villes  de  la  Province  de  Hol-  - 
lande.  Tous  ceux  qui  aufii*bien  que  Mef- 
fieurs  de  Wit  avoient  crû  le  Stathouderat 
préjudiciable  à la  liberté  , étoient  confie- 
rez comme  ennemis  mortels  de  Son  Al- 
tefife.  Ils  avoient  lieu  d’apréhender  le  mê- 
me fort,  ou  au  moins  ils  s’attendoient  bien 
qne  pour  garantir  leur  vie,  il  leur  faudroit 
nécefifairement  renoncer  aux  Emplois  dont 
ils  étoient  revêtus.  La  dignité  deConfeiller 
ou  Vroedfchap  d’une  Ville , eft  ordinairement 
à vie , & on  ne  peut  en  priver  les  perfonnes  qui 
en  font  honorées  que  conformément  aux  pri- 
vilèges particuliers  de  chaque  Ville.  C’eft  ce 
que  leurs  Grandes  Puififancesont  déclaré  en 
diverfes  occafions , d’une  manière  fi  pofitive 
que  perfonne  ne  peut  le  révoquer  en  doute. 
Son  Alteffc  même  en  qualité  de  Stathou- 
der  n’étoit  pas  en  droit  d’ôter  à qui  que  ce 
foit  cette  dignité.  Il  falloit  pour  cela  que 
Meilleurs  les  Etats  de  Hollande  lui  confé- 
raient un  pouvoirtout  particulier , puisque 
de  lui  même,  Guillaume  nepouvoit  entre- 
prendre de  le  faire  fans  donner  atteinte  à 
leur  Souveraineté.  Cependant  on  jugeoit 
qu’il  étoit  d’une  néceflité  abfojuë,  tant  pour 
appaifer  les  émotions  Populaires , que  pour 
mettre  en  fureté  la  vie  de  tant  de  Magi- 
ftrats,  de  les  éloigner  du  Gouvernement, 
^ quoi  qu’ils  n’euffent  rien  fait  qui  les  en  eût 
rendu  indigues.  Pour  cèt  effet  leurs  Gran- 
des Puiffances  s’étant  affcmblées  le  27.. 
d’Août  , drefférent  un  Aftc  par  lequel  el- 
les autorifoient  le  Prince  à faire  le  changer- 
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424  H I S T O r R E 
ment  que  le  Peuple  demandent,  fansfavoif 
- pourquoi  Meilleurs  les  Etats  de  Hollan- 
de requeroient  Son  Alteflè  par'cèt  A&e 
d’emploier  tous  les  moïens  imaginables  pour 
reconcilier  les  Peuples  avec  leurs  Magiftrats, 
faire  ceflèr  les  méfiances  & les  murmures 
& rétablir  une  parfaite  harmonie  entre  eux. 
Le  Prince  étoit  encore  requis  de  fefervirdes 
voies  les  plus  douces  & en  cas  qu’il  ne  pût 
pas  réüflir  à rétablir  cette  union  fi  nécefifaire , 
de  faire  tous  fes  efforts  pour  perfuader  & 
difpofer  les  Magiftrats  à renoncer  volontai- 
rement à leurs  emplois.  Que  s'ils  le  refufent 
ajoûroicnt  leurs  Grandes  Puiflances  , mus 
donnons  pouvoir  à vôtre  Alteffe  de  les  y obliger , 
bien  entendu  que  ce  fera  pour  cette  fois  feulement, 
Ê33  fans  que  cela  putffe  préjudicier  à l'avenir  aux 
droits  & Privilèges  particuliers  d'aucune  des  Vil- 
les , à toutes  leÇquellesnous  laiffons  même  àprefent 
la  liberté  de  fe fou  mettre  dcèt  Aile  ou  de  ne  s' en 
pas  fervir , félon  qu'elles  jugeront  elles-mêmes  que 
cela  pour  r oit  leur  être  avantageux  ou  préjudi- 
ciable. De  quelque  manière  que  fefaffe  ce  chan- 
gement des  Magiftrats  ajoûtoient  leurs  Gran- 
des Puiflances,  nous  n'entendons  point  que  ce- 
la fajfe  aucun  tort  à leur  honneur  ou  réputa- 
tion , & encore  moins  que  leur  dépojilion  puiffe 
être  regardée  , comme  le  châtiment  de  leur 
mauvaise  conduite , puis  que  nous  fommes  très 
perjuadez  qu'on  ne  peut  (ans  injujlice  foupçon- 
ner  aucun  de  ces  Magiftrats  de  s'être  mal  aqui- 
té  des  fonilions  de  leurs  charges , & que  nojts 
ne  confentons  à ce  changement  , que  parce  que 
nous  le  croions  abfolument  néceffaire  pour  étein- 
dre la  divsjion  & rétablir  l'union  parmi  nos 

fie- 
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fujèts.  C’ejl  pourquoi  nous  requérons  Vôtre  ÏQ72, 
Alteffe  de  prendre  en  fa  Protection  tous  ceux 
qui  feront  dépofe»  auffl-bien  que  leurs  familles 
& leurs  biens  » C ïf  de  défendre  fur  peine  de  In 
vie  & de  confifcation  de  biens  qu'aucun  ne  leur 
face  tort  & ne  les  inquiète  ou  molefie  en  aucune 

manière  &c.  . 

C’eft-là  cette  Réfolution  qui  a fait  tant 
de  bruit  dans  le  Monde  -,  & qui  a fervi  a 
éloigner  du  Gouvernement  tant  d’Illuftre* 
Magiftrats  qui  remplifloient  leurs  Charge* 
avec  honneur , & qui  n’avoient  commis  d au- 
tre crime  que  celui  d’avoir  voulu  affermir 
la  liberté  fur  des  fondemens  inébranlables. 

Bien  loin  que  cette  dépofition  puiflè  leur 
faire  tort  dans  l’efprit  de  ceux  qui  jugent 
fainement  des  chofcs,  toute  perfonne  éxen- 
tc  de  préjugez  & qui  fait  un  bon  ufage  de 
fa  raifon  ne  pourra  s’empêcher  de  recon- 
noître  qu’ils  méritent  desloüanges  immor- 
telles, pour  avoir  voulu  confervcr  au  Peu* 
pie  fa  liberté  malgré  la  fureur  des  féditieux; 
la  plûpart  de  ces  illuftres  Magiftrats  aïant 
mieux  aîmé  être  privez  de  leur  charges  que 
de  confentir  aux  propofitions  que  leur  fai- 
foit  une  Populace  inîenféc  , qui  ne  voioit 
pas  que  ce  qu’elle  demândoit  étoit  capable 
de  la  réduire  dans  un  cruel  efclavige , fi  le 
Prince  avoit  été.  d’humeur  à vouloir  abufer 
du  pouvoir  exceffif  qu’elle  vouloit  qu  il 

eût  ' 

Son  Altcffe  n’eût  pas  plûtôt  reçû  cèt  Ac- 
te qu’elle  fe  fervic  de  l’Autorité  qu  il  lui  con- 
feroit.  Les  Magiftrats  furent  changez  : des 
perfonnes  que  le  P^ple  croioit  plus  attec- 
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lonnees  a la  Maifon  d’Orange  furent  mî- 
îes  a la  place  de  ceux  qui  étoient  dépofez. 
je  inc  fou  viens  pourtant  d’avoir  lû  en  quel - 
CnfI0T’S  » ^ans  lavoir  où  , qu’une’ des 
nies  de  Hollande  remercia  Guillaume  du 
loinqu  il  vouloitprendre,  difant  qu’elle  n’a- 
voit  pas  befoin  de  ce  remède.  Ceux  qui 
ne  favent  pas  l’Hiftoire  de  ce  tems-là  s’é- 
tonneront fans  doute  que  ce  changement 
dans  le  Magiftrat  ait  été  fi  univerfel  , vû 
a liberté  quelcurs  Grandes  Puifianccs laif- 
oicnt  a chaque  Ville  de  fc  foumettre  ou 
c ne  fc  pas  foumettre  à cette  Réfolution- 
Xviais  on  cefièra  de  s’en  étonner  pour  peu 
qu  on  confidérc,  la  fituation  des  affaires  de 
C-k  tems'j3.  En  effet  la  nouvelle  de  l’hor- 
riolc  maffacre  de  Mefiieurs  de  Wit  avoit 
cauie  par  tout  une  fi  grande  confternation, 
que  curs  plus  mortels  ennemis  mêmes  trem- 
^ ^°iîScatlti  quoi  qu’intcricure- 
5*1 h S înA  re^ntiflent  toute  la  joïe  ima- 
g able.  Ainfi  il  n’ellpas  étonnant  que  ceux 
7.  -Let0icnt  foupçonnez  d’avoir  eu  quelque 
haifon  avec  ces  deux  Frères , fe  foientte- 
_ ' c,n  reP0S  & aient  confenti  de  bonne  gra- 
v.n.  * Privation  de  leurs  charges,  aïantdc- 
A jf  ?cu*  l’exemple  de  plufieurs  Magi- 
d un?  d«  Principales  Villes  de  Hol- 
lanae  , qu,  meme  avant  que  la  fufditeRé- 
*7.  d’Août  1671.  eût  été  prife, 
r*  jC'Ut rte  contraints J par  la  Populace  de 

nn^E>°^r.CUX,ménies  » <3uoi  il  leur 
» * ^tC  imP°fîible  de  garantir  leur  vie  de 

ge  de  cette  Populace  furieufe. 

•Murant  tous  ces  dclbrdrcs  l’Elcêleur  de 

m co- 


Digitized  by  G 


• 1 


DE  GUILLAUME  III.  427 
Cologne  & l’Evêque  de  Munficr  languif- 
foient  devant  Groningue  dont  ils  avoient  ■ 
entrepris  lcfiége.  Nous  avons  déjà  dit  que 
l’Evêque  y étoit  arrivé  avec  une  partie  de 
fon  Armée  le  19.  de  Juillet.  Dès  le  mê- 
me jour  il  fut  falué  d’une  fortie  par  Jean 
Sickinga  Capitaine  de  Cavallerie  qui  fit  une 
efcarmouche  confidérable  avec  quelques  Ca- 
va’iers  qu’on  lui  avoit  donnez  pour  aller 
reconnoïtrc  l’ennemi,  dont  il  repoufifa  les 
plus  avancez  avec  allez  de  fuccès.  La  Vil- 
le avoit  pour  Gouverneur  Charles  Raben- 
haupt  également  brave  & expérimenté  Ca- 
pitaine , le  Duc  de  Holftein  - Pleun  coin- 
mandoit  l’Infanterie  & le  Colonel  Stoltzem- 
bourg  la  Cavalerie  & l’Artillerie  de  la  pla- 
ce. La  Garnifon  étoic  foible  pour  réfifter 
à un  fi  puifiant  ennemi , mais  elle  fut  ren- 
forcée par  dix-huit  Compagnies  de  Bour- 
geois qui  portoient  les  armes.  On  en  for- 
ma encore  quatre  nouvelles  de  perfonnes 
privilégiées,  & quijufques  alors  avoient  été 
é.tentes  de  garde  & une  de  cent  cinquante 
Ecoliers  de  l’Univerfité,  fous  le  comman- 
dement de  Wicher  Wichers  , qui  pendant 
tout  le  fiége  rendirent  des  ferviccs  trèseon- 
fidérables.  Les  Fortifications  & les  Ma- 
gasins y étoient  en  bon  ordre,  avec  abon- 
dance d’armes  de  Munitions  & de  vivres  ; 
les  Magiftrats  aufii-bien  intentionnez  qu’on 
le  pouvoir  fouhaitcr&  le  Peuple  entièrement 
fournis  aux  ordres  de  Rabenhaupr. 

Ce  Gouverneur  qui  avoit  prévû  ce  fié- 
ge, s’y  étoit  préparé  depuis  la  prife  deCoë- 
vorden.  Il  n’avoit  pas  plûtôt  reçû  cette 

non- 
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1^7*-  nouvelle  qu’il  avoit  fait  brûler  ouruïner  les 
" Maifons  & Ies^  Jardins  qui  étoient  hors  la 
\ ille,  fans  en  épargner  les  Fauxbours.  Auf- 
n-tot  qu’il  aprit  la  Marche  des  Ennemis, il 
fît  ouvrir  les  Eclufes  & percer  les  Digues 
pour  inonder  tous  les  environs  qu’on  pou- 
voit  mettre  fous  l’eau.  Cela  ne  fut  pas  ca- 
pable de  rebuter  l’Evêque  de  Munfter  qui 
fît  avancer  le  relie  de  fes  Troupes  le  22.  & 
travailler  dès  le  foir  même  aux  aproches. 
Il  commença  le  26.  à faire  joiier  une  Bare- 
rie  de  cinq  pièces  de  Canon  fur  la  Ville. 
Quelques  Moines  qui  Envoient  le  Prélat  ne 
voulant  pas  demeurer  tout-à-fait  inutiles, 
s occupèrent  à bénir  le  Canon  & à faire  quan- 
tité de  lignes  de  croix  fur  cettei  Batterie. 
De  zélé  d’un  de  ces  bons  moines  lui  fut 
funefte.  Un  boulet  de  la  Ville  qui  ne  ref- 
peccoit  point  cette  Pieufe  Cérémonie  lui  ôta 
.mpitoïabJement  la  vie  au  milieu  de  fes  bé- 
nédictions, qui  n’eurent  pas  plus  de  vertu 
pour  garantir  la  Batterie  des  Munfteriens. 
En  effet  Rabenhaupt  s’étoit  pourvû  defiha- 
biles  Canonniers  & fon  Artillerie  étoit  fi 
bien  fervie  qu’il  vint  à bout  de  démonter 
toute  la  Batterie  avant  la  fin  du  jour.  Deux 
jours  après  l’Evêque  fit  mettre  les  Mortiers 
en  œuvre  & foudroicr  les  Maifons  par  le 
moi  en  des  Bombes  & des  Grenades.  Ra- 
berihaupt  non  content  d’avoir  fait  garnir  les 
toits  de  fumier  & de  cuves  d’eau  , fit  tirer 
long  tems  fur  l’endroit  d’où  partoient  les 
bombes  mais  inutilemect  parce  que  les  Mor- 
tiers étoient  en  terre  & à couvert  de  fon  ca- 
non. Des  Memnonites , Scétc  de  gens  qui 

con- 
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condannent  toute  fotte  de  guerres  & qui  font 
profetfion  de  ne  jamais  fe  battre,  s’apliqué-- 
rent  particuliérement  à éteindre  les  bombes, 
en  quoi  ils  réülîifloicnt  mieux  que  les  au- 
tres. Rabenhaupt,  trouva moïen,  fans blef- 
fcr  leur  inftitut  de  les  faire  emploïer  à la 
défence  de  la  Ville,  & il  en  fit  trois  Briga- 
des fans  chef  & fans  armes  qui  fe  relevoient 
tour  à tour,  une  de  ces  Brigades  étant  em- 
ploïée  chaque  nuit  à l’extin&ion  des  Bombes 
&des  autres  feux  d’artifices,  à quoi  ces  gens 
s’apliquérent  avec  tant  de  zélé  & d’ardeur 
que  les  Batimens  ne  furent  que  fort  peu  en- 
dommagez aux  pris  de  ce  qu’ils  le  dévoient 
naturellement  être.  En  un  motperfonne  ne 
demeura  oifif  dans  la  place,  jufqucslà  que 
les  femmes  & les  enfans  que  la  délicatdlc 
du  Sexe  & de  l’âge  fembloit  devoir  dif- 
penfer  de  ces  fortes  de  fatigues , alloient  af- 
fez  fouvent  fur  les  remparts  pour  affifter  leurs 
Maris  & leurs  Pères;  &nefaifoient  paspa- 
roître  moins  de  courage  que  les  hommes. 
L’ardeur  qui  animoit  les  Habitans  de  Gro- 
ningueétoit  fi  grande,  qu’il  y avoit  du  dan- 
ger à témoigner  la  moindre  foiblefle.  Une 
temme  à qui  cela  devroit  être  permis  aïant 
lâché  quelque  parole  qui  faifoit  voir  qu’el- 
le avoit  moins  de  courage  que  fes  Compa- 
gnes, penfif  perdre  la  vie , & fut  extrêmement 
maltraitée  par  des  femmes  qui  l’auroient 
immolée  à leur  reffentiment , fi  une  perfonne 
de  diftin&ion  ne  l’eût  retirée  de  leurs  mains- 
Si  les  Soldats  & les  Bourgeois  étoient  fi 
bien  difpofezà  faire  leur  devoir  Rabenhaupt 
de  fon  côté  faifoit  tout  ce  qu’on  pouvoit 
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1671.  attendre  d’un  des  plus  braves  hommes  du 
— monde.  Il  fe  trouvoit  par  tout  nuit  & jour 
& à peine  prenoit-il  quelque  heure  de  re- 
pos.Ce  Gouverneur  qui  n’étoit  pas  moins  ex- 
périmenté que  brave  - difpofa  de  telle  forte 
fon  Canon  & fes  Mortiers  fur  le  Rempart 
qu’il  commença  dès  la  fin  du  Mois  à beau- 
coup  incommoder  le  quartier  de  l'Evêque 
& celui  de  l’Elcélcur.  Il  fit  diverfes  for- 
ties  fi  à propos  & fi  bien  entendues  que  les 
• affiégez  furent  obligez  de  reculer  avec  per- 
te & de  commencer  de  nouveaux  travaux. 
Les  Bourgeois  attentifs  aux  ordres  du  Gou- 
verneur fe  comportèrent  aufïï  vaillamment 
que  les  Troupes  les  plus  aguerries  & les  mieux 
réglées.  Les  Ecoliers  s’y  fignalérent  d’une 
manière  fi  furprenante  que  les  Etats  de  la 
Province  firent  battre  à leur  honneur  une  Mé- 
daillé pour  en  conferver  la  Mémoire  à la  Po- 
fterité. 

Les  Afliégeans  virent  le  nombre  de  leurs 
bombes  diminuer  fans  faire  beaucoup  de 
progrès  & commencèrent  dans  le  mois 
d’Août  à jetter  leurs  boulets  rouges  ; il  11’y 
eut  que  les  premiers  qui  firent  du  ravage 
jufqu’à  ce  que  les  Mcmnonites  euflènt  ap-* 
pris  à les  éteindre  , en  quoi  ils  firent  enco- 
re admirer  leur  induftrie.  On  trouva  dans 
quelques  Bombes  eteintes  des  lâmes  de  cui- 
vre & des  billets  écrits  en  chifres  & en  ca- 
ractère Gothique , repréfentant  quelques 
mots  de  Réligion  difficiles  à expliquer  dont 
les  fuperftitieux  furent  d’abord  éfrai'ez.  L’E- 
vêque qui  n’avoit  encore  trouvé  nulle  part 
tant  de  réfiftance , commcnccantà  s’ennuïer 
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de  la  longueur  du  fiége , avoit  eu  recours  à 1672. 

ces  puériîitez  pour  intimider  la  Populace,  

& lui  faire  croire  que  l’ennemi  ne  pouvant 
réüiïir  avec  le  Canon  , tâchoit  d’intérefïer 
les  Puiffances  invifibles  & infernales  en  fa 
faveur  pour  venir  plus  facilement  à bout  de 
détruire  la  Ville.  Mais  cèt  artifice  ne  lui 
fervit  de  rien  par  le  foin  que  l’on  pritderaf- 
furer  & de  détromper  les  plus  fimplcs  du 
peuple  qui  auroient  pû  s’allarmer  de  cette 
nouveauté. 

Pendant  que  le  Prélat  mettoit  tout  en 
ufage  pour  fe  rendre  maître  d’une  Ville 
qui  fe  défendoit  fi  bien,  les  Etats  de  Frifc 
d’un  côté  & le  Prince d’Orange de  l’autre, 
ne  négligeoient  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à fa  confervation,  en  yjet- 
tant  de  tems  en  tems  de  nouveaux  renforts 
de  Troupes,  & cii  l’afliftant  d’argent,  de 
vivres  & de  munitions.  L’Evêque  crai- 
gnant de  ne  pouvoir  rien  obtenir  par  la 
force  contre  des  gens  qui  temoignoient  tant 
d’opiniâtreté , voulut  effaïer  s’il  pouroit 
réüflir  par  les  voies  de  la  douceur.  Pour 
cèt  effet  il  envoïa  un  Trompette  aux  Ma* 

filtrats  pour  leur  faire  des  propofitions 
onnêtes  , tant  pour  la  Bourgeoifie  que 
pour  la  Garnifon,  s’ils  vouloient  rendre  la 
Ville.  On  lui  fit  connoître  avec  beaucoup 
de  civilité  que  l’on  étoit  refolu  générale- 
ment de  fouffrir  les  dernières  extremitez, 

6c  que  la  Ville  qui  venoit  de  recevoir  un 
nouveau  renfort  de  Soldats,  de  poudre  & 
d’argent  avoit  du  monde  & des  munitions 
pour  plufieurs  mois.  Le  feu  du  Canon 
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1072.  & des  bombes  continua  encore  long-tems 
~ apres  de  part  & d’autre  jufques  à ce  que 
par  la  belle  conduite  de  Rabenhaupt , on 
s’aperçut  qu’il  faifoit  moins  de  dégât  dans 
la  Ville  que  dans  le  Camp  des  affiégcans. 
Le  mauvais  fuccès  de  ce  liège  rebuta  enfin 
l’Eleéteur  de  Cologne;  quoiqu’il  eût  été  le 
Principal  auteur  de  cette  entreprife,  & qu’il 
l’eût  fait  refoudre  contre  le  fentimeut  de 
l’Evêque  dcMunfter  qui  étoit  d’avis  d’atta- 
quer plutôt  Delf-Zyl.  L’Ele&eur  ennuïé 
reprefenta  au  Prélat  la  nécefiité  de  lever  le 
liège  pour  conferver  le  relie  de  leur  armée. 
Celui-ci  qui  avoit  fait  efpérer  aux  François 
qu’il  diroit  la  Melle  dans  la  Ville  le  jour 
de  S.  Loiiis  l’éxorta  d’abord  à la  perfévé- 
rance,  ajoutant  qu’il  y alioit  plus  de  l’hon- 
neur de  Dieu  & de  l’Eglife  Catholique  que 
du  leur,  &voïant  que  l’Eleéteur  étoit  fourd 
à toutes  fes  exhortations  , il  lui  fit  quelques 
reproches  fur  fa  foiblefle  & fur  les  dépen- 
ces qu’il  lui  avoit  fait  faire  inutilement. 
Ces  reproches  cauférent  du  refroidiflement 
& enfuite  de  la  melintelligcnce  entre  ces 
deux  Prélats.  Cela  n’empêcha  pas  que  le 
feu  des  Bombes  & des  boulets  rouges  ne 
continuât  avec  la  même  vigueur  julqu’au 
25*.  du  mois  qu’il  fc  ralentit  fur  le  midi, 
lors  que  l’Evêque  perdit  toute  l’efpérance 
qu’il  avoit  eue  de  donner  un  alfaut  géné- 
ral. Depuis  ce  tems-là  on  n’entendit  plus 
dans  fon  Camp  d’autre  bruit  que  celui  du 
moufquet,  ce  qui  fit  juger  auxafiiégei  que 
tout  fon  Canon  étoit  démonté.  Le  grand  fi- 
lence  qui  s’y  fit  fur  la  fin  du  jour  fuivant, 
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avec  le  peu  de  monde  qui  parut  dans  les 
tranchées  fit  conje&urer  que  l’ennemi  fe 
retiroit  & qu’il  fongeoit  à lever  le  fiége. 
Les  Affiégez  craignant  néanmoins  quelque 
artificieux  ftratagème  fe  tinrent  quelque 
tems  fur  leur  gardes.  Mais  trois  cens  hom- 
mes des  plus  impatiens  firent  une  forrie 
dans  les  aproches  de  l’Ele&eur  de  Colo- 
gne, où  ils  éxcrccrent  un  grand  carnage, 
encloiiérent  quelques  pièces  de  Canon  & 
ramenèrent  des  Prifonniers.  La  nuit  fui- 
vante  les  ennemis  aïant  déjà  fait  décamper 
le  gros  Canon  de  leur  armée  , & difpofé 
des  mèches  allumées  pour  faire  fauter  les 
mines  qu’ils  avoient  préparées,  ils  abandon- 
nèrent tous  leurs  travaux.  Rabenhaupt  in- 
formé de  ce  qui  fe  palfoit  envoïa  brûler  les 
batteries , combler  les  tranchées  & retirer 
les  armes , les  munitions  & le  bagage  que 
les  ennemis  avoient  laiffé. 

Ainfi  finit  le  fiége  de  Groninguc  après 
avoir  duré  près  de  fept  femaines.  S’il  fut 
glorieux  aux  Aflïégeî  par  la  confiance  avec 
laquelle  ils  fuportérent,  depuis  le  plus  petit 
jufquesau plus  grand,  toutes  les  fatigues  & 
tous  les  périls  aufqucls  ils  fe  trouvoient  cx- 
pofez  nuit  & jour,  il  ne  fut  pas  moins  re- 
marcable  par  le  fecours  vifible  & la  protec- 
tion dont  le  Ciel  favorifa  les  généreux  ha- 
bitans  de  cette  Ville.  En  effet  iln’cftpref- 
que  pas  concevable  combien  la  perte  qu’ils 
y firent  fut  peu  confidérable , vû  le  nom- 
bre infini  de  boulets  & de  grenades  qu’on 
leur  avoit  jette.  A peine  y périt-il  cent 
perfonnes.  Du  côté  des  Ennemis  ce  ne 
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1672.  fut  pas  la  même  chofe.  De  vingt-quatre 
...  mille  hommes  qu’ils  étoient  au  commence- 
ment du  fiége,  il  n’en  retourna  que  douze 
mille  neuf-cens  foixante-huit  , parmi  lef- 
qucls  il  y avoit  quatorze  cens  blcflèz.  Des 
deferteurs,  fix  cens  transfuges  avoientpafle 
dans  la  Ville  & cinq  mille  s’étoient  retiré 
ailleurs.  Deforte  qu’il  en  étoit  refté  plus 
de  quatre  mille  cinq  cens  de  morts,  entre 
Jefquels  fe  trouvèrent  trois  Colonels , deux 
Licutenans-  Colonels  & foixante- trois  Ca- 
pitaines. . 

Rabenhaupt  n’étant  pas  encore  content 
de  la  gloire  qu’il  venoit  d’acquérir  en  dé- 
fendant avec  tant  de  bravoure  & de  fuccès 
la  place  que  fes  Maîtres  lui  avoient  con- 
fiée, voulut  leur  rendre  de  nouveaux  fer- 
vices  & mettre  la  Province  à couvert  des 
ravages  que  pouvoient  faire  les  Garnifons 
ennemies  qui  occupoient  plufieurs  poftes 
avantageux.  Les  Troupes  des  Etats  de  Gro- 
ningue  aïant  toujours  été  ménagées  durant 
le  fiége  par  la  prudence  & la  belle  écono- 
mie de  cèt’  habile  Gouverneur  , n’eurent 
pas  befoin  de  beaucoup  de  tems  pour  fe 
remettre  de  leurs  fatigues.  L’Armée  de 
l’Evêque  de  Munfter  n’eut  pas  plûtôt  vui- 
dc  la  Province  que  Rabenhaupt  les  fit  met- 
tre en  marche  pour  reprendre  Block-Zil. 
Cette  place  Maritime  ne  pouvoit  être  com- 
modément affiégée  fans  le  fecours  de  quel- 
ques Vaiflfeaux.  On  eut  recours  à des  Câ- 
pres qui  crofoient  dans  le  Zuyder-Zce,  & 
on  en  reçût  l’aiïiftançç  qu’on  en  pouvoit 
clpércr.  Les  Habitans  de  Bloçk-Zü  fa- 
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chant  que  ceux  de  Groningue  venoient  pour 
!,es  d5livLcr  du  J°US  Granitique  fous  lequel  1 * 
ils  gémiifoient,  & apercevant  la  petite  fiote 
..  qui  s’aprochoit  dans  le  même  deflein,  fe 
révoltèrent  contre  leur  Gouverneur , & * 
l’aïant  aiïommé  avec  la  croilc  de  leurs 
moufqucts , ils  ouvrirent  les  portes  à ceux 
qui  étoient  venus  à leur  fecours.  Ainfi 
Jjlock-Zil  fut  la  première  des  places  que 
les  Etats  reprirent  fur  l’Evêque  ée  Munf- 
ter.  Ce  fuccès  augmentant  le  courage  des 
Iroupes  de  Groningue,  elles  allèrent  at- , 
taquer  le  fort  de  Kuynder&  l’emportèrent 
en  peu  de  tems.  Les  autres  Forts  qui  fc 
trouvoient  occupez  par  les  Munftértcns, 
depuis  le  Pais  de  Drente  jufqu’au  Zuydcr- 
£ee  furent  pris  par  les  Colonels  Torman  & 

Eybergen  ; & l’éxemple  de  Block-Zil  fit 
révolter  dans  plufieurs  places  les  Bourgeois 
contre  les  Garnifons  de  l’Evêque,  qui  de- 
puis ce  tems- là  fut  prefque  toûjours  mal- 
heureux contre  les  Troupes  des  Etats. 

Le  Prince  d’Orange  n’etoit  pas  li  heu-  ' ' 
reux  en  Hollande  que  les  Troupes  de  Gro- 
inngue  l’étoient  dans  toutes  leurs  entrepri- 
les.  Quoique  fon  crcdjt  fût  beaucoup 
augmenté  depuis  le  maiîacre  de  Meilleurs 
. de  Y11*  qu’il  eût  été  joint  par  les  Trou- 
pes  Auxiliaires  des  Efpagnols  que  le  Com- 
te de  Monte rei  Gouverneur  des  Pais- Bas 
lui  avoit  envolées,  il  avoit  eu  le  malheur 
de  ne  pouvoir  encore  rien  faire  qui  répon-  * 
dit  a ce  que  le  Peuple  s’en  étoit  promis. 

Ce  qui , pour  le  dire  en  paifaut  fait  bien 
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i^2-.  voir  qu'on  avoit  eu  tort  d’imputer  à ces 

deux  Frères  les  mauvais  fuccès  que  Son 

Altefle  avoit  eus  jufqucs  alors.  Ce  n’cft 
pas  que  ce  Prince  ne  fît  humainement  tout 
ce  qui  fe  pouvoir  faire  pour  affranchir  fa 
Patrie  du  joug  des  François.  Aétif  & vi- 
gilant autant  qu’on  puifle jamais  l’être , Guil- 
laume n’auroit  pas  manqué  de  profiter  d’u- 
ne occafion  favorable,  fi  elle  fe  fût  prefen- 
tée,  Defircux  d’acqucrir  de  la  gloire  il 
n’auroit  pas  mieux  demandé , que  de  faire 
quelque  entreprife  d’éclat.  Mais  il  n’étoit 
pas  obligé  à l’impoflible,  & l’ennemi  ne 
faifant  aucune  démarche  dont  Son  Altefiè 
pût  fe  prévaloir,  elle  avoit  été  contrainte 
de  demeurer  malgré  elle  dans  FinaéHon. 
Cela  devoit  être  d’autant  plus  fenfible  à 
ce  Prince  qu’il  n’ignoroit  pas  que  plufieurs 
de  ceux  qui  ne  lui  étoient  pas  favorables 
avoient  répandu  des  bruits  fort  defavan- 
tageux  de  fa  conduite  & de  celle  de  fes 
Partifansi  jufqucs  là  qùe  quelques-uns  n’a- 
voient  point  fait  fcrupule  de  dire  , qu’on 
auroit  pû  arrétër  les  François  fur  les  bords 
de.  l’iffel  fi  on  avoit  voulu  & leur  empê- 
cher le  palPage  du  Tolhuys,  qui  à ce  qu’ils 
prétendoient , n’avoit  pas  été  abandonné 
par  Monbas  fans  ordre,  & qui  enfuite  avoit 
etc  très  mal  défendu  par  le  Veld  Maréchal 
Wurts.  Entre  ceux  qui- s’étoient  oppofé  à 
l’élévation  du  Prince,  il  s’entrouvoit  quel- 
« .ques-uns  qui  ne  lui  attribuoient  pas  direc- 
tement les  malheurs  du  Pais,  mais  à fes 
Partifans  qui,  pour  faire  leur  fortune,  avoient 
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voulu  changer  la  forme  du  Gouvernement,  1672. 

& faire  fon  AltdTe  Comte  héréditaire  de 

Hollande  & de  Zélande  & enfuitc  Souverain 
abfolu  de  tout  le  Pai  s.  Ils  difoient  que  pour 
. .cè^  effet  ils  avoient  agi  de  concert  avec  la 
France  & l’Angleterre  , & que  c’étoit  eux 
qui  leur  avoient  livré  les  trois  Provinces  de 
Gueldre,  d’Utrecht  & d’Over-Ifl'd.  Il  y en 
avoit  d’autres , enfin  qui  ofoient  avancer  que 
lien  ne  s’étoir  fait  fans  la  participation  du 
Prince;  qu’il  n’avoit  fait  un  voïage  en  An- 
gleterre , dix-huit  mois  auparavant , que  pour 
continuer  ce  que  de  Buat  avoit  commen- 
cée, & que  durant  fon  fejour  à la  Gourde 
•Sa  Majefté  Britannique,  Guillaume  avoit 
pris  avec  ce  Monarque  les  liaifons  dont  on 
voïoit  les  funeftes  fuites. 

A Ces  bruits  étoîent  trop  injurieux  à la  ré- 
putation du  Prince  pour  ne  lui  pas  faire  re- 
chercher avec  empreflement  les  occafions 
de  les  détruire  & de  faire  connoître  à tout 
Je  monde  qu’on  l’accufoit  à tort  d’une  cho- 
fe  à laquelle  il  n’avoit  jamais  penfé.  Auf- 
fi-tôt  qu’il  fe  vit  en  état  de  pouvoir  entre- 
prendre quelque  chofc,  il  s’aprocha  des  en- 
nemis & eut  quelques  rencontres  avec  eux, 
dans  laplûpart  defquelles,  l’avantage  quoi- 
que peu  confidérablc  , fut  de  fon  côté.  Il 
les  avoit  pouffé  une  fois  jufques  aux  portes 
d’Utrecht  , & dans  une  autre  occafion  , il 
les  contraignit  à s’éloigner  de  Woerden, 
ou  ils  étoient  fur  le  point  de  rentrer.  Son 
AltefTc  pour  foulager  les  habitans  de  cette 
Ville  , les  avoit  difpenfé  de  recevoir  Gar- 
nifon , fc  contentant  de  (e  tenir  à portée  de 
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I672--  ks  fecourîr  au  premier  mouvement  quefê- 

roient  les  François.  Mais  ces  habitans  voïant 

que  l’on  fortifioit  Oudewater  , & que  l’on 
jettoit  à bas  toutes  lesMaifons  & les  jardins 
d’alentour  , par  ordre  du  Prince  , craigni-* 
rent  qu’on  ne  vint  enfuite  leur  en  faire  au- 
tant & qu’on  ne  ruinât  leurs  belles  tuileries. 
C’eft  pourquoi  ils  envoïérent  fccrcttement 
à Utrecht  prier  le  Duc  de  Luxembourg  de 
les  prendre  fous  fa  protcêlion  , & de  ren- 
Yoïer  quelques  Troupes  chez,  eux.  Le  Duc 
n’avoit  garde  de  leur  refufer  ce  qu’ils  lui 
demandoient.  11  leur  envoïa  d’abord  des 
fauve-gardes  pour  leurs  Tuileries,  de  y alla 
enfuite  avec  deux  mille  huit  cens  hommes, 
quatre  pièces  de  canon  & beaucoup  de  Mu- 
nitions de  guerre,  croïant  avoir  bien  tôt  le 
Prince  d’Orange  à combattre.  Mais  il  n’y 
trouva  aucune  réfiftancc  de  forte  qu’après 
avoir  mis  quinze  cens  hommes  dcGarnifon 
• Françoife  dans  le  Château  avec  toutes  les 
Munitions  qu’il  avoit  fait  apporter  , il  re- 
prit le  chemin  d’Utrccht  où  ilfe  rendit  fans 
aucun  empêchement. 

Le  Prince  d’Orange  vit  bien  la  faute  qu’il 
avoit  faite  de  s’être  laiffé  perfuader  aux  d if- 
cours  de  ceux  de  Woerden.  11  en  eût  d’au- 
tant plus  de  chagrin  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
polîiblc  d’ignorer  que  la  perte  de  cette  Vil- 
le auroit  de  très  fâcheufes  fuites.  Son  dé- 
fefpoir  augmenta  , lors  qu’il  aprit  peu  de 
jours  après  que  les  François  faifoient  leurs 
incurtions  à deux  lieues  deLeyde  & d’Am- 
fterdam , & qu’ils  bruloient  ou  faccageoient 
les  Châteaux  de  les  plus  beaux  Villages  & 
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Bourgs  de  la  Province.  Il  auroit  bien  voulu  1672. 

y aporter  du  remède:  Mais  le  tems  de  rc- — ' 

prendre  Woerden  n’étant  pas  encore  venu, 
il  forma  le  deffein  d’aller  attaquer  Naerden, 
dont  la  Garnifon  incommodoit  beaucoup 
la  Ville  d’Amfterdam.  L’éxécution  de  ce 
deffein  fut  fixée  au  vingt-huitième  de  Sep- 
tembre. Tout  ce  dont  la  prudence  humaine 
efi  capable  fut  mis  en  utage  en  cette  oc- 
cafion/  Les  mefures  que  prit  Son  AitefFe 
fe  trouvèrent  fi  jufiesque  les  Hollandois  pa- 
rurent devant  la  Ville  avant  que  les  Fran- 
çois eufient  rien  apris  de  leur  deffein.  Pour 
pouvoir  efpérer  d’emporter  la  Place,  il  fal- 
loir i’affiéger  par  mer  & par  terre.  Les 
Troupe*'  qui  dévoient  agir  par  mer  avoient 
de  bonnes  batteries  dreflèes  fur  de  grandes 
barques  plates,  & des  bateaux  propres  .à 
faire  décente.  Celles  qui  la  dévoient  atta- 
quer par  terre  étoient  déjà  fur  la  Digue  de 
Muyden,  & avoient  à leur  tête  le  Prince 
d’Orange  accompagné  du  Prince  Maurice 
de  Nalfau,  du  jeune  Rhingrave,  du  Mar- 
quis de  Louvigni  & de  beaucoup  d’Offi- 
ciers  de  marque.  On  n’attendoit  que  le  li- 
gnai du  côté  de  la  mer  pour  entrer  en  ac- 
tion. Mais  la  Marée  étant  fort  baffe  cette 
nuit  là,  & le  tems  étant  devenu  calme  tout 
à coup  , les  Vaiffeaux  partis  d’Amfterdam 
à minuit  furent  arrêtez , faute  de  vent  vers 
trois  heures  du  matin  à la  hauteur  de  Muy- 
den fans  pouvoir  avancer.  Son  Alvffe  & 
le  Rhingrave  Colonel  de  fes  Gardes  vou- 
loient  commencer  l’attaque  nonobfiant  cèt 
inconvénient.  Mais  le  Marquis  de  Lou- 
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1672.  vigni  & les  autres  Officiers  plus  experimen- 

tez  arrêtèrent  leur  ardeur.  Ils  repréfenté- 

rent  au  Prince  que  cette  Place  étant  la  pre- 
mière qu’il  attaquoit  il  importoit  beaucoup 
pour  rétabliflèment  -de  fa  réputation  qu’il 
réüffit  dans  ce  commencement.  -En  fuite 
ils  lui  firent  voir  qu’encore  que  la  Garni- 
fon  & les  Fortifications  de  la  place  ne  fuf- 
fent  pas  bien  redoutables,  le  fuccès  luiétois 
moralement  impoffible  , n’aïant  rien  à ef- 
pérer  du  côté  de  la  Mer , & aïant  à craindre 
le  fecours  des  ennemis  par  terre.  Le  Prin- 
ce d Orange  fe  rendit  à leurs  raifons  , re- 
tira promtement  fes  Troupes  & les  recon- 
duit à Bodegrave.  Docilité  d’autant  plus 
loüable  qu’elle  elt  rare  parmi  les  Princes,  & 
fur  tout  parmi  ceux  aufquels  l’âge  n’a  pas 
donné  allez  d’expérience  pour  lavoir  que 
feur  naifiance  ne  doit  pas  les  difpcnfer  de 
fuivre  jes  Confeils  desperfonnes  dont  la  ca- 
pacité furpafle  la  leur.  Les  Ennemis  aïant 
fçû  dès  le  matin  les  defifeinsdes  Hollandois 
fur  Naerden  renforcèrent  la  Garnifon , & des 
Troupes  qu’on  y cnvoïad’Utrecht , il  fe  fît 
un  détachement  dont  ils  firent  attaquer  & 
détruire  les  polies  & les  Eclufes  fortifiées  qui 
fe  trouvèrent  à la  droite  & à la  gauche  de  leur 
route. 

Quelque  occupé  que  fût  le  Prince  d’O- 
range  des  affaires  de  la  guerre  , il  ne  laif- 
foit  pas  de  trouver  encore  allez  de  temspour 
vacqqer  à celles  de  la  Police.  Bien  inten- 
tionné pour  le  repos  des  Peuples,  il  nené- 
glîgeoit  rien  de  tout  ce  qu’il  croïoit  pou- 
voir contribuer  à rétablir  parmi  eux  une 
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parfaite  union.  Malgré  tout  le  changement  1672. 
qu’il  avoit  fait  dans  le  Magiftrat  acs  Vil-  — - — 
les  de  Hollande,  les  efprits  n’étoient  pas  fi 
calmes  qu’on  n’eût  encore  lieu  d’apréhen- 
der  de  nouveaux  troubles.  Soit  que  ce  chan- 
•gement  quelque  confidérable  qu’il  eût  été, 
ne  fût  pas  allez  général  au  gré  du  Peuple, 
foit  que  ce  . Peuple  accoutumé  depuis  quel- 
ques années  à ladéfobéïïïance  & au  mépris 
envers  fes  légitimes  Magiftrats , ne  pût  pas 
facilement  être  ramené  à laraifon , ou  qu’en- 
ün  la  crainte  du  châtiment  que  les  féditieux 
av oient  bien  mérité  les  obligeât  à s’unir  d in- 
térêt pour  s’en  ‘garantir  , on  ne  voïojt  en- 
core que  defordre  & confulion.  Pour  re- 
mettre les  chofesfurle  piéqu’.elles  dévoient 
naturellement  être,  il  falloir  rétablir  la  con- 
fiance entre  les  différens  partis.  Afin  de 
réuflir  dans  ce  deflein,  il  étoit  abfolument 
néceflaire  d’ôter  aux  mutins  l’envje  défaire 
de  nouveaux  foul.evemens,  & les  obliger  à 
.rentrer  dans  le  devoir  par  la  force  ou  par 
Ja  douceur.  Les  voies  violentes  étoient 
d’autant  plus  dangéreufes  qu’on  étoit  envi- 
ronné de  tous  côtcz  de  puilTans  ennemis 
qui  n’auroient  pas  manqué  de  fe  préva- 
loir avantageufemeut  du  mécontentement 
.qu’auroit  caufé  la  recherche  de  ceux  qui 
avoient  eu  la  principale  part  aux  énormitez 
pafifées.  C’cftcequi  fit  croire  à Son  Alteflfç 
que  l’unique  moien  de  rétablir  la  tranqui- 
lité  dans  l’Etat,  étoit  de  ramener  les  efprits 
par  les  voies  de  la  douceur,  & de  pardon- 
ner des  crimes,  qui  en  tout  autre  tems  au- 
roient  été  punis  avec  la  dernière  fevériré. 

T S Quel- 
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1672,.  Quelques  femaities  avant  le  maÆàcre  cte 
— Meilleurs  de  Wit*,  on  avoit  entendu  dire  à 
de  très  habiles  Politiques  , qu'on  ne  verrait 
point  la  fin  des  troubles  Domefiiques  , jufques 
à ce  qu'on  eût  ôté  aux  mutins  la  crainte  qu'ils 
pouvoient  avoir  qu'on  ne  les  punit  dans  la  fuite 
de  leur  defobe'tffance,  & des  infultes  qu'ils  avoient 
faites  à leurs  légitimes  Magifirats . Les  Sédi- 
tieux ont  obtenu  tout  ce  qu'ils  ont  demandé , 
difoient  ces  Politiques  , il  ne  leur  refie  plus 
rien  à fouhaiter  , fi  ce  nejl  d'être  ajjurez  de 
V impunité  de  leurs  fautes.  Si  on  ne  la  leur  ac- 
corde pas  , il  ne  faut  point  douter  qu'ils 
ne  fe  méfient  toûjours  de  leurs  Magifirats. 
Pour  leur  ôter  cette  méfiance  & les  empêcher 
, de  pouffen  leur  violence  plus  loin  , il  faut 
pardonner  tout  le  paffé  par  un  A fie  aut  en  ti- 
que , & decerner  des  peines  rigoureufes  contre 
ceux  qui  à l'avenir  fe  rendraient  coupables  de 
femblablet  excès.  Cela  ne  fera  pas  plutôt  fait^ 
qtion  verra  les  Peuples  auffi  fournis  qtï aupa- 
ravant. Ils  fe  croiront  trop  heureux  d'être  par • 

. venus  a leur  but  , fans  qu'il  leur  refie  aucun 
lieu  de  craindre  qu'on  les  recherche  à l'avenir. 
D'ailleurs  la  crainte  d'un  châtiment  févére , 
s'ils  retomboient  dans  une  pareille  faute  , leur 
ôtera  l'envie  d'en  commettre  de  nouvelles  > qui 
leur  feroient  d'autant  plus  inutiles  que  l'origine 
de  leur  défobéifiance  a cejfé  par  l'élévation  dit 
Prince  au  Stathouderat. 

Ce  raifonnement  étoit  jufte  , le  confêil 
11e  pouvoir  être  meilleur  , & plût  à Dieu 
qu’on  l’eut  mis  dès  lors  en  éxecution.  Se- 
lon toutes  les  apparences , Meilleurs  de  Wit 
•n’auroient  pas  été  li.viétimc  de  la  fureur 

du. 
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duPeupIe,  &quantité  d’Illuftres  Magiftrats  167*. 
auroient  continué  à rendre  à'ieur  Patrie  de  — ■ 1 ■ 
bons  & fidèles  fcrvices.  Mais  foit  que  les 
efprits  fuflènt  encore  en  un  trop  grand  mou- 
vement pour  pouvoir  goûter  l’utilité  de  cèt 
avis,  foit  qu’on  crût  alors  qu’il  n’étoit  pas 
bon  de  laifler  tant  d’excès  impunis,  ou  en- 
fin par  quelque  autre  raifon  que  je  n’ai  pû 
pénétrer,  on  n’eut  point  recours  à un  rémé- 
de  fi  infaillible.  Et  ce  ne  fut  que  le  27.de 
Septembre  que  les  Etats  de  Hollande  & de 
Wcft-Frife  de  l’avis  dy  Prince  d'Orange  ré- 
élurent d’accorder  une  Amnirtie  Généra- 
le à tous  leurs  fujets,  afin  d’arracher  la  ra- 
cine du  mal  qui  duroit  depuis  fi  long- tems. 

Leurs  Grandes  Puififances  déclaroient  dans 
cette  Amnirtie  , qu’aïant  vû  avec  douleur 
la  méfiance  , les  haines  & la  difcordc  qui 
régnoient  dansplufieurs  de  leurs  Villes  tant 
entre  les  particuliers  qu’entre  les  Peuples  <Sc 
leurs  Magiftrats,  elles  avoient  fait  de  tems 
en  tems  tout  leur  poftiblc  , pour  éteindre 
une  divifion  fi  funefte  à l’Etat.  Que  pour  y 
réiiflir  plus  éficacement , elles  avoient  ac- 
cordé le  27. du  Mois  précédent,  àSonAl- 
tefië  le  Prince  d’Orange  un  A&c  qui  lui 
donnoit  pouvoir  de  changer  les  Magiftrats, 
félon  qu’il  lejugeroit  le  plus  ccmvcnable 
pour  le  bien  public  & pour  le  rétabliftement 
de  la  tranquilité  entre  leurs  fqjèts.  Que 
pour  mettre  la  dernière  main  à une  fi  bon- 
ne œuvre,  & témoigner  à leurs  Peuples  leur 
foin  & leur  affeâion  Paternelle,  elles  avoient 
jugé  à propos,  de  l’avis  & à la  preflante  re- 
commandation du  Prince  d’Qrange  , d’al- 
- - T 6 lu- 


\ 


Digitized  by  Google 


. 444  ‘ H I S T'O  I R E 

1671*  furer  leurs  fujèts  qu’elles  pardonnoient  4c 
_ _____  mettoient  en  oubli  tout  ce  qui  s’étoit  pafle, 

défendant  très  exprdfément  à tous  Juges  & 
Magiftrats  d’en  faire  jamais  aucune  recher- 
che. Après  avoir  promis  l’impunité  des  fau- 
tes de  quelque  nature  qu’elles  fuflent  , & 
quels  qu’en  fuftènt  les  auteurs  , Meilleurs 
les  Etats  de  Hollande  & de  Weft-Frife  or- 
donnoient  à tous  leurs  fujèts  de  quelle  qua- 
lité ou  condition  qu’ils  fulTcnt  de  rendre  à 
leurs  Magiftrats  toutes  fortes  d’obéi'flance 
& de  refpeét , à peine  aux  contrevenans,  d’en 
courir  l’indignation  de  leurs  Grandes  Puif- 
fances,qui  déclaraient  folennellemcnt  que 
fi  quelqu’un  étoit  aflfez  téméraire  pour  at- 
tenter aucune  chofc  contre  la  perfonne, 
biens  & honneurs  dcfdits  Magiftrats,  ilfe- 
roit  condanné  & mis  à mort  fans  aucune 
rcmifïion.  Ce  châtiment  devoit  s’étendre 
non  lèulement  fur  les  auteurs  du  ctime, 

. mais  fur  tous  ceux  qut  y auroienteu  lamoin- 
. dre  part  , ou  qui  y auraient  contribue  en 
quelque  façon  par  leurs  mauvais  confeils, 

• & la  Déclaration  portoit  en  termes  formels 

que  les  femmes  n’en  feraient  paspluséxen- 
tes  que  les  hommes  , fi  elles  fe  trouvoient 
coupables.  Cette  Amniftie  Générale  pro- 
duifit  l’elfet  qu’on  s’en  étoit  promis.  Les 
loix  reprirent  leur  première  vigueur  , les  Ma- 
giftrats leur  ancienne  Autorité , les  peuples 
rentrèrent  dans  leur  devoir,  & latranquili- 
té  publique  étant  rétablie  , on  vit  bien-tôt 
régner  l’ordre  & la  Police»  dans  des  lieux  ou 
peu  de  jours  auparavant  il  n’y  avoitquede- 
fordre  de  confufion.- 

Son 
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Son  Altelle  aïant  fi  bien  réüfîi  par  fes  J 671. 
bons  avis  à appaifer  les  troubles  domefti-  — 
ques,  ne  fongea  plus  qu’à  exécuter  quelque 
entreprife  d’éclat  qui  pût  être  utile  à fa  Pa- 
trie, & lui  acquérir  en  même  tems  de  la  ré- 
putation chez  les  Etrangers.  Ce  Prince  ne 
pouvoit  penferfans  chagrin  au  fâcheux  con- 
tre tems  qui  lui  avoit  fait  manquer  fon  coup 
fur  Narden.  - Animé  d’un  génereux-depit, 
Guillaume , bien  loin  de  fe  décourager  d’un 
fi  fâcheux  commencement,  vouloit  à quel- 
que prix  que  ce  fût  corriger  fon  mauvais 
fort  & empêcher  les  François  d’achever  la 
ruïnc  dupais  que  les  eaux  n’avoient  pas  en- 
core entièrement  abîmé.  Il  feignit  de  vou- 
loir retourner  à Naerden  , pour  en  faire  le 
fiége  & aïant  fait  prendre  le  change  au  Duc 
de  Luxembourg  qui  crût  que  c’étoit  effec- 
tivement à cette  place  qu’il  en  vouloit , il 
vint  rabatre  tout  d’un  coup  fur  Woerden 
& l’affiégea  le  dixiéme  d’O&obrc.  Le  Gé- 
néral François  s’étant  mis  en  marche  avec 
les  Troupes  qu’il  pût  ramafier,  détacha  di- 
vers partis  pour  apprendre  des  nouvelles  de 
Son  Alteflè.  Mais  il  fut  bien  furpris  de 
n’en  point  avoir,  ce  qui  lui  fit  craindre  qu’il 
n’eût  été  la  dupe  des  mouvemens  de  Guil- 
laume. Inquiet  autant  qu’on  le  puiffe  être, 
Luxembourg  ne  favoit  à quoi  fe  refoudre 
lors  qu’il  entendit  tirer  un  coup  de  Canon. 

Il  ordonna  aulïi-tôt  qu’on  fit  monter  quel- 
qu’un au  haut  d’un  Clocher  , pourrecon- 
noître  à la  fumée  de  quel  côté  étoit  venu 
ce  coup.  Celui  qui  y étoit  monté  lui  aïant 
dit  que  déçoit  le  Canon  de  Woejrdcn , il  ne 
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167L.  douta  plus  que  le  Prince  d’Orange  n’eûttour- 
- — — né  de  ce  côté-là.  En  effet  c’étoit  là  le  li- 
gnai que  le  Maréchal  avoit  commandé  au 
Comte  de  la  Mark  , qui  étoit  dans  cette 
Ville  , de  donner  en  cas  que  les  ennemis 
s’aprochaflènt  de  Tes  murailles.  Ainfi  pour 
reparer  le  tems  perdu  ce  Général  donna  or- 
dre auMarquis  de  Genlis  Maréchal  de  Camp 
d’aflemblcr  en  diligence  toutes  les  Troupes 
qui  étoient  aux  environs  d’Utrecht , & de 
le  venir  joindre  à un  certain  rendez-vous 
qu’il  lui  affigna.  Mais  ce  Marquis  n’aïant 
pû  faire  allez  de  diligence  pour  y arriver  à 
l’heure  qui  lui  avoit  été  marquée , le  Duc 
ne  favoit  prefque  quel  parti  prendre.  D’un 
côté  il  craignoit  qu’en  retardant  fa  marche, 
il  ne  donnât  aux  ennemis  le  tems  de  fe  re- 
trancher fi  avantageufement  qu’il  ne  lui  fût 
très  difficile  de  les  forcer.  D’un  autre  cô- 
té il  n’ignoroit  pas  que  ce  feroit  beaucoup 
s’expofer  s’il  les  attaquoit  avec  des  forces 
fi  inférieures  aux  leurs.  Cependant  fon  im- 
patience lui  fit  à la  fin  prendre  ce  dernier 
parti.  Il  marcha  le  long  de  la  Digue  qui 
va  d’Utrecht  à Woerden,  ne  pouvant  al- 
ler ni  à droit  ni  à gauche  par  un  autre  che«? 
min  , parce  que  d’un  côté  la  Digue  eft 
bordée  d’un  grand  Canal , & que  de  l’au- 
tre la  Campagne  étoit  toute  inondée. 

Après  avoir  marché  quelque  tems  , le 
Duc  de  Luxembourg  apprit  que  les  enne- 
‘mis  s’étoient  déjà  retranché  en  deux  en- 
droits, dan&l’un  defquels  commandoit  le 
Comte  de  Hoorn  Général  de  l’Artillerie, 
& dans  Vautre  Mr.  de  Zuylcfficin  Général 

de 
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de  l’Infanterie,  & Oncle  naturel  du  Prince 
d’Orangc.  Cette  nouvelle  augmenta  l’em- 
barras du  Duc;  il  crut  devoir  prendre  l’a- 
vis des  Principaux  Officiers  de  fa  petite  ar- 
mée. Mombas  échapé  des  Prifons  l’étoît 
venu  joindre.  Quoiqu’il  n’eût  aucun  em- 
ploi parmi  les  François  qui  lui  donnât  droit 
d’entrer  dans  le  Confcil  de  guerre,  on  ne 
lailTà  pas  de  l’y  appeller  à caufc  de  la*  con- 
noifiance  qu’il  avoit  du  Pais.  Mombas 
qui  haïfibit  Monfieur  de  Zuyleftein,  parce 
qu’il  avoit  préfidé  au  dernier  Confcil  de 
guerre  qui  s’étoit  tenu  contre  lui,  confeil- 
la  au  Général  Fomçois  de  l’attaquer  préfé- 
rablement au  Comte  de  Hoorn , difant  pour 
fes  raifons  que  le  porte  où  commandoit  ce 
dernier  étoit  fi  bien  fortifié  qu’il  n’y  avoit 
guère  d’aparence  de  pouvoir  réüffir  à le  for- 
cer avec  un  fi  petit  nombre  de  Troupes. 
On  lui  fit  l’honneur  de  l’en  croire  fur  la 
parote.  Luxembourg  à la  tête  de  fes  Trou- 
pes attaque  ^iv ce  beaucoup  de  courage  le 
quartier  de  Monfieur  de  Zuyleftein.  Mais 
ce  Général  fe  défendit  avec  tant  de  bra- 
voure que  l’ennemi  fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  perte.  Le  Prince  d’Orange  voulant 
profiter  de  cette  retraite,  & ne  croïant  pas 
que  le  Duc  fût  en  état  de  pouvoir  fi  tôt  re- 
venir, fit  donner  un  furieux  àflaut  à 1a 
place.  Son  AltefiTe  s’expofa  beaucoup  en 
cette  occafion,  & y courut  un  très  grand 
péril.  Il  faut  rendre  jufticc  au  Comte  de 
la  Mark , il  foutint  vigoureufement  cette 
attaque  ; mais  il  ne  put  empêcher  que  la 
confuiion  & le  dçfordre  ne  fc  miflènt  par- 
• - mi 
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1672.  mi-  fcs  gens , qui  aïant  fait  une  fortie  fur  les 
■ ■ — » Hollandois  en  furent  pourfuivis  jufques  à 

la  porte  de  la  Ville  où  ces  derniers  auroient 
entré  pêle-mêle  avec  les  fuïards,  cette  por- 
te étant  reliée  quelque  tems  ouverte,  s’ils 
n’euflènt  appréhendé  que  ce  ne  fût  un  piè- 
ge qu’on  leur  tendoit. 

x Après  cèt  échec , il  n’y  avoit  guère  d’ap- 
parence que  la  Ville  pût  long  tems  refifter 
fans  un  promt  fecours.  Le  Duc  ne  vou- 
lant pas  avoir  la  honte  d’être  témoin  de 
cette  perte , refolut  d’y  jetter  du  renfort  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Cependant  pour 
avertir  le  Comte  de  la  Mark  de  l’aproche 
du  fecours  il  fit  mettre  un  fanal  dans  le 
Clocher  de  Harmelen , & paffa  le  Pont  de 
Camcrick  que  les  ennemis  n’avoientpas  eu 
Ja  précantion  de  rompre.  A cela  près  Mon- 
fieur  deZuyleftein  avoit  pourvû  àfadéfen- 
ce  en  homme  qui  entendoit  fon  metier. 
•Il  s’étoit  porté  à la  tête  de  la  Digue  «où  il 
avoit  élevé  un  Fort,  qui  n’était  à la  vérité 
que  de  terre,  mais  où  il  avoit  fait  faire  de 
bons  foficz , & où  il  avoit  fait  entrer  l’eau 
du  Canal.  Ce  Fort  étoit  déjà  bien  pallifla- 
dé,  aufli  bien  qu’un  Moulin  qu’il  avoit 
laiiTé  devant  lui  & où  il  avoit  jetté  de  l’In- 
fanterie. Il  avoit  encore  dreflé  une  bonne 
batterie  dans  le  Fort,  qui  enfi’oit  la  Digue 
• par  où  le  Duc  de  Luxembourg  devoit  venir. 
A la  gauche  de  ce  Fort  étoit  un  autre  Moulin 
avec  une  Maifon , & il  fit  percer  l’un  & l’au- 
tre,afin  que  quand  on  viendroit  l’attaquer,  les 
gens  qu’il  mettoit  dedans  puflent  prendre  les 
ennemis  en  flanc.  Cette  Maifon  & ce  dernier 
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Moulinétoienttout  environnez  d’eau  à eau-  1671. 
fc  de  l’inondation  dont  j’ai  parlé  ci-devant, ce  — — 
qui  en  rendoit  l’accès  très  difficile. 

Le  Duc  de  Luxembourg  aïant  reconnu 
toutes  ces  chofes,  prit Iarcfolution  défaire 
attaquer  la  Maifon  & le  Moulin  en  même 
tems  que  l’on  marcheroit  auFort.C’efl:  pour- 
quoi après  avoir  féparé  fes  T roupes  en  deux  . 
il  fit  fonder  l’inondation,  & on  luiraporta 
qu’il  n’y  avoit  de  l’eau  que  jufques  à la  cein- 
ture , & encore  beaucoup  moins  en  plu- 
lîeurs  endroits. Comme  il  avoit  été  vigoureu- 
fement  repoulTé  le  jour  précèdent  par  Mon- 
fieur  de  Zuylcftein , lors  qu’il  étoit  venu 
l’attaquer  par  delfus  la  digue,  il  aîma  mieux 
s’expofer  à pafier  au  travers  des  prairies  fub- 
mergées  que  de  retourner  par  un  endroit 
où  il  avoit  été  fi  bien  reçû..  Le  Duc  fe 
jetta  dans  l’eau  à la  tête  des  liens  & les  ani- 
ma tellement  par  fa  prefcnce  qu’ils  empor- 
tèrent fans  fortir  de  l’eau  la  Maifon  où  les 
Hollandois  avoient  logé  de  l’Infanterie, 

La  Maifon  prife  , on  attaqua  le  Moulin 
qui  étoit  à côfé  & on  l’emporta  en  un 
* moment.  Mais  les  Soldats  François  y 
aïant  mis  le  feu,  fans  faire  réfléxion  à ce 
qu’ils  faifoient , cela  donna  vifée  aux  en- 
nemis qui  déffendoient  l’autre  attaque  , 
tellement  qu’ils  pointèrent  le  Canon  fi 
jufte  fur  ceux  qui  les  preffoîent  qu’ils 
en  firent  un  grand  carnage.  Cela  rebuta 
les  plus  hardis  & le  combat  fe  ralentifioit 
tellement  du  côté  des  François  que  fi  le 
Duc  de  Luxembourg  ne  fût  furvenu,  il  y 
avoit  grande  apparence  que  toutes  chofcs 
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alloient  mal  tourner  pour  lui.  Mais  fou 
exemple  aïant  redonné  courage  aux  Sol- 
dats qui  auroient  eu  honte  d’abandonner 
leur  Général  au  milieu  du  péril,  ils  lefui- 
virent,  fi.  bien  qu’après  avoir  emporte  le 
moulin,  ils  fe  préfentérent  devant ‘le  Fort. 
Monsieur  de  Zuylefiein  fc  voïant  pris  par 
derrière  fe  trouva  d’autant  plus  embarraflfé 
qu’il  n’avoit  pas  penfé  à fe  fortifier  de  ce 
côté-là,  les  Païfans  l’aïant  alluré  qu’il  n’a- 
▼oit  rien  à craindre,  parce  que  lespafiages 
étoient  abfôîument  impraticables.  Cepen- 
dant quoi  qu’il  fe  trouvât  furpris  par  latra- 
hifon  de  ces  mêmes  Païfans  qui  fervoient 
de  guides  aux  François,  il  ne  perdit  point 
ion  fang  froid  & fe  défendit  fi  bien  qu’il 
arrêta  pour  quelque  tems  l’impetuofité  des 
ennemis  malgré  la  confirmation  quis’étoit 
répandue  parmi  les  fiens.  Fous  fcs  efforts  . 
furent  enfin  inutiles,  ce  brave  homme  pé- 
rît dans  cette  attaque , après  s’être  vû  per- 
cé de  dix-huit  coups.  Après  fa  mort  qui. 
acheva  d’ôter  le  courage  aux  Troupes  Hol- 
landoifes,  il  ne  fut  pas  difficile  aux  Fran- 
çois de  s’ouvrir  le  paflage,  &deforcerl’au- 
tfC  .Foft  & les  retrancheinens  de  la  Digue 
qu’ils  prirent  en  flanc.  Ils  pércérent  en^ 
fuite  jufqu’à  la  Ville  après  avoir  enlevé  on 
mis  en  déroute  tout  le  quartier  de  Zuylef- 
teyn.  Le  Comte  de  Hoorn  vit  prefqu’en 
même  tems  paroître  une  partie  des  vic- 
torieux devant  le  fîen.  Ce  Général  donna 
tous  les  ordres  néceffaircs  pour  les  bien  re- 
cevoir, autant  que  la  breveté  du  tems  le 
lui  put  permettre,  Non  content  de  faire  de 
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furicufcs  décharges  fur  eux  , il  détacha  1671. 
encore  contre  eux  , le  Licutenant-Colo-  — 
nel  Palm  & le  Major  Hcyde  qui  firent 
merveilles.  Mais  la  communication  des 
quartiers  du  Prince  & du  ficn  étant  rom- 
pue, par  l’enlevement  de  celui  de  Zulcf- 
teyn,  il  fallut  lever  promptement  un  fiége 
qu’il  auroit  été  inutile  & dangereux  de  vou- 
loir continuer  : c’efi:  ce  que  fit  Son  Altef- 
fe  en  très  bon  ordre , & après  avoir  ren- 
voie le  Comte  de  Hoorn  à Oudewatcr , ce 
Prince  reprit  le  chemin  de  Bodcgrave , fai- 
fant  ferme  avec  fa  Cavalerie  qui  lui  fervoit 
à couvrir  fon  Canon  & fon  Infanterie.  Le 
Duc  de  Luxembourg  n’aïant  garde  de  fui- 
vre,  un  ennemi  qui  faifoit  fi  bonne  con- 
tenance , fe  contenta  de  jetter  fon  fecours 
dans  Wocrden  où  il  entra  lui-méme  pour  fe 
repofer  après  tant  de  fatigues. 

On  ne  peut  nier  que  la  levée  du  fiége  de 
Woerdcii  ne  fût  glorieufe  auDuc  de  Luxem- 
bourg. L’entreprife  étoit  des  plus  difficiles, 
comme  nous  l’avons  fait  voir,  ainfi  on  ne 
peut  fans  injuftice  lui  refufer  la  gloire  d’avoir 
exécuté  avec  beaucoup  de  bonheur  un  projèc 
qui  avoit  de  quoi  épouvanter  un  homme 
moins  téméraire  que  ce  Général.  Avec 
tout  cela,  on  peut  dire,  que  cette  entre- 
prifeluifut  plus  dommogeabîe  que  avanta- 
geuse. En  effet  quoiqu’il  eût  réüffi  à fouhait , 
il  avoit  trouvé  tant  de  refiftance , que  les 
François  commencèrent  dès  lors  à avoir- 
toute  autre  opînion  des  Troupes  Hollan- 
doifes  qu’ils  n’avoient  eue  auparavant.  Les 
Etats  a’avoient  perdu  que  fix  cens  hommes 

* * AM 
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1672.  en  cette  occafion  au  lieu  que  du  côté  des 
— ennemis,  il  droit  relie  plus  de  deux  mille  Sol- 

dats en  contant  ceux  qui  moururent  de  leurs 
bleflures,  & cent  cinquante  huit  de  leurs 
meilleurs  Officiers.  Ccquijctta  une  fi  gran- 
de terreur  parmi  le  relie  des  Officiers  Fran- 
çois, qu’au  lieu  de  fe  prefenter  volontaire- 
ment , comme  ils  avoient  de  coutume , pour 
aller  à quelque  expédition  , il  s’en  trouva  peu 
qui  fullcnt  d’humeur  à vouloir  acquérir  de  la 
gloire  à li  haut  prix, à moins  que  ce  ne  fût  leur 
tour,ouquelcforten  eût  décidé.  Onpouroit 
•pardonner  à ces  Mefficurs  cette  diminution 
de  bravoure,  mais  on  ne  peut  juftifier  ce 
que  le  chagrin  d’avoir  été  li  bien  reçûs  par 
Monlicur  de  Zuylelleyn  leur  fit  commettre 
de  barbare  fur  le  corps  mort  de  ce  Géné- 
ral. Ils  l’avoicnt  fait  porter  dans  le  Châ- 
teau de  Woerden  où  apres  lui  avoir  déchi- 
queté inhumainement  le  vifage,  ils  le  dé- 
poüillérent  tout  nud  & le  laifférent  expofé 
aux  chiens  pendant  quelque  efpace  de  tems. 
Vengeance  tout-à-fait  indigne  , je  ne  dirai 
pas  de  braves  gens,  mais  de  personnes  qui 
n’ont  pas  entièrement  renoncé  à l’humani- 
té. Cependant  à forces  de  prières  on  obtint  ce 
corps  mort, lequel  fut  porté  au  Camp  de  Son 
Airelle  qui  le  fit  enterrer  à Breda  dont  le  Dé- 
funt avoit  été  Gouverneur.  Le  Prince  difpo- 
fa  en  fuite  des  Charges,  de  Moniteur  de 
Zuylellein  & donna  le  Gouvernement  de 
•Breda  au  jeune  Rbingrave  Colonel  du  Ré- 
giment de  fes  Gardes,  & Isf  Charge  de  Gé- 
néral de  L’Inianreric  Hollandoife  au  Com- 
te de  Kouingfmarck.  Le  Comte  de 
...  ‘ ' *'Wal- 
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de  Waldeck  venu  depuis  peu  au  fervice 
des  Etats  & fait  Vcld-Marêchal  , eut  aufli  « 
part  aux  dépouilles  de  Monfieur  de  Zuyle- 
ftein,  on  lui  donna  fon  Régiment  d’infan- 
terie & fa  Compagnie  de  Cavalerie. 

Quelque  chagrin  que  fût  le  Prince  d’O- 
range  d’avoir  échoiié  dans  une  entreprife, 
dont  il  avoit  crû  le  fuccès  infaillible,  il  eut 
au  moins  la  confolation  de  voir  que  ce 
qui  auroit  pu  ruiner  tout  autre  Général 
<jue  lui  dans  l’efprit  des  peuples , ne  fervit 
^u’à  augmenter  l’affeélion  qu’ils  avoient 
'pour  fa  perfonne.  Bien  loin  que  cela  di- 
minuât fon  crédit  parmi  le  commun  peu- 
ple, qui  ne  juge  des  chofes  que  par  l’évé- 
nement, &qui  condamne  prefquetoûjours 
un  Chef  lors  qu’il  n’a  pas  réiiffi,  fans  fe 
mettre  en  peine  d’éxaminer  s’il  a été  en  fon 
pouvoir  de  faire  autrement,  le  malheur  de 
Son  Alteffc  produisît  un  effet  tout  contrai- 
re. Tout  le  monde  la  plaignit,  & il  n’y 
eut  perfonne  qui  ne  lui  fit  lajuftice  d.c  croi- 
re, qu’elle  n’y  avoit  en  rien  contribué  par 
fa  faute.  La  confiance  avec  laquelle  ce 
Prince  fuporta  ce  malheur  fut  un  nouveau 
fujèt  d’admiration  à tous  ceux  qui  jugeoient 
des  chofes  fans  préjugé.  Et  on  connut  dès 
•lors  de  quoi  feroit  capable  dans  la  fuite  un 
Prince  qui  faifoic  paroître  tant  de  fermeté 
•dans  une  fi  grande  jeunefiè. 

Cependant  toute  rAllcmagne  fe  mettoit 
en  mouvement  pour  venir  au  fecours  de 
la  Hollande.  L’Ele&eur  de  Brandebourg 
s’avançoit  à grands  pas  avec  fon  Armée  de 

• vingt- 
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1672.  vingt-cinq  mille  hommes , n’aïant  pas  eu 

la  patience  d’attendre  celle  de  l’Empereur 

& des  Alliez  , qui  marchoient  fort  lente- 
ment. Son  AlteiTc  Ele&orale  ne  manquoit 
point  de  légitimes  prétextes  pour  déclarer 
la  guerre  à la  France.  Le  Roi  Très-Chré- 
tien s’étoit  emparé  de  Wefel&de  quelques 
autres  Places  qui  lui  apartenoient  en  pro- 
pre de  ce  côté-là.  Loliis  avoit  mis  toutes 
fortes  d’artifices  en  ufage , afin  de  prévenir 
une  guerre  qui  en  pouvoit  attirer  d’autres. 
Il  avoit  même  offert  à l’Ele&eur  de  garder 
ces  Places  aux  mêmes  conditions  que  les 
Etats  les  avoient.  Mais  ce  Prince  qui  étoit 
trop  éclairé  pour  ne  pas  pénétrer  les  def- 
feins  de  la  France,  avoit  rejette  ces  offres, 
& avoit  pris  le  chemin  de  Weftphalie  par 
où  il  efpéroit  de  fe  rendre  fur  le  Rhin.  Sa 
Majeffé  Très-Chrêticnne  n’aïant  pû  détour- 
ner l’Eleéleur  de  Brandebourg  de  fon  défi- 
fein  , avoit  envoie  ordre  au  Maréchal  de 
Turenne  de  marcher  inceffamment  contre 
lui,  & de  prendre  pour  cela  les  Troupes 
dont  il  auroit  befoin.  Ce  Général  n’aïant 
ofé  dégarnir  les  Places  conquifcs , parce 
que  le  Prince  d’Orange  s’étoit  fortifié  par 
de  nouvelles  levées,  fon  Armée  ne  fe  trou- 
va que  d’onze  à douze  mille  hommes. 
Mais  comme  c’étoit  toutes  Troupes  choi- 
iies,  le  Vicemte  ne  fit  point  dedificultéde 
marcher  contre  l’ennemi.  Il  paffa  le  Rhin 
à Wefel , & foit  que  l’Eleéteur  ne  fût  pas 
éxa&ement  informé  du  nombre  des  forces 
Françoifes,  foit  qu’il  fût  bien-aife  d’atten- 
dre que  Montecuculli  l’eût  joint  avec  les 

T rou- 
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Troupes  de  l’Empereur,  il  n’en  eut  pas  1671. 

plûtôt  eu  avis  qu’il  s’arrêta  , ne  voulant  

rien  rifqucr  contre  des  Soldats  aguerris  & 
un  General  dont  il  connoiffoit  l’expérience 
& la  capacité.'  La  même  raifon  qui  obli- 
geoit  Son  Alteffe  Electorale  à éviter  le 
Combat , le  faifoit  rechercher  au  Général 
François.  11  n’ignoroit  pas  combien  il  lui 
feroit  difficile  de  rcfifler  aux  Allemans  lors 
que  la  jon&ion  feroit  faite.  C’eft  pourquoi  * 
il  refolut  de  marcher  fans  relâche  jufques 
à ce  qu’il  trouvât  une  occafion  d’en  venir 
aux  mains  avec  les  Brandebourgeois.  Quel- 
que brave  que  fût  l’Elc&eur  , il  )ugea  à 
propos  de  faire  céder  la  bravoure  à la  pru- 
dence , & de  repaffer  le  Wcfer  en  atten- 
dant qu’ils  vit  les  effets  des  promeffes  de 
l’Empereut.  Ce  Prince  ne  croïoit  pas  que 
le  Vicomte  deTurcnnc  eût  la  hardiefïè  de 
le  fuivre  plus  loin  > parce  qu’il  jugeoit  qu’il 
y auroit  de  l’imprudence  à lui  de  s’engager  « 
fi  avant.  Mais  ce  Général  confidérant  que 
les  chofes  pouvoient  changer  de  face  , s’il 
n’ufoit  d’une  extrême  diligence  , attaqua 
les  Villes  de  Lunna&d’Hocefter,  où  Son 
Alteffe  Electorale  avoit  lailfé  garnifon  en 
pafiant , & s’étant,  affuré  de  ces  Places , il 
palfa  lui-même  la'Riviére  après  avoir  reçû 
un  renfort  de  quatre  mille  hommes.  Cette 
diligence  étonna  tellement  l’Ele&eur  qu’il 
crut  devoir  prendre  le  parti  de  fe  retirer 
dans  le  cœur  de  fes  Etats  pour  tâcher  de 
les  garantir  de  l’invafion  dont  ils  étoient 
.menacer.  Ce  ne  fut  pas  fans  répugnance 
qu’il  prit  ce  parti.  Ce  Prince  avoit  beau- 
coup 
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coup  de  courage,  & il  lui  fcmbloit  quily 
alloit  de  fa  réputation  de  céder  a un  Cae- 
néral  dont  l’Armée  étoit  inférieure  a la 
fienne,  maisvoïant  mille  inconveniens  s il 
venoit  à perdre  le  Combat,  &ne  (achanta 
quoi  attribuer  la  lenteur  des  Troupes  qui 
le  dévoient  joindre  t il  ne  put  fe  dilpenter 
de  faire  ce  qu’il  fit.  Son  Alteffe  Eledorale 
avoit  elpéré  que  le  Vicomte  deTurennc  fe 
* retireroit  dès  qu’il  ne  verroit  plus  rien  a 
craindre,  ni  pour  lui  ni  pour  les  Alliez  de 
la  France.  Effeétivement,  il  fembloit  que 
c’étoit  ce  que  dévoient  naturellement  faire 
les  François  pour  ne  point  donner  de  nou- 
veaux ombrages  aux  Piinces  Allemans. 
Mais  comme  le  Vicomte  étoit  bien  infor- 
mé de  ce  qui  fe  pafloit  dans  1 Empire,  il 
crut  n’avoir  plus  rien  à ménager  avec  des 
PuifTances  qui  venoient  de  prendre  des  re- 
fol utions  lï  préjudiciables  aux  interets  du 
- Roi  fon  Maître.  11  ne  jugea  donc  pas  a 
propos  de  s’arrêter  en  fi  beau  chemin  , & 
après  avoir  forcé  tous  les  paifages  à la  gar- 
de dcfqucls  l’Eleéleur  avoit  laiué  des  Trou- 
pes , il  mit  fes  gens  en  Quartier  d’hiver 
dans  la  Comté  de  la  Marck  , où  ils  vécu- 
rent d’une  mahiére  qui  ne  donnoit  guère 
d’envie  aux  Etats  voifins  d’avoir  de  pareils 
hôtes.  Ce  revers  fit  méprifer  les  deux  fom- 
mations  que  l’Ele&eur  de  Brandebourg 
avoit  faites  de  la  part  de  l’Empereur  & des 
Alliez  de  l’Empire  à l’Eleéteur  de  Cologne 
& à l’Evêque  de  Munfter,  d’abandonner 
les  engagemens  qu’ils  avoient  aycclaFran- 

" ce.  _ . 
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Quoique  la  faifon  fût  déjà  fort  avancée,  1671. 

le  Prince  d’Orange  ne  perdoit  pas  encore 

Pefpcrance  de  Te  dédommager  par  quelque 
coup  d’éclat  de  la  mortification  qu’il  avoit 
, reçûë  devant  Woerden.  Il  n’ignoroit  pas 
la  difficulté,  ou  pour  mieux  dire  l’impofïïbi- 
lité  qu’il  y auroit  d’affranchir  Ton  Pais  de 
la  tirannic  des  François  s’il  s’arrêtoit  à aflié- . 
ger  toutes  les  Places  dans  lefquelles  ils 
avoient  des  Garnirons.  Cette  entreprife  au- 
roit été  trop  longue,  elle  auroit  affoibli  Tes 
Troupes, dont  le  nombre  n’étoit  pas  déjà  trop 
grand  & quand  même  il  auroit  réiiffi  à fou- 
hait  dans  tous  ces  fiéges , ç’auroitété  un  Ou- 
vrage de  plufieurs  années.  Il  falloit  donc 
trouver  quelque  autre  moïen  plus  court  & 
plus  fur.  Pour  cèt  effet , Guillaume  fit  aflem- 
bler  un  grand  Confeil  de  guerre  à Tergow, 
oùfe  trouvèrent  tous  les  Ôficiers  Généraux 
de  l’Armée  & les  Députez  des  Etats.  La 
refolution  fut  prife  avec  ordre  de  la  tenir 
fecrette,  afin  que  les  ennemis  n’eufTent  pas  , 
le  loifir  d’en  traverfer  l’éxécution.  On  fit’ 
auffi-tôt  défiler  les  Troupes  à Rotterdam 
pour  les  porter  par  bateaux  à Rofendal  où’ 
devoit  fe  former  tout  le  corps  de  l’Armée. 

Son  AltefTe  avant  que  de  partir  pourvût  à 
la  fûreté  du  Pais,  & laiffa  du  monde  fuffi- 
famment  pour  garder  les  cinq  poffes  qui 
en  fermoient  l’entrée  aux  ennemis.  Il  con- 
fia celui  de  Muyden  au  Prince  Maurice  , 
celui  de  Bodegrave  au  Comte  de  Koningf- 
marck,  celui  d’Oudevvater  au  Comte  de 
Hoorn,  & celui  de  Gorcum  au  Velt- Ma- 
réchal Wurts.  Il  marcha  enfuite  avec  le* 
ïom.  II.  ' V Corn* 
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1672.  Comte  de  Waldeck,  le  Marquis  de  Loir1 
. — vigni  & le  jeune  Rhingrave  fils  du  Gou- 
verneur de  Maftricht  & arriva  à Rofcndal 
le  7.  de  Novembre.  Aïaut  fait  la  revûë  de 
fes  Troupes  dès  le  même  jour,  il  les  trou- 
va fortes  de  vingt -quatre  mille  hommes. 
Son  AltefTe  décampa  le  jour  fuivant  ; & pour 
mieux  cacher  fon  defifein,  elle  prit  larou- 
te  de  Maftricht.  On  crut  d’abord  que  le 
Prince  en  vouloit  à Tongres  & àMafeyck, 
Places  que  l’Elcâeur  de  Cologne  avoitlaîf- 
fé  prendre  aux  François  pour  faire  le  blo- 
cus de  Maftricht,  & dont  les  garnifons  in- 
commodoient  beaucoup  cette  Ville.  Guil- 
laume pour  les  confirmer  de  plus  en  plus 
dans  cette  penfée  fit  faire  dans  cette  der- 
nière Ville  quantité  d’inftrumens  propresà 
remuer  la  terre,  fi  bien  qu’on  ne  fongea 
qu’à  jetter  du  fecours  dans  les  deux  Places 
qu’on  croïoit  menacées  d’un  fiége.  Com- 
me on  s’imaginoit  que  Mafeyck  feroit  la 
première  attaquée,  le  Duc  de  Duras  y fit 
entrer  quatre  ou  cinq  cens  hommes  de 
renfort,  & vint  avec  fon  Camp  volant  aux 
environs  de  Tongres  , pour  être  à portée 
de  le  fecourir  en  cas  de  befoin.  Enfuite,de 
peur  d’étre  furpris,  il  fit  venir  le  Comte  de 
Montai  Gouverneur  de  Charleroi  pour  co- 
toïer  les  ennemis  avec  ordre  de  fe  jetter 
dans  la  Place  qu’ils  voudroient  afiiéger. 

Le  Prince  d’Orange  continuant  toûjours 
à cacher  fon  deflèin  marcha  du  côté  de  Ma-, 
feyck,  & voulut  biçn  qu’on  crût  que  s’il 
ne  l’affiégeoit  pas,  ce-  n’étoit  qu’à  caufedu 
lecours.quiy  étçit.  entré,  Delà  il.s’achcmi- 
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na  aux  environs  de  Maflricht  & aïant  dé-  A 
taché  le  Comte  de  Waldcck,  il  lui  fit  atta-  1 ' 1 
ejucr  Valkembourg  & le  démoliti  Les” 
Él'pagnols  de  leur  côté  agiffant  de  concert 
• avec  fon  Altefle,  quoi  qu’ils  ne  fe  fufiént 
pas  encore  déclarez  ouvertement  contre  la 
France  , faifoient  faire  des  préparatifs  à 
Namur,  à Ruremonde  & à Vcnloo,  fans 
qu’on  pût  pénétrer  politivement  à quoi  ils 
vouloient  les  emploïer.  Mais  on  ne  fut 
pas  Iong-tems  fans  être  éclairci  de  ce  mif- 
tére.  Etant  fortis  tout  à coup  de  leurs 
Garnifons,  ils  s’emparèrent  des  paffages  par 
où  le  Duc  de  Duras  pouvoir  fe  retirer  à 
Charleroi.  Quelques-uns  ont  crû  que  le 
véritable  deflein  du  Prince  d’Orange  étoit 
de  donner  bataille  à ce  Duc  & d’éloigner 
les  François  des  bords  de  laMeufe.  D’au- 
tres ont  dit  que  Guillaume  neprétendoit  pas 
moins  que  de  porter  la  guerre  en  France,, 
pendant  que  les  Troupes  de  l’Empereur  & 
de  l’Eleéleur  de  Brandebourg  feroient  une 
invafîon  dans  la  Lorraine.  Quoi  qu’il  en  foit 
des  intentions  de  Son  Alteflè,  elle  fit  mine 
de  vouloir  affiéger  Tongres  dans  l’efpérance 
d’attirer  le  Duc  de  Duras  au  Combat. 

Pendant  que  le  Prince  étoit  campé  aux 
environs  de  cette  Place,  il  eut  avis  que  ce 
Duc  qui  n'avoit  pas  voulu  l’attendre , 
s’étoit  retiré  avec  fix  mille  Chevaux  du 
côté  des  Terres  de  Juliers  , où  il  ne  fe- 
roit  pas  impolfible  de  le  furprendre.  Ce 
Général  aïant  groflî  fon  Armée  des  Trou- 
pes que  lui  avoient  envoïé  le  Duc  de  Lu- 
xembourg & le  Comte  de  Lorge  étoit  cam- 
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pc  Air  les  bords  de  la  Roer  , incertain  de 
la  route  qu’il  devoit  prendre,  mais  bien 
rcfolu  d’éviter  d’en  venir  aux  mains,  ncfe 
trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  à l’enne- 
mi qui  lui  étoit»  de  beaucoup  fupérieur. 
Son  Altefie  croïant  avoir  trouvé  une  oc- 
cation  favorable  de  le  forcer  à chan- 
ger de  refolution,  aficmbla  un  Confeil  de 
guerre , dans  lequel  il  reprefenta  la  facilité 
qu’il  y auroit  de  le  battre  dans  le  porte  où 
il  étoit.  Enfuite  il  propofa  au  Comte  de 
Marcin  Général  des  Troupes  Efpagnolcs 
en  Flandres  de  vouloir  l'accompagner  dans 
cette  expédition.  Soit  que  cèt  Officier  , 
qui  d’ailleurs  étoit  un  brave  homme,  eût 
été  gagné  par  la  France,  ou  pour  quelque 
autre  raifon  qu’on  n’a  pû  pénétrer  il  s’en 
exeufa  d’abord,  fous  prétexte  que  le  Duc 
de  Duras,  étant  affifté  des  Troupes  de 
l’EIe&cur  de  Cologne,  qui  obfervoit  une 
éxa&e  neutralité  avec  le  Roi  d’Efpagnc,  il 
ne  pouvoit  pas  fe  refoudre  à ce  que  fon 
Alteffe  demandoit.  Il  changea  néanmoins 
bien- tôt  de  fentiment  & ne  fit  plus  difficul- 
té d’accompagner  le  Prince , qui  aïant  ren- 
vôïé  auffi  tôt  toute  l’Artillerie  àMaftricht, 
lafuivit  le  lendemain  avec  toute  la  Cavale- 
rie & les  Dragons , qu’il  fit  palier  en  dili- 
gence du  côté  des  Terres  de  Juliers,  ef- 
perant  de  furprendre  le  Duc  de  Duras 
avant  qu’il  eut  feulement  eu  avis  de  fa  mar- 
che. Mais  foit  que  le  Comte  de  Marcin 
ou  quelque  autre  qui  avoit  affifté  au  Confeil 
de  guerre , l’eût  informé  de  la  refolution 
qui  y avoit  été  prife,  il  avoit  déjà  parte 
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la  Rivière  de  Roer,  & fe  rctiroit  à gran-  1671. 

des  journées  vers  l’Armée  du  Maréchal  de 

Turcnne,  qui  étoit  campce  fur  la  Mofelle 
pour  obferver  les  Troupes  de  l’Empereur  & 
de  Son  Airelle  Electorale  de  Brandebourg.  . 

Le  Prince  auroit  bien  voulu  pourfuivre 
les  ennemis  de  l’autre  côté  de  la  Rivière. 

Mais  les  Efpagnols  qui  avoient  l’avant-gar- 
de de  fon  armée  furent  caufc  qu’on  n’en 
fit  rien,  n’aïant  point  voulu  y confcntir 
jufques  à ce  que  l’arriérc-garde  fût  venue, 
ce  qui  leur  fit  perdre  bien  du  tems  & don- 
na le  loifir  aux  François  de  gagner  Pais. 

Son  Altefic  defefpérant  de  les  pouvoir  at- 
teindre vû  la  diligence  avec  laquelle  ils  fai- 
foient  leur  retraite,  prit  le  parti  de  retour» 
ncr  fur  fes  pas,  & feignit  de  vouloir  con- 
tinuer le  liège  deTongres.  Montai  qui  ne 
doutoit  point  que  ce  ne  fût  là  véritablement 
fon  delïêin , s’étoit  prelTé  d’y  entrer  avec  trois 
ou  quatre  cens  hommes.  Mais  le  Prince  pre- 
nant tout  d’un  coup  la  route  de  Charleroi, 
y marcha  à grandesjournées , & s’étant  ren- 
du devant  cette  Place , il  fit  revenir  les  Trou- 
pes qu’il  avoir  laifïces  du  côté  deTongres. 

La  prife  de  Charleroi  étoit  très  impor- 
tante à la  caufe  commune,  parce  qu’elle 
étoit  très  forte  , que  les  François  en  avoient 
fait  leur  principal  Magazin,  & que  d’ailleurs 
cette  Place  leur  fervoit  de  Pont  pour  palfer  à 
leurs  nouvelles  conquêtes.  Se  rendre  maître 
d’un  polie  lî  conlidérable  , c’étoit  le  vrai 
moïen  de  faire  lever  le  Blocus  de  Mallricht , 
c'étoit  mettre  cette  Ville  & toute  la  Meu- 
fe  à couvert , c’étoit  donner  une  grande  ré- 
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1672.  putation  aux  armes  du  Prince  d’Orange , 

caufer  un  embarras  prefquc  infurmontable 

, à la  France,  apporter  \jne  utilité  inconce- 
vable à toute  la  Hollande,  empêcher  la  deT 
tru&ion  de  plufieurs  Provinces , tant  dedans 
que  dehors  l’Empire  & avancer  infaillible- 
ment la  Paix.  Guillaume  avoit  fi  bien  pris 
fes  mefures  que  le  coup  parut  d’abord  im* 
mancable  à tout  le  monde.  Montai  qui 
avoit  apris  à faire  la  guerre  Tous  le  Prince 
de  Condé  & qui  avoit  acquis  de  la  réputa- 
^ tion , etoit  au  defefpoir  de  s’être  laififé  fur- 
prendFe.  Réfolu  de  mourir  ou  de  rentrer 
dans  fa  Place , il  fit  alors  un  coup  de  té* 
mérité  qui  lui  réüffit.  Il  fortit  de  Ton- 
gres  avec  cent  Chevaux  d’élite  pour  pafifer 
au  travers  de  l’armée  ennemie.  Il  fit  pren- 
dre à fes  Cavaliers  l’écharpe  rouge  qui  efl 
celle  d’Efpagne  & aïant  marché  par  les 
Bois,  il  fe  mêla  parmi  les  afîiégeans , com- 
me ils  décendoient  du  Bivotiac  , & arriva 
cr.Sn  «ü  quartier  des  Efpugr.ols  fans  avoir 
été  reconnu.  Il  y entra  comme  fi  lui  & fa 
compagnie  euflènt  été  des  gens  du  Duc  de 
Holftein.  Pour  les  mieux  abufcr„il  par- 
loir Allemand,  de  tems  en  tems,  mais  lors 
qu’il  fut  queftion  de  pafifer  plus  loin  , ce- 
lui qui  avoit  la  garde  entre  le  Camp  & la 
Ville,  commanda  à fes  gens  de  monter  à 
cheval,  Toit  qu’il  foupconnât  quelque cho- 
fe  de  la  vérité,  foit  qu’il  ne  fût  pas  bien 
aife  qu’on  le  trouvât  pié  à terre.  Montai, 
fans  éxaminer  la  raifon  qui  obligeoit  cèt 
Officier  à prendre  ces  précautions  poufifa 
droit  à lui  , faqs  lui  donner  le  tems  de  fe 
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îeconnoître,  & l’aïant  chargé  avant  que  1672. 

fes  gens  fulTcnt  tous  à Cheval,  il  s’ouvrit 

le  chemin  de  la  Ville,  où  il  fut  reçû  avec  . 
une  joïe  inconcevable.  Cela  n’auroit  pas 
fait  renoncer  le  Prince  à cette  conquête, 
quoi  qu’en  difent  la  plûpart  des  Hifto- 
riens  François  qui  voydroient  faire  paffer 
Montai  pour  un  de  ces  Héros  de  Roman, 
dont  un  fcul  fuffifoit  autrefois  pour  mettre 
toute  une  Armée  en  fuïte. Malgré  l’entrée  de 
ce  Gouverneur  dans  Charleroi,  Guillaume 
en  eût  continué  le  fiége , fi  la  rigueur  de  iti 
faifon  n’eût  rendu  la  prife  de  cette  Place  pres- 
que impofiïble.  Mais  on  ctoit  déjà  fort 
avancé  dans  le  mois  de  Décembre  , lés 
Soldats  mouroient  de  froid,  & la  terre  étoit 
fi  endurcie  par  les  glaces  qu’on  ne  pouvoir 
s’en  fervir  pour  les  travaux.  D’ailleurs  il 
eft  certain  que  Son  Alteffè  n’étoit  pas  con- 
tente des  Efpagnols,  & qu’il  furvint  quel- 
que brouillcrie  entre  elle  & le  Comte  de 
Monterei,ce  qui  fut  encore  une  Puiflante  rai- 
fon  pour  la  déterminer  à abandonner  une 
entreprife  qui  avoir  caufé  tant  de  fraïeur  à 
la  Cour  de  France,  que  le  Roi  Très-Chrê- 
tien  au  premier  avis  qu’il  en  avoit  reçû, 
avoit  fait  afiembler  en  diligence  tout  ce 
qu’il  put  de  Troupes  des  Garnirons  de  Flan- 
dres, & fe  dîfpofoit  lui-même  à fe  mettre 
en  campagne.  Guillaume  fe  contenta  donc 
d’avoir  jette  l’alarme  parmi  les  ennemis, 

& après  avoir  pris  la  petite  Ville  de  Binch, 
il  pafla  par  le  Brabant,  y mit  fon  armée 
en  quartier  d’hiver  & retourna  inceflam- 
ment  en  Hollande  où  le  Duc  de  Luxem- 
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bourg  venoit  dejoüer  une  fanglante  tragédie. 

Ce  Général  gui,  à ce  que  quelques  Au- 
teurs ont  écrit,  faifoit  gloire  de  dire  qu'il 
remercioit  Dieu  de  ce  qu'il  l'avait  fait  naître 
fans  pitié  & fans  compaffion , afin  d'ctre  d'au - 
tant  plus  capable  de  fervir  le  Roi  [on  Maître , 
& d' exécuter  fes  intentions  y ce  Général,  dis- 
je,  éxercea  pendant  l’abfence  du  Prince  des 
cruautcx  fi  barbares  dans  quelques  endroits 
de  la  Province  de  Hollande,  qu’on  ne  peut 
les  raporter  fans  horreur.  Il  y avoit  déjà 
quelque  tems  qu’il  méditoit  la  ruine  de  cette 
Province,  des  dépoiiiiles  de  laquelle  il  ef- 
péroit  de  s’enrichir  lui  & fes  Soldats.  Il 
crut  en  avoir  trouvé  une  occafion  favora- 
ble. Il  favoit  que  Son  AltdTe  avoit  ame- 
né prefque  toute  la  Cavalerie  au  Païs  de 
Liège  & de  là  devant  Charleroi.  La  mê- 
me gelée  qui  s’oppofa  à l’éxécution  du  grand 
deficin  de  Guillaume  fit  naître  au  Duc  de 
Luxembourg  l’envie  de  tenter  uneinvafion 
qu’il  croïoit  lui  devoir  être  fi  avantageufe. 
Son  intention  étoit  de  pafïèr  à la  faveur  de 
la  glace  à côté  des  poftes  qu’il  ne  pouvoit 
pas  forcer  fans  Canon  , de  pénétrer  juf- 
ques  dans  le  cœur  de  lu  Province,  & de 
brûler  «5c  détruire  la  Haye.  L’entreprife 
étoit  grande,  mais  il  cft  certain  qu’elle  fe 
pouvoit  éxécuter  en  l’abfence  de  toute  la 
Cavalerie,  fur  tout  fi  l’on  confidére  le  de- 
fordre  & l’épouvante  que  jetta  dans  le  cœur 
des  Soldats  auflî  bien  que  des  habituas  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  marche  des  François. 

Comme  le  dcflèin  du  Duc  if  étoit  pas  in- 
connu aux  Hollandois,  ils  avoient  conti- 
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nuellemcnt  les  outils  à la  main,  pour  rom- 
pre les  moindres  glaces  & fe  précautionner 
contre  les  malheurs  qui  les  mcnaceoicnt. 
Mais  le  tems  s’étant  mis  tout  d’un  coup  à 
la  gelée , il  fut  impoflible  de  ruïner  en  plu- 
fleurs  jours  l’ouvrage  d’une  feule  nuit.  Lu- 
xembourg, afin  de  ne  point  perdre  de  tems, 
envoïa  des  le  commencement  des  gélées 
un  détachement  pour  furprendre  la  Ville 
de  Tergow.  Mais  la  glace  manqua  d’a- 
bord fous  le  pié , & le  Comte  de  KoningÇ- 
marck,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  gar- 
doit  le  porte  de  Bodegrave  & des  lieux  voi- 
flns  avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes  eut 
Je  tems,  d'en  renforcer  la  Garnifon  de  trois 
Regimens  qu’il  y envoïa.  Enfin  la  gelée 
aïant  continué  depuis  le  jour  de  Saint  Tho- 
mas jufqu’à  celui  de  Noël,  le  Duc  partit 
pour  éxécuter  les  deflèins  qu’il  ’avoit  for- 
mez fur  Leyde  & fur  la  Haye.  Le  fuccès 
lui  en  paroiiïoit  infaillible,  fi  la  glace  fe 
trouvoit  allez  forte  pour  porter  fon  armée. 
Elle  fe  trouva  compofée  de  quatorze  mille 
hommes  lors  qu’il  l’eutrcnforçce  d’une  par- 
tie de  la  Garnifon  de  Woerden  qu’il  prit 
en  partant.  Avec  un  nombre  fl  confidé- 
^able  de  Troupes  il  fe  croïoit  en  état  d’o- 
Ter  tout  entreprendre,  mais  à peine  eut-il 
gerdu  cette  Ville  de  vûë  que  le  tems  fc 
tourna  au  dégel.  L’air  fe  remplit  d’une 
neige  épaifîè  qui  fondoit  en  tombant , & 
qui  embarrafia  tellement  la  marche  qu’on 
ne  put  pas  faire  toute  la  diligence  qu’ou  au- 
roit  faite  fans  cèt  accident,  qui  fauvaLey- 
.de  & la  Haye  d’une  manière  fl  vifible  & fl 
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1672.  inefpéréc  qu’on  le  regarda  comme  une 
veur  toute  particulière  de  Dieu  & une  mar- 
que très  fenlîble  de  la  prote&îon  du  Ciel 
fur  la  Hollande.  L’ Armce  Françoife  fe 
trouva  divifée  par  des  Canaux  dégelez,  pour 
le  partage  dcfquels  on  ne  s’e'toit  pas  avifé 
de  préparer  des  Ponts,  par  un  excès  de  con- 
fiance qu’on  avoit  eue  en  la  glace.  Le 
Duc  de  Luxembourg  à la  tête  de  ceux 
qui  étoîent  paflèz  , alla  chercher  l’armée 
Hollandoifc  que  conduifoit  Koningfmark. 
Mais  il  ne  trouva  que  de  petits  corps 
leparez  que  l’on  avoit  mis  à la  garde  des 
poftes,  & qu’il  lui  fut  aifé  débattre.  L’im- 
polîibilité  où  il  étoit  de  reprendre  fon  che- 
min pour  retourner  à Worden  ou  à Utrccht , 
& de  rien  entreprendre  où  il  étoit , avec  fi 
peu  de  monde,  l’obligea  de  faire  démolir 
des  maifons,  & d’en  tirer  les  planches  & 
les  folives  pour  faire  un  pont  à fes  Trou- 
pes. Il  11’en  put  pafler  que  trois  mille  cinq- 
cens  à caufe  de  la  hauteur  des  eaux.  Le 
Duc  fe  trouva  pour  lors  encore  plus  em- 
barrafle  qu’auparavant.  Il  fe  voïoit  avec 
cette  partie  de  fon  Armée  enfermé  entre 
Nieuwerbrug , dont  les  portes  que  la  faifoa 
rendoit  imprenables  ne  pouvoient  être  foff 
cez , parce  qu’on  n’y  pouvoit  mener  de  ca- 
non, les  eaux  qui  grofîiflbicnt  prodigiet* 
fement  & qu’on  ne  pouvoit  pafler  avec  des 
bateaux  à caufe  des  glaces  rompues  , & 
l’Armée  de  Koningfmarck  qui  étoit  aflez 
bien  retranchée.  Le  Général  François  ne 
favoit  prefque  plus  dequel  côté  donner  de 
la  tête.  J’ai  déjà  dit  qu’il  ne  pouvoit  pas 
• ' rc- 
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reprendre  le  chemin  de  la  Digue  pour  re- 
tourner à Woerden,  parce  qu’il  n’étoit  pas 
en  état  de  forcer  le  porte  de  Nieuwerbrug 
qui  lui  empéchoit  le  partage;  d’un  autre 
côté  le  dégel  qui  continuoit  toûjours  ne 
lui  permettoit  pas  de  retourner  fur  fes  pas. 
Il  falloit  donc  ou  périr  dans  les  eaux  ou  ga- 
gner le  Village  deSwamerdam,  dortt  le 
partage  lui  étoit  coupé  par  le  moïen  d’ua 
Pont-levis  que  gardoit  un  petit  nombre  de 
Soldats  Hollandois.  N’y  aïant  point  d’au- 
tre parti  à prendre , le  Duc  fit  attaquer  cc 
pont  par  deux  bataillons  précédez  de  quan- 
tité de  Grenadiers.  Quelque  vigoüreufe  que 
fût  cette  attaque , les  François  ne  purent 
s’en  rendre  maîtres  qu’en  faifant  parter  à la 
• nage  quelques  Moulquetaires  fous  le  com- 
mandement du  Major  Luide,  qui  prenant 
les  Hollandois  pardérriére,  les  eurent  bien- 
tôt mis  en  fuite  ; Après  quoi  ils  ne  rencon- 
trèrent plus  d’obftacle  dans  leur  dertèin. 

Le  Duc  aïant  ainfi  fait  paflèr  les  Trou- 
pes par  le  moïen  de  ce  pont,  fe  rendit  fans 
peine  à Swamerdam,  qui  n’en  étoit  éloî-i 
gné-que  d’un  quart  de  lieue.  Les  Soldats 
qu’on  avoit  lairtez  pour  la  défence  de  ce 
porte , né  virent  pas  plûtôt  paroître  les  Fran- 
çois qu’ils  prirent  lâchement  la  fuïte&lail* 
férent  ccs  pauvres  habitans  à la  merci  de 
l’ennemi.Ccux  de  Bodegrave  où  le  Duc  étoit 
allé  fans  ferepofer,  ne  firent  pas  mieux  leut 
devoir.  Il  femble  que  la  prudence  vouloit 
que  les  Troupes  Françoifes  traitaflènt  avec 
modération  & douceur  les  habitans  de  ces 
déux  Bourgs , puis  qu’elles  ne  voïoient  au- 
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1671.  cune  apparence  de  falut,  les  mêmes  îm- 

polîibilitez  qu’elles  avoient  rencontré  pour 

retourner  à Woerden  fubfiftant  toûjours. 
Mais  foit  que  ces  Troupes  n’envifageaffent 
pas  le  péril  qui  les  menaceoit  , foit  qu’ac- 
coutomées  à commettre  toutes  fortes  de 
cruautez  , & de  violences,  il  ne  leur  fût 
plus  poflîble  de  s’en  empêcher  ; il  -eft  cer- 
tain que  ce  que  nous  lifons  de  plus  affreux 
dans  l’Hiftoire  n’aproche  pas  de  la  fureur 
qu’elles  éxércércnt  envers  ces  pauvres  ha- 
foitans.  Je  n’entrerai  point  dans  le  détail 
- d’une  fi  fanglante  tragédie  ; cela  me  mene- 
roit  trop  loin,  & d’ailleurs  je  ferois  obligé 
de  raporter  certaines  circonftances  que  la 
pudeur  ne  permet  pas  d’expofer  aux  yeux 
du  Leâeur.  Je  me  contenterai  de  dire« 
que  de  plus  de  lix  cens  maifons  dont  ces 
deux  beaux  bourgs  étoient  compofez  , il 
n’y  en  eut  qu’une  feule  qui  échapa  à la  fu- 
reur des  fiâmes  ; que  des  femmes  furent 
violées  en  prefence  de  leurs  maris , des  filles 
en  prefence  de  leurs  Pères  & Mères,  & 
que  les  enfans  au  berceau  furent  jettezim- 
pitoiablement  dans  le  feu  que  ces  enragez 
avoient  allumé.  En  un  mot  le  Soldat  fu- 
rieux éxercca  l’inhumanité  dans  toutes  fes 
e'fpeccs,  & ces  pauvres  habitans  éprouvè- 
rent fans  diftin&ion  d’age,  de  fexe  ni  de 
condition  tout  ce  que  la  rage  & la  brutali- 
té la  plus  excefîive  font  capables  d’infpirer. 
Ce  n’eft  pas  aux  Soldats  feulement  que  l’on 
doit  imputer  ces  énormitez  abominables. 

Il  faut  avoüer  à la  honte  éternelle  d’une 
Nation  qui  fe  pique  de  furpaHer  toutes  les 
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autres  en  bonnes  qualitez  , qu’un  grand  1671. 
nombre  d’Officiers  François  y eurent  au-  — 
tant  de  part  que  leurs  Soldats  j & je  ne  fai 
même  fi  on  ne  pouroit  point  dire,  qu’en 
fuivant  leur  penchant , les  uns  & les  autres 
ne  faifoient  rien  qui  ne  leur  eût  été  pofiti- 
vement  ordonné  par  leur  Général  ; puis 
qu’au  raport  de  Moniteur  Valkenier  & de  » 
plufieurs  autres  Ecrivains  de  ce  tems-là, 
le  Duc  de  Luxembourg,  avant  que  de  me» 
ncr  fes  Troupes  à cette  expédition,  leur 
avoit  infpiré  ces  fentimens  de  fureur  par 
une  exhortation  bien  indigne  d’un  homme 
qui  fe  glorifioit  de  porter  le  tître  de  premier 
Baron  Chrétien.  Allen  mes  Enfans , leur 
avoit-il  dit,  pillez,  tuez , violez , Ç35  s'il  fe 
peut  faire  quelque  chofe  de  plus  violent  & de 
plus  Exécrable , n'y  manquez  pas , afin  que  je 
voie  que  je  ne  me  fuis  point  trompe'  au  ehoix 
que  j'ai  fait  de  P élite  des  Troupes  du  Rot,  & 
que  vous  répondiez  à P honneur  que  Sa  Majefié 
vous  fait  de  fe  fervir  de  vous  dans  une  guerre 
qu'elle  n'a  entreprife  que  pour  étendre  fa  gloire 
ç rf  fa  Puijfance  jufques  au  bout  du  Mon  de. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  motifs  qui  portèrent 
les  François  à tant  de  cruautez&  d’infamies 
dans  les  Villages  de  Swamerdam  & deBo- 
degrave,  toujours  eft-il  certain  qu’ils  au- 
roient  eu  lieu  de  s’en  répentir , fi  le  Colo- 
nel Pain  &Vin  n’eût  pas  imprudemment 
abandonné  le  pofte  de  Nieuwerbrug  dont 
on  lui  avoit  confié  la  garde.  Ce  pofte 
étoit  fi  bien  fortifié  que  cent  hommes  au- 
roient  fuffi  pour  le  défendre  contre  toutes 
les  Troupes  de  Sa  Majefté  Très-Chréticn- 
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1671.  ne.  Il  y avoit  trois  retranchemens  faits  dans 

p——— l’eau  tous  pallififadez  de  pieux  delagrofleur 
du  corps  d’un  homme , aïant  d’un  côté  un 
Fort  avec  deux  demi  Basions  réguliers  & 
bien  faits , & de  l’autre  un  Rempart  à l’épreu-  - 
ve  du  Canon , quand  même  on  auroit  pû  y 
en  conduire  Ce  Rempart  étoit  bien  fraifé , 
palifladé  & accompagné  d’un  chemin  cou- 
vert, comme  auffi  le  retranchement  du  de- 
dans qui  étoit  garni  de  fraifes  & de  paliflades 
d’une  gr olïèur  prodigieufe.  Malgré  tout  cela 
- une  terreur  panique  s’empara  du  cœur  du 
Colonel  Pain  & V in  qui  au  lieu  de  demeurer 
dans  fon  porte,  fe  tranfporta  à Tergou  où 
il  tâcha  d’infpirer  aux  Magiftrats  de  cette 
Ville  la  crainte  dont  il  étoit  lui-même  faifi. 

Il  leur  dit  que  l’ennemi  étant  entré  dans  le 
Pais,  les  deux  Rcgimcns  qui  gardoient 
Nieuwerbrug  étoient. perdus,  fi  on  ne  les 
retirait  de-bonne  heure,  & offrit  d’y  retour- 
ner pour  les  en  faire  fortir  & les  amener  à 
Tergou  où  l’on  avoit  befoin  de  Troupes. 
On  le  prit  au  mot , parce  qu’on  crôïoit  que 
ce  qu’il  difoit  de  l’état  du  Fort  & des  Re- 
gimens  qui  y étoient,  fût  vrai.  On  n’a- 
voit  garde  de  l’empêchcr  de  faire  ce  qu’il 
übutenoit  être  abfolument  néceflaire  pour 
le  bien  de  l’Etat  en  Général  & pour  le  fer- 
vice  de  la  Ville  en  particulier.  Ce  Colo* 
nel  n’eut  pas  plû-tôt  obtenu  le  confentc- 
ment  des  Magiftrats  qu’il  envoïa  un  or- 
’ dre  Verbal  accompagné  de  fon  cachet  aux 
deux  Colonels  qui  y commandoientenfon 
abfence , de  fortir  du  Fort  & de  conduire 
leurs  Troupes  à Tergou.  . Cèt  ordre  ne 
fut  que  trop  ponâuellement  éxécuté;  & ce 
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fut  là  uniquement  ce  qui  fauva  le  Duc  de  1672. 

Luxembourg  & tous  fcs  Soldats  qui  fans  .. 

cela  étoient  perdus  fans  refïource.  Én  effet 
le  dégel  continuant  de  plus  en  plus,  il  eft 
certain  que  non  feulement  les  François  au- 
roient  été  repouflèz  » mais  -qu’on  les  auroit 
mis  dans  la  néceffité  de  fe  rendre  Prifon- 


niers  ou  de  fe  noïer  , fi  cèt  Officier  impru- 
dent n’eût  pas  abandonné  le  fcul  endroit 
par  où  ils  pouvoient  fe  retirer. 

Le  Prince  d’Orangc  à la  nouvelle  d’une 
fi  funefte  éxecution  accourut  promtement 
de  Breda,  fans  avoir  eu  le  loilir  derefpirer 
de  la  fatigue  que  le  voïage  de  Charlcroilui 
avoir  caufée.  Il  arriva  au  camp  d’Alfen 
le  30.  de  Décembre,  & fa  prcfence  rendît 
la  joie  à ceux  qui  attribuoient  une  partie  de 
leurs  malheurs  à fon  abfence.  Mais  il  ne 


put  empêcher  le  Duc  de  Luxembourg  de 
faire  paffer  fcs  troupes  par  Nieuwerbrug  & 
les  autres  poftes  que  Pain  & Vin  avoit 
abandonnez.  Son  Altefle  au  defefpoir  de 
ce  qui  venoit  d’arriver,  crut  que  pour  pré- 
venir dans  la  fuite  un  femblable  malheur, 
il  falloit  faire  une  punition  éxemplafre  de 
celui  qui  en  étoit  fauteur.  Quoi  qu’il  y 
eût  quelques  circonftances  qui  puITcnt  en 
quelque  façon  fervir  à diminuer  la  faute  du 
Colonel  Pain  & Vin,  on* ne  laifla  pas  de 
lui  faire  fon  procès.  Il  fut  d’abord  con- 
damné par  le  Confeil  de  guerre  à une  pri- 
fon  perpétuelle.  O11  ajouta  enfuite  qu’il 
'feroit  mené  dans  le  lieu  deftiné  aux  exécu- 
tions & que  le  Boureau  lui  pafferoit  l’épée 
par  deffus  la  tête.  Ma*s  le  Prince  jugeant 
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1672.  que  cette  peine  n’étoit  pas  affez  grande  pour 
, — un  crime  comme  le  fien  , ordonna  de  l’a- 

vis de  plulieurs  Députez  des  Etats  que  cèt 
Officier  auroit  la  tête  tranchée. 

Rien  ne  confola  tant  les  Etats  de  ce  der- 
nier dcfaftre  que  le  fuccès  de  l’cntreprife  de 
Rabenhaupt  fur  Coevorden.  L’Evêque  de 
Munfter  en  avoit  fait  une  place  d’armes , 
y avoit  établi  un  gros  Magafin , & il  s’en 
fervoit  avantageusement  pour  tenir  en  bri- 
de les  Provinces  de  Frife  & de  Groningue. 
Il  en  fortoit  tous  les  jours  des  partis  qui  ra- 
vageoient  tout  le  Pais  de  Drente  & d’Om- 
mclande  , & faifoient  païer  des  contribu- 
tions jufqu’aux  Villes  de  Lieuwarden,  de 
. Groningue  & de  Delfzyl.  Rabenhaupt  qui 
depuis  la  délivrance  de  Groningue  médi- 
toit  fur  les  moïens  de  remettre  cette  impor- 
tante Place  fous  lapuiffance  des  Etats,  reçut 
une  ouveture  pour  cette  expédition  lors  qu’il 
ccflbit  d’en  efpérer.  Un  Ingénieur  de  Coe- 
vorden nommé  Meyndert  van  Thyncn  , qui 
avoit  été  Marguillier  de  TEglife  du  lieu, 
& qui  s’étoit  retiré  à Groningue  depuis  que 
l’Evêque  de  Munfter  s’en  étoit  rendu  le 
maître,  vint  le  trouver  pour  lui  en  infpirer 
le  deffein.  Afin  de  lui  mieux  faire  fentir 
la  facilité  de  l’entreprife,  il  lui  montra  un 
plan  éxa&  de  la* place  qu’il  connoiifoit  par- 
faitement, ajoûtant  que  la  gelée  la  rendoit 
alors  acceffible  , nonobftant  la  profondeur 
de  fes  marais  ; que  les  foflèz  fe  pourroient 
franchir  d’une  certaine  manière  fur  des  ponts 
de  corde  &de  jonc;  que  lagarnifon  y étoit 
peu  nombreufe,  & fort  affoiblie  par  les  ma- 
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ladies  qui  la  diminuoient  tous  les  jours; 
que  fe  repofant  fur  la  bonté  de  la  place  , ■ 
elle  y faiioit  affez  mauvaife  garde.  Enfin  il 
s’offrit  d’affifter  celui  qui  entreprendroit  la 
chofe,  & répondit  dafuccèsavec  tant  d’af- 
furance,  que  Rabenhaupt,  fans  faire  fem- 
blant  de  réfléchir  fur  fa  propofition  , alla 
communiquer  la  chofe  aux  Etats  de  Gro- 
ningue.  Leur  en  aïant  fait  voir  la  poffibi- 
lité,  ils  y confentirent , & lui  lailférent  tou- 
te la  dire&ion  de  l’entreprife.  Il  manda 
auffi  tôt  vanThynen,  & le  chargea  de  pré- 
parer les  pontons  & les  autres  machines  né- 
ceffaires  qui  dépendoient  de  fa  profeffion. 
Tout  étant  prêt  le  xxvi.de  Décembre,  îl 
fit  couper  la  glace  du  fofifé  de  Groningue, 
& fermer  les  portes  de  la  Ville  pour  le  re- 
fie de  la  journée,  afin  d’empêcher  les  traî- 
tres d’aller  à Goevorden  avertir  l’ennemi. 
Il  confia  le  commandement  général  de  tou- 
te ^expédition  au  Colonel  Eybergen  , ce- 
lui de  l’Infanterie  au  Colonel  Wylers , & 
celui  de  la  Cavalerie  au  Sergent  Major  Jean 
Henri  Sickinga.  Il  fit  avancer  enfuite  les 
Canonniers  avec  les  grenadiers  : & le  re- 
fte  de  fa  petite  armée  qui  ne  pafioit  pas  le 
nombre  de 400.  chevaux,  & de  mille  hom- 
mes de  pied , fe  mit  en  marche  l’après  mi- 
di du  xx vu. du  Mois.  Mais  nonobstant 
l’éxa&itudeavec  laquelle  onavoit  empêché 
que  les  ennemis  n’eufient  le  vent  de  ce  def- 
ftin , trois  dragons  défertérent  en  chemin , 
& allèrent  avertir  le  Gouverneur  de  Coe- 
vorden.  Cette  trahifon.  loin  de  nuire  à 
l’entreprife , contribua  plûtôt  à la  faire  réiif- 
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$671.  fir  , parce  que  fa  garnifon  fatiguée  d’avoir 
— ' été  fous  les  armes  pendant  près  de  quaran- 

te-huit heures  pour  une  faufie  allarme,  re- 
fufa  de  s’y  remettre,  croïantque  cette  nou- 
velle allarme  n’étoit  pas  mieux  fondée  que 
la  première.  Les  Hollandois  étant  arrivez 
devant  Coevorden  le  xxx.  du  mois,  à trois 
heures  du  matin  , fe  partagèrent  en  trois 
corps.  Le  premier  fous  Eybergen  devoit 
attaquer  le  quartier  de  Gueidres  où  étoit  le 
'château  , le  fécond  fous  Wylers  le  quar- 
tier de  Hollande  , & le  troifiéme  fous  Sic- 
Ici  nga  le  quartier  d’Over-lfiel  où  étoit  le 
magazin.  Dieu  permit  pour  fàYorifer  l’en- 
treprife  qn’il  s’élevât  vers  la  pointe  du  jour 
un  brouillard  fi  épais,  que  ceux  même  qui 
fc  touchoient  avoient  peine  à fe  reconnoî- 
tre,  lis  approchèrent  donc  fous'ce  brouil- 
lard jufques  à la  contr’efcarpe  fans  êtreap- 
perçûs:  & leurs  guides  in ftruits  par  van  Thy- 
nen  les  conduifirent  aux  endroits  marquez 
„ pour  jetter  les  pontons , où  l’on  ne  put  paf- 
fer  néanmoins  fans  fe  faire  entendre  de  la 
fcntinelle,  qui  ne  manqua  point  de  donner 
l*2llarme.  On  fe  mit  enfin  fous  les  armes 
dans  la  Ville,  lors  qu’on  ne  put  plus  dou- 
ter de  l’approche  des  ennemis , & l’on  fit 
grand  feu  du  canon  & de  la  moufqûeteriè 
fur  le  rempart.  Cela  n’empêcha  pas  les 
Hollandois  de  pafier  jufqu’à  la  barrriérede 
la  contr’efcarpe , & aux  palififades  qu’ils  cou- 
pèrent à coups  de  haches.  Sur  ces  entre- 
faites un  Officier  de  la  petite  armée  deRa- 
benhaupt  aïant  trouvé  moïen  de  faire  glif- 
fer  dans  la  Ville  un  jeune  garçon  qui  étoit 
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tambour  dans  fa  Compagnie  & lui  aïant  1671. 
promis  cent-rifdalles  s’il  pouvoit  monter-*— 
fur  les  remparts  & battre  la  marche  du  Prin- 
ce , ce  jeune  garçon  s’aquita  fi  bien  de  ce 
qui  lui  étoit  oi*lonné,  que  cela  mit  de  la  con- 
fufion  parmi  les  affiégcz,qui  crurent  que  les 
ennemis  étoient  déjadans  la  Ville.  D’un 
autre  côté  les  Afîiégeans  s’imaginant  que 
leurs  compagnons  y étoient- entrez  craigni-  • 
rent  de  n’avoir  point  de  part  au  pillage  , 
ce  qui  les  obligea  i redoubler  leurs  efforts 
afin  de  partager  avec  eux  le  butin.  Ce  ne 
fut  pourtant  pas  fans  peine  & fans  perte  de 
beaucoup  de  leurs  gens  qu’ils  grimpèrent 
■enfuite  les  remparts,  parce  qu’ils  étoient 
fort  efearpez , que  le  dégel  * endoit  les  en- 
droits gliffans,  & que  ceux  de  dedans  fedé- 
fendoient  vaillamment.  Eybergen  & Wylers, 
quoique  pleins  de  courage  , parurent  ^f- 
fraïez  à la  vûé  de  tant  de  gros  Battions , & 
d’autres  -Fortifications  qui  auroient  rebuté 
de  grandes  armées.  Mais  il  n’etoit  plus 
tems  de  reculer , & la  préfence  des  dangers 
les  rendant  plus  hardis  , ils  furmontérent 
enfin  toutes  les  difficultez  , gagnèrent  le 
haut  des  remparts , forcèrent  leurs  enne- 
mis l’épée  à la  main  , & fe  rendirent  maî- 
tres des  portes  du  château.  Le  Gouverneur 
Jean  de  Mooyy  fut  tué  après  avoir  rempli  tous 
les  devoirs  d’un  Commandant  qui  a du  cœur 
&dela  conduite.  Sa  perte  abattit  le  courage 
delà  garnifon  dont  il  ne  s’étoit  trouvé  que 
700.  hommes  en  état  de  fervir.  Il  y en  eut 
près  de  deux  cens  qui  voïant  les  remparts 
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1671.  emporter  , s’enfuirent  par  une  des  porte* 
‘ de  la  Ville.  Le  refte  fe  rallia  dans  la  pla- 
ce d’armes,  où  les  Officiers  , au  defefpoir 
qu’un  porte  rt  important  qui  pafioit  pour 
imprenable  , & qui  étoit  certainement  la 
plus  forte  place  des  dix-fept  Provinces , eût 
été  enlevé  fi  fubitement , fe  défendirent 
bravement  avec  leurs  Soldats.  Mais  fe 
m trouvant  accablez  enfuite  de  la  multitude 
de  leurs  ennemis , ils  mirent  bas  les  armes , 
furent  faits  prifonniers  au  nombre  de  plus 
de  300.  & renfermez  dans  TEglife  , tandis 
que  le  viâorieux  permit  le  pillage  de  la  Ville 
à fes  Soldats.  ' 

Une  aâion  fi  extraordinaire  qui  ne  dura 
guère  plus  d’une  heure  remplit  l’Europe 
d’étonnement  & fit  revenir  les  fujèts  de 
leurs  Hautes  Puiflances  de  laconrternation 
Générale  ou  ils  étoient.  On  en  rendit  des 
actions  de  grâces  à Dieu  & on  en  fit  des 
rejouiflanccs  publiques  dans  toutes  les  Pro- 
vinces autant  que  les  malheurs  du  Païs  le 
pouvoient  permettre.  Enfuite  on  recom- 
penfa  les  trois  perfonnes  qui  avoient  conçû 
ce  beau  projèt  : Rabenhaupt  fut  fait  grand 
Bailli  du  Païs  de  Drent  & Gouverneur  de 
Coevorden.  Eybergeneut  fous  lui  le  com- 
mandement de  cette  Place  & van  Thynen 
y eut  la  Charge  de  CommifiTaire  Géné- 
ral. 

Fin  du  Second  Tome. 
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faire  3e  nouvelles  levées  & d’augmenter  le* 
troupes  de  l’Etat  jufques  au  nombre  de  cent 
ving  mille  hommes.  Leurs  raifons  font  goû- 
tées. Diificultcz  qui  fe  prefentent  à l'Execu* 
tion  38.  Des  Provinces  ne  peuvent  s’accorder 
fur  le  choix  d’un  Capitaine  Général  3 9_.  De  la 
Province  de  Hollande  en  particulier  s’yoppo- 
fènt  fortement.  Difcours  remarquable  qu’ils 
fontlà-deflus,  41.  (s’fuiv.  De  la  plupart  des  au- 
tres Provinces  font  dans  la  refolution  de  donner 
au  Prince  le  commandement  des  Troupes  4^ 
Les  difputes  qui  arrivent  là  - dellus  facilitent 
aux  François  la  Conquête  de  trois  Provinces, 
44»  DTJtrecht,  difcours  qu’ils  font  fur  l'ordre 
que  le  Prince  avoit  reçu  de  quitter  leur  Ville 
avec  l’armée  109.  d’Amfterdam  n’aprouvent 
point  le  Confeil  de  M.dcGrootfurlespropofî- 
tions  de  paix  faites  au  Roi  T.  C.  147.  De  la 
Ville  de  Leide,  difcours  remarquable  qu’ils  font 
au  fu jet  des  trois  Provinces  qui  s’étoient  fi  lâ- 
chement rendues  aux  ennemis  2JÆ.  Des  Etats 
de  Zélande  font  de  preflantes  exhortations 

Îour  faire  rejetter  les  conditions  offertes  par 
a France  187.  d'Amfterdam  & autres  Villes 
font  d’avis  qu'on  rompe  la  négociation  iSiL  Des 
Etats  Généraux  le  récrient  lur  les  demandes  des 
Anglois , 30f. 

Dcfcrtption  des  flotes  Alliées  Angloife  &Françoifè, 
de  leurs  Amiraux , de  leur  ordre  de  bataille  & du 
nombre  des  Vaiffeaux  de  guerre  & brûlots  qui 
les  compofoient,  i?z.  (e? J'uiv.  De  la  flotte  Hol- 
landoile  fous  l’Amiral  de  Ruytcr , de  fes  Offi- 
ciers, de  Ion  ordre  de  bataille  & du  nombre  de 
navires  dont  elle  ctoit  compoféc,  173.  Des  per- 
tes quelles  firent  durant  le  combat , 180 

Vcventer  eft  aflïegé  par  l’Evêque  de  Munfter.  Par- 
ticularités de  ce  Siégé.  1 61.  fuiv , Sa  reddi- 
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tîon , lAi 

Difcours  fait  au  Prince  dans  l’Aflcmble'e  des  Etats 
à là  réception  à la  Charge  de  Capitaine  Géné- 
ral. Reponle  que  fait  le  Prince  àçeDilcours 
79.  Des  mal-intentionnez  de  la  Ville  d’Utrccht 
contre  le  Prince  207.  Des  Députez  de  la  V il- 
lc  d’Amfterdam  pour  s’oppofer  au  TraitçLque 
les  Etats  propolcnt  pour  la  paix  avccleRoiTrès- 
Chrctien,  247.  Delà  Populace  contre  les  deux 
Fréresde  Wit  263.  D'un  Partilan  du  Prince, 
lur  le  Confeil  qu’il  donna  à plufieurs  Bourgeois 
de  Dort  26-8,  D’un  leditieux  demandant  aux 
Nagiftrats  de  Dort  fi  le  Prince  étoit  déclaré 
Stathoudcr  271.  Que  M.  Valkenier  attribue 
ali  Penfionnairc  de  Wit  touchant  l’elevati'on  da 
Prince  au  Stathouderat  281.  Des  Anglois  au 
fa  jet  des  rigueurs  dont  uloit  le  Roi  Charles  en- 
vers les  Ambafladeurs  de  Hollande  291.  Des 
Ambafladeurs  d’Angleterre  au  RoiT.C.  aulu- 
jèt  de  la  jaloufie  qu’avoit  le  Roi  Charles  des 
grands  progrès  de  ce  Monarque  29S.  Des  Dé- 
putez des  Etats  a u lu  jet  des  prétentions  exhorbi- 
tames  des  Anglois , 303.  Des  Amis  de  M.  de 
* Groot  fur  la  difficulté  que  le  Prince  avoit  fait  de 
donner  Ion  avis  en  prcfence  de  ce  Miniftrc  lur 
les  propofitiens  de  paix  offertes  par  les  deux 
Rois,  31L  Cs’fuiv.  Des  Ambafiadeurs  d’Angle- 
terre au  Comte  de  Monterei  pour  le  portera  ra* 
peler  les  troupes  qui  étoient  au  fèrvicc  des  Etats» 
320.  Des  Députez  des  Etats  aux  Cours  d’Alle- 
magne fur  les  protelïations  des  Minières  du 
Roi  de  France , 32  4.  Des  amis  de  M.  de  Wit  fur 
la  levé  du  Roi  Charles  au  Prince  d’Orange  , 
37  S Du  Penfionnairc  de  Wit  aux  Etats  en  de- 
mandant la  Demiffion  , 121  Des  Partilans  du 
Prince  après  la  mort  de  Jean  de  Wit,  41 3.  Des 
Amis  de  Jean  du  Wit  f our  juftificr  fa  conduite 
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il  Z 

Difgrate.  Mrs.  d’Humicres,  Bcllefonds  SiCrequi 
refufent  d’obéir  au  Maréchal  de  Turenne  en 
l’ablencc  des  Princes  du  fang.  Sont  dilgraciez5 

Il  6. 

Dijpofition  des  plus puiflants Etats  de  l’Europe  en 
l’an  1671.  Ç.CS’fuiv.- 

Vivifions  ( les  ) & le  peu  d’union  des  membres 
du  Gouvernement  de  la  Republique  des  Pro* 
vinces-Unies  lont  caufe  des  malheurs  qui  leur 
arrivèrent  par  la  Guerre  de  1 6ji.  6±. 
futv. 

Dort , les  Habitans  de  cette  Ville  veulentprocc- 
der  à la  nomination  du  Prince  au  Stathoudcrat , 
Dilcours  d’un  des  plus  mutins  lur  le  retus 
. que  l’on  fit  de  laifler  vifiter  les  Magazins  aux 
. Bourgeois,  züS.  Menacent  de  mallacrer  les 

Magillrars,  *$9 

DoVintng  AmbalTadcur  d’Angleterre  eft  renvoyé  à 
la  haye  pour  amulcr  les  Etats  au  fujet  du  Traite 
de  la  Triple  Alliance.  Y eft  reçu  avec  des  grands 
honneurs.  Prend  congé  brulquement  des  Etats. 
Ordre  fecrcte  qu’il  avoir.  Eft  arrête  à fon  retour 
à Londres,  <>4 

Duras  ( le  Duc  de  } évite  le  combat  avec  le  Prin- 
ce d’Orange , 460.  Se  retire  à la  hâte  vers 
: l’armée  du  Maréchal  de  T urenne , -f 


Ec^  ( Mr.  d’ ) eft  un  des  quatre  Ambafladturs 
des  Etats  Députez  vers  le  Roi  T.  C.  pour  lui  de- 
mander la  Paix , _ Ml 

Ecoliers  le  fignalcntaufiégedeGroningue.  Me* 
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daille  frappée  par  ordre  des  Etats  de  la  Province 
ppur  en  confervcr  la  mémoire,  43» 

Eltfabeth  (la Reine)  le  plaint  aux  Etats  des  fc- 
cours  qu’ils  donnent  à la  France,  103.  Sa  ja- 
loufie  & fes  menaces  fur  ce  fu  jet»  ibtd. 

Emmerickaffiégé  & pris  par  les  François,  1 

Enchantemens.  Hiftoire  d’un  Soldat  de  la  garnifon 
de  Coevorden  qui  charmoit  les  Bombes  & au- 
tres feux  d’Artifice,  3 

Ifpagne.  (T)  Defcription  de  fès  forces,  de  fa  po- 
litique , de  fon  gouvernement.  Du  geniede  fon 
Monarque.  Du  caraftére  de  fes  Favoris  & de 
les  Miniftrcs,  12.  Etat  & difpofition  des  af- 
faires de  cette  Couronne  en  l’an  1671.  1^.  La 
Reine  Regente  offre  fa  médiation  à Sa  Majefté 
Très  Chrétienne  envers  les  Provinces  Unies. 
60.  Offre  de  fe  déclarer  contre  la  France, 
301. 

Efpiere  (P)  Boùrg-Maître de Deventer contribue 
beaucoup  par  fa  trahifon  à la  rcditiondcZwol, 
11 6.  Eft  dévoué  à la  France  & fe  tranfporte 
à Campen  pour  en  faciliter  la  réduction , 

2S  SL 

Ejfrade  ( le  Comte  d’ ) eft  fait  Gouverneur  de  Wc- 
fel  après  fa  réduction, 

Etat  ( 1’  ) eft  menacé  de  grands  malheurs.  Paroic 
fans  force,  fans  confeil  & fans  dicipline.  Eft 
à la  veille  de  fè  voir  attaqué  de  toutes  parts , 
Divers  expediChs  font  propofèz  pour  conjurer 
la  tempête,  4.  Eft  obligé  de  conférer  la  char- 
ge de  Capitaine  Général  à un  jeune  Prince  qui  • 
n’a  jamais  tiré  l’épée,  5 

Etat  auquel  fe  trouvoient  les  Finances  & les  For- 
ces tant  de  Mer  que  de  Terre  de  la  République 
de  Hollande  en  l’année  1671.  ^2. 

Etats  Généraux  des  Proyinces-Unics  entrent  dans 

la 
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la  Triple  Alliance  pour  arrêrer  les  progrès  du 
Roi  T.  C.  S’attirent  par  là  lereffentimentde 
ce  Prince  qui  rcfolut  de  s’cn  vanger,  1 1 . Les 
liailons  de  l’Evêque  de  Munftcr  avec  la  France 
leur  donnent  de  l'inquietude.  EnvoyentMr. 
d’Amerong  à Munfter  pour  faire  expliquer  l’E- 
vêque, 34.  Ne  jugent  pas  à propos  défère- 
pofer  lur  lés  belles  promeffes  de  ce  Prélat.  Fonc 
renforcer  les  Garnifons  des  Places  Frontières. 
Leurs  foubçons  s’augmentent,  35.  Sont  dans 
l’inquidtude  par  les  avis  qui  leur  font  donnez 
- de  toutes  parts  des  grands  préparatifs  que  fai- 
foient  le  Roi  de  France  8c  leurs  voifins”,  3 6. 
S’apliqucnt  avec  foin  à faire  les  Armemens  11e- 
ceflaires,  38.  Envoient  un  Miniftré  à Londres 
auprès  de  Sa  Majefté  Britannique  pour  la  por- 
ter à les  fecourir.  Font  ôter  les  Monumensdes 
Vi&oires  remportées  furies  Angtois,  43.  Ecri- 
vent une  lettre  au  Roi  T.  C.  propre  à dater  fa 
vanité,  4 ô.&fuiv.  Traitent  avec  les  Princes 
Allemans  de  qui  ils  efpérent  du  fecours,  53. 
Concluent  un  Traité  d’ Alliance  défenfive  avec 
l’Ele&eur  de  Brandebourg,  55.  Profitent  des 
bonnes  intentions  dcS,  A.  E. pour  faire  d’autres 
Tïaitez  avec  les  Princcsd’ Allemagne,  37.  Ap- 
prennent les  grands  préparatifs  du  Roi  Charles, 
& en  font  allarmez,  <f>j.  Raifons  qui  les  por- 
toient  à fe  flater  de  pouvoir  regagner  ce  Prince,' 
66.  Apprennent  la  marche  des  Troupes  du 
RoiT.  C.  vers  le  Rhin,  ibid.  Députent  M.  Fa- 

fel  vers  le  Prince d’Orange  pour  venir  recevôic 
ans  leur  Afiemblée  la  CommifFion  de  la  Char- 
ge de  Capitaine  Général  8c  prêter  le fermenr, 
7 8 . Font  faire  de  nouvelles  offres  au  Roi  Char- 
les, 84.  Portent  leurs  plaintes  contre  l’Ami- 
ral  Anglois  qui  avoit  attaqué  leur  Flote  de 
Smirne,  pi.  D’Utrechtfe plaignent  des  Etats 
X J.  G* 
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Généraux,  & députent  vers  le  Roi  T.  C.  n<% 
Défirent  d’arrêter  le  cours  des  malheurs  publics 
par  une  Paix  générale  avec  les  deux  Rois,  143» 
De  Hollande  ordonnent  à la  Cour  de  Jufticcde 
procéder  contre  les  Aflaflfins  du  Penfionnairede 
Wit,  260.  Font  faire  des  offres  au  Roi  T.  C. 
pour  le  porter  à la  paix,  li+.&Juh.  Trou- 
vent les  conditions  de  la  France  fi.exhorbitan- 
tes  qu’ils  les  rejettent,  i%6  De  Zélande  pren- 
nent la  réfolutionde  fc  mettre  fous  la  protection 
de  l’Angleterre,  300.  De  Hollande  accor- 
dent au  Penfionnaire  de  Wit  la  demiffion  de 
fa  Charge , & le  remercient  de  les  bons  ferviccs, 
384.  Confèrent  la  charge  de  Penfionnaire  à M. 
Fagel,  421.  Accordent  une  Amniftie  générale 
à tous  leurs  Sujets,  443 

Stries  ( le  Comte  d’ ) Vice- Amiral  de  France  com- 
mande l’Efcadre  du  Pavillon  Blanc  compoféede 
Vaifleaux  François.  Eft  attaqué  par  le  Lieute- 
nant-Amiral  Bankcrt.  173.  Abandonne  le 
Combat,  & prend  fa  route  du  côté  du  Sud.  Sa 
retraite  donne  lieu  à pluficurs  dilcours  defavan- 
tageux  au  Roi  de  France>  1 7 f 

F. 


P A?/c»  de  Louvcftein  accufe'c  d’avoir  dit,  qu’il 
valoit  mieux  fe  foumettre  à la  France , que  de 
fc  rendre  efclave  de  la  Maifon  d’Orangc,  140 
ÏAjrel  (IeGrefier)  eft  élevé  à la  Charge  dePcn- 
honnaire  apres  la  mort  de  Jean  de  Wit,  411 

femmes  de  mauvaife  vie  qui  Envoient  l’Armée, 
font  rcnvoie'es  en  France  par  le  Roi  T.  C.  avant 
fon  départ  de  Charleroi , 1 1 8 Menacent  du 
couteau  & de  la  corde  ceux  qui  s’oppofent  à la 
Capitulation  de  Wefcl, 

J remet  ( le  Roi  de  ) trouve  le  fccret  d’attirer  à fou 
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parti  le  Roi  Charles,  4.  Profite  des  divifions 
de  la  Hollande  pour  faire  des  Conquêtes  fur- 
prenantes,  5.  Ne  fe  propofe  rien  moins  que 
la  Monarchie  Uni  verfelle.  Eft  adoré  de  les  fu- 
jfets.  Deicription  du  Gouvernement  de  ce  Mo- 
narque, 6.  Cs’faiv.  Met  la  derniere  main  à 
l’abbaiflement  des  Nobles  & à l’oprcffion  du 
peuple  en  fuivant  les  maximes  de  Richelieu  8c 
de  Mazarin.  Ne  penle  qu’aux  moïens  défaire 
de  nouvelles  Conquêtes,  8.  Entre  dans  les 
Faïs-Bas  Catholiques  en  l’année  1663.  en  ver- 
tu des  droits  de  la  Reine  Marie-Thercfe,  9.  La 
conduite  & les  conquêtes  de  ce  Monarque  font 
de  la  jaloufie  aux  États  Généraux,  10.  Eft 
obligé  de  rendre  la  Franche-Comté  par  le  Trai- 
té de  la  Triple  Alliance , & à renoncer  à la  con- 
quête des  Pais- Bas  Catholiques.  DilTîmuIe 
fon  reffentiment  contre  les  Etats  Ge'néraux. 
Tâche  d'allumer  la  guerre  entre  lefdits  Etats 
& l’Evêque  de  Munftcr,  il.  Trouve  le  fecrct 
de  defunir  trois  puiffans  Ennemis,  n.  Tâche 
d’attirer  dans  fon  parti  lesPuiflances  les  plus 
capables  de  s’oppofer  aux  conquêtes  qu’il  medi- 
toit.  iç.. Conçoit  un  vif  reffentiment  de  quel- 
que? Médailles  frappe'es  en  Hollande,  17.  En- 
fait  frapper  de  pareilles  en  France  pour  animer 
le  Roi  Charles  contre  les  Hollandois,  1 9.  Cèc 
artifice  lui  réüflfit,  zo.  Pretextede  vifiter  Dun- 
querque , & eft  accompagné  par  la  DuchcfTe 
d’Orleansfoeurdu  Roid  Angleterre.  Tient  la 
Négociation  fecréte,  t'otd..  Promet  au  Roi 
Charles  de  le  charger  de  toutes  les  dépences  de. 
la  guerre,  14.  S’engage  de  fournir  trente  gros- 
Vaitleaux  de  guerre,  z$.  Confient  avec  Char- 
les des.  Officiers  & du  rang  qu’ils  dévoient  tenir 
en  commr.ndant  la  Flote  Aliiée,  z6.  Tâche 
aulli  de  porter  la  Suède  à rompre  la  Triple  Al- 
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lianee,  ibid.  Fait  de  nouvelles  tentatives  su* 
près  du  Roi  de  Suède , & lui  offre  de  partager 
fcs  conquêtes  avec  lui.  27.  Tâche  d’attirer  à 
fon  parti  les  Princes  voifins  de  la  République, 
28.  Déclare  auxdits Princes  les  motifs  qui  le 
portent  à attaquer  les  Provinces  - Unies,  29. 
Gagne  l’Ele&cur  de  Cologne  & le  Duc  de  Neu- 
boure.  Propofe  le  mariage  de  Moniteur  avec 
la  fine  de  l’Ele&eur  Palatin,  pour  l’engager 
dans  fon  parti,  30.  S’empare  du  Duché  de 
Lorraine,  3 6.  Raifôns  qui  le  portoient  à ne 
le  point  expliquer  à M.de  Groot  Ambafiadcur 
des  Etats  à la  Cour  de  France  , 37.  Répond 
avec  beaucoup  de  fierté  à la  lettre  des  Etats.  49 . 
<&  futv.  A du  chagrin  de  n’avoir  pu  gagner 
l’Eieftcur  de  Brandebourg.  La  Cour  de  Madrid 
lui  caufe  de  l’inquictude.  Fait  propofer  au  jeu- 
ne Roi  d’Efpagne  le  Mariage  de  Madame  la  fille, 
58.  Scflate  quelesMiniftresd’Elpagnefe  Jail- 
feront  furprendre,-  59.  Fait  propofer  le  Ma- 
riage du  jeune  Roi  avec  la  fille  du  Duc  d’Or- 
leans,  61.  Déclare  la  guerre  aux  Etats,  104, 
Arrive  à Charleroi  le  4.  de  Mai.  Divife  fon 
Armée  en  quatre  Corps , 1 1 5 . Fait  mine  de 
vouloir  alïieger  Maftrichr,  ni.  Suit  l’avis 
de  M.  de  T urenne , & le  contente  de  le  bloquer, 
127.  Ordonne  quatre  lièges  à la  fois,  128. 
Alïiége  Rhinberg,  128.  Suite  de  les  Conque^ 
tes,  130.  (§“  fuiv.  Arrive  lur  les  bords  du 
Rhin  pour  palier  ce  Fleuve.  Comparailon  de 
ce  palfagc  par  les  Hiftoriens  François  à l’aftion 
d’Alexandre  lé  Grand  qui  paffa  le  Granique* 
189.  Confulte  le  Prince  de  Condé  & le  Maré- 
chal de  Turenne,  194.  Soumet  la  Ville  de 
Docsbourg  à.  (on  obéxlfance,  203.  Eft  obligé 
de  quitter  le  voifinage  de  la  Hollande  paries  re- 
montrances des  Ambafiadeurs  d’Angleterre  , 
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155.  Tente  en  vainlefiégede  Boifteduc.  Laifle 
au  Vicomte  de  Turcnne  le  commandement  de 
fon  Armée , & le  retire  en  France  le  1 5 . de  Juil- 
let,  • ' 5^5 

JFur/iemberg  ( François Egon  de  ) Evcque  de  Stras- 
bourg accompagne  le  Duc  de  Luxembourg  en 
Weftphalie  pour  donner  l’argent  &lesinftruc« 
rions  nécefiaires  à l’Evêque  de  Munfter  pour  fai- 
re entrer  fes  troupes  dans  les  Terres  des  Etats  a 

% • 

G. 

Ç'Aflitn  (Mr.de)  a ordre  de  fepofter  entre  Aetfi 
& Cambrai  avec  un  corps  de  cinq  mille  hom- 
mes, * 120 

Cent  ( le  Lieutenant  Amiral  de  ) refùfe de  bailter 
le  Pavillon  devantun  JachtduRoi  d'Angleter^ 
re5  iJL  Attaque  l’Efcadre  Anjgloife  du  Pavil- 
lon bleu  j 1 7^.  Son  intrépidité  & fa  bravoure. 
Eft  emporté  par  un  coup  de  Canon,  179.  Eft 
extrêmement  regreté , 1 »q 

Cent  ( le  Baron  de  ) ci-devant  Gouverneur  du 
Prince  eft  un  de  quatre  Députez  nommez  par 
les  Etats  pour  te  rendre  auprès  du  Roi  T.  C. , 
143,  Raifons  qui  l’obligeoient  à refufer  cèt 
Emploi.  L’accepte  enfin  aux  Inftances  réité- 
rées des  Etats.  Eft-  traité  avec  beaucoup  de  di- 
ftin&ionàlaCourdeFrance,  244 

Gent  le  Colonel  freredu  Lieutenant- Amiral  fete- 
gnale au fiege de  N i megue , 330 

Godolphtn  (M.)  Miniftre  du  Roi  Charles  à la 
CourdeMadrit  fait  des  inftances  pour  faire  dé- 
clarer l’Efpagne  contre  la  Hollande.Réponfe  re- 
marquable que  lui  fait  fur  ce  fu jet  la  Reine  Ré- 
gente , ' 6i 

Craef  ( Jacques  & Pierre  Vander  ) attentent 
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fur  la  vie  du Penfionnaire  de  Wic,  1^6.  Sen- 
tencc  de  la  Cour  de  Juftice  prononcée  fur  cc 
fujet,  2/57.  Pierre  Vandcr  Craef porte  fa  tête 
' fur  l’e'cbafaüt , J- S 8 

Cremonvtlle  Réfident  du  Roi  T.  C.  Auprès  de  1 Em- 
pereur protefte  que  fon  Maître  n en  veut  pas  a 

l’Empire , 3 H 

Croningue  cft  aflïege'  par  l’Ele&eur  de  Cologne  8c 
l’Evêque  de  Munfter , 4x7.  Particulatitez  re- 
marquables qui  le  paflerent  durant  le  fiege  de 
cette  place,  ' 4x8 .(fffuiv, 

Croot  (Pierre de)  Ambafladeur  des  Etats  Gene- 
raux à la  Cour  de  France  a>  ordre  de  découvrir 
les  defleins  de  cette  Cour  , ^6.  Met  tout  en 
ulage pour  cela,  mais  inutilement.  S aperçoit 
enfin  des  defleins  formez  contre  la  Patrie.  En- 
informe  les  Maîtres.  Difcours  remarquable^ 
. qu’il  leur  fait  fur  ce  lujet,  37.  Le  Roi  T C.a 
dela  confideration  pour  faperfonrte  & l’écoute 
favorablement,  48.  Ses  difcours  font  inutiles 
auprès  de  ce  Monarque,  49.  Eft  nommé  un 
des  quatre  Ambafladcurs  Députez  vers  le  Roi  T. 
C.pour  lui  demander  la  paixî  243.  Revient 
à la  Haïe  8c  fait  fon  raport  aux  Etats  > 146. 
Répond  auxdits  Etats  lur  les  offres  qu’il  juge  à 
propos  qu’on  falfc  au  Roi  de  France , 247-  Son 
Conleileftaprouvé,  tbid.  Condition  auxquel- 
les il  a ordre  de  traiter  avec  l’ennemi , 2 49.  Sort 
del’Aifemblée  des  Etats  loubçonné  parlePrin- 
( ce , 3 10  Se  retire  fecrctement  à Anvers  avec 
toute  la  famille  , 313.  Ecrit  aux  Etats  de  Hol- 
lande & aux  Magillrats  de  Rotcrdam,  314. 
Jury.  Sa  retraite  le  rend  odieux  au  peuple,  3 1 8.‘ 


DES  M A T*I  ERES, 


% / 

Me  Capitaine  de)  commande  en  qualité 
A d'Amiral  la  Flote  Marchande  Hollandoife  ve- 
nant deSmirnc  contre  Holmes  qui  l’attaque  le 
i S de  Mars,  .1671  8^,  Eft  tué  dans  le  com- 
bat. Sa  mort  eft  tenue  fecretc , g & 

Halifax  (le  Lord)  eft  envoyé  en  Ambafladc  vers 
• le  Roi  T.  C.  étant  à Zcyft  proche  d’ütrechr, 

2 Çl.  ' 

harangue  du  Pcnfionnaire  de  Witdansl’Aflemblce 
des  Etats  en  demandant  lademiflion  de  fachar- 

> ' 379 

Haffelaer  (Gérard)  Grand Bailliffaitundifcours 

remarquable  pour  détourner  les  Etats  de  traiter 
avec  le  Roi  T.C.  à des  conditions  honteufes^ 
251. 

Hc^eren  Drofiard  delà  Comté  de  Zutphcn  eft  d’a- 
vis- qu’on  accepte  les  offres  du  Roi  T.  C. , u <; 
Henri  IV.  Fait  remercier  les  Etats  de  l’avoir  affifté 
dansfesextremes  affligions,  par  un  Mémoire* 
qui  leur  eft  prefenté  le  jjé,  d'Août  1593.  par 
Mrs.  de  Morlans*  & de  Btfzenval , 10g 

Hinyoffa  ( le  Capitaine  ) eft  condamné  à perdre  la 
tete,  ’ yt  ‘ 

Hceugs  (le Sieur)  eft  Députe'  parle  RoideDan- 
nemarck  vers  les  Etats  pour  les  âffeurer  qu’il 
maintiendroit  les  Traitez  d’ Alliance  faits  avec 
eux,  ^ 

Holmes  attaque  par  ordre  du  Roi  Charles  la  Flote 
Hollandoife  venant  de  Smirne , %z 

Hooft  Bourg-Maître  d’Amfterdam  eft  d’un  caraâc- 
re  d’efprit  extraordinaire.  Fait  revenir  de  leur 
fraïeur  ceux  qui  parloient  de  capituler  avec  l’en- 
nemi, ‘ r • 1^4 

( M.  Penlîonnairc  d’Amfterdam  ) fait  un  dif- 
^ cours 
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cours  dans  l’ Aflemblée  des  Etats  qui  rend  mûct  3 
ceux  qui  vouloicnt ' traiter  avec  la  France, 

* j. 

156. 

Hoxter  Ville  dépendante  de  l’Abbaïe  de  Corwey 
vers  les  extrcmitez  des- Terres  appartenantes 
aux  Princes  de  la  Maifon  deBrunlwick,  fertde 
pretextei  l’Evêque  de  Munfterpour  gmufer  les 
Etats , . - - * ? y 


IDèe  générale  de  la  fi  tuât  ion  où  étoient  les  affai- 
res en  Europe  en  l’année  \6ji.  f 

lnflnllciiton  du  Prince  dans  les  Charges  de  Capi- 
taine Général  &d' Amiral  Général  des  Provin- 
ces- Unies  faite  le  z 5 . de  Février , 1701.80 

Inflruftion  de  la  Commifïion  donnée  à fon  Altefle 
- pour  limiter  le  pouvoir  de  la  Charge  de  Capitai- 
ne Général  qui  lui  eft  conférée , 74.,  Claufc 
particulière  de  cette  inftru&ion  defaprouve'e  par 
les  Partions  du  Prince,  77-  Eft  dreffée  par 
Mrs.  de  Wit , Beverning  & Fagel.  Eft  approuvée 
par  les  Etats  de  Hollande , _ 78 

tyîeufe  ( le  Marquis  de  ) vient  au  devant  des 
troupes  qui  compofoicnt-la  gamilon  de  Grave 
- pour  les  combattre , îl7 

jjola  ( le  Baron  d’ ) Miniftre  de  l’Empereur  à or- 
dre  de  S.  M.  I - de  ne  rien  négliger  pour  engager 
-,v  les  Princes  d’Allemagne  à donner  du  fecours 
aux  Etats.  Réprcfenre  à ces  Princes  le  péril  au- 
quel ils  feroient  expofez  après  la  ruine  de  la 
„ - Hollande,  SI 


K. 

, • 

Klevit  ( Jean  ) eft  accufé  d’avoir  voulu  trahir 
la  Patrie  en  faveur  du  Prince  d’Orangc , $ 4 6. 
, Revient 


p E S MATIERES. 
Revient  à Rotterdam  après  l’élévation  du  Prin- 
ce au  Stathouderat,  347.  Remarques  faites 
fur  la  lettre  qu’il  écrivit  avant  fon  retour,  ibid, 
CS'Juiv.  Entre  à Rotterdam  au  milieu  des  ac- 
clamations de  la  Bourgeoise  > 350 

la 

de  Cuivre  & billets  enChifresSt  enca* 
raûére  Gothique  trouvez  dans  les  Bombes  jet* 
tees  dans  Groningue  au  fiege  de  cette  Place  , 
430. 

Léopold  ( l’Empereur  ) cft  d’un  naturel  paifible. 
Fuît  l’embaras  des  affaires.  N’cft  pas  fervj 
avec  affez  de  zèle  & de  fidélité  par  les  Miniftres 
Evite  les  occafions  d’entrer  en  guerre.  Eft  plus 
occupé  de  ce  qui  a du  raport  à la  Religion  qu’à 
faire  des  conquêttes , I $ 

Lettre  des  Etats  Généraux  au  Roi  T.  C.  aulujet 
de  la  guerre  de  1672,.  46.  Du  Roi  T.  C.  aux 
Etats  en  reponfe  de  celle  qu’ils  lui  avoit  écrite  , 
49;  fuiv.  Du  Roi  Charles  au  Gouverneur 
Willougby  au  fujèt  de  l’affaire  de  Surinam , 

Du  meme  au  fujètde  l’Ile  Pouleron,  101.  De 
la  Reine  Elifabethaux  Etats  fur  les  afliftances 
qu’ils  donnoient  à la  France,  109.  D’Angle- 
terre au  fu  jet  du  Combat  qui  s’étoit  donné  entre 
de  Ru  vter  & le  Duc  d’Yorck,  1 8 l.  Du  Penfion- 
naire  de  Wit  aux  Etats  aufmètd’un  attentat  lut. 
fa  perlonne  par  quatre  Alfamns,  1 yj,  Circulai- 
re du  Prince  aux  Villes  de  la  Province  de  Hol- 
lande, 2I3.  De  M.  de  Groot  aux  Etats  de  Hol- 
lande & aux  Magiftrats  de  Rotterdam  , 314. 
317.  de  l’Ele&eur  de  Brandebourg  aux  Etats 
pour  les  remercier  du  rétablilfcment  du  Prince 
fon  Neveu,  32,^.  Du  Prince  d’Orange  au 
Penfionnaire  de  Wit  ,358.  De  Jean  Kjcvit  au 
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fujct  de  fa  trahifbn  & des  accufations  intentées 
contre  lui,  .,347.  C&fuiv.  Du  Roi  Charles  au 
Prince  d’Orangc  fon  Neveu,  373.  Du  Pen- 
sionnaire de  Wit  à l’Amiral  de  Ruy  ter,  3S9.  De 
l’Amiral  de  Ruyter  aux  Etats  de  Hollande  pour 
juftifier  la  conduite  de  Corneille  de  Wit,  395. 
Des  Etats  de  Hollande  au  Prince  d’Orangc  au 
fujèt  du  mafîaere  des  deux  Frères  de  Wit,  421 
LobslytyifZ>  premier  Miniftrc  de  l’Empereur  en- 
tretient des  liaifons  fecretes  avec  le  Marquis  de 
Louvois,  1^5 

Longevtlle  ( le  Duc  de)  eft  tué  par  fon  impru- 
dence au  pallage  du  Tolhuys , ifz. 

Louvois  ("le  Marquis  de  ) fierté  de  ce  Miniftrc  > 

1 $6.  Reproches  îanglants  qu’il  fait  aux  Dépu- 
tez de  la  Ville  de  l\ées  , 137.  S’oppofe  au 
fentiment  du  Prince  de  Condé  & du  Maréchal 
deTurcnne,  199.  Fait  un  difeours  remar- 

3uablc  fur  la  bonté  du  RoiT.C.  aux  Députez 
e la  Province  d’Utrecht,  m.  Répond  au 
quatre  Ambafladeurs  des  Etats  Députez  auprès 
duRoiT.C- pour  demander  la  paix,  246- Re- 
. pond  aux  Ambafladeurs  des  Etats  fur  les  offres 
. qu’ils  font  pour  avoir  la  paix,  284.  A une  fé- 
condé conférence  avec  les  Ambafladeurs  , & 
leur  déclare  les  conditions  aux  quelles  le  Roi  T. 
C.  veut  traiter,  285 

Lucheren  ( Henri- van  ) Bourg-Maître  de  Zut- 
phen,  fa  lâcheté,  21 6 

Lunebourg<^  Brunjwc!^  ( les  Ducs  de  ) offrent 
au  Sieur  Braffen  Envoyé  de  Mrs.  les  Etats  un 
fccours  de  8.  mille  hommes  de  Troupes  choifîcs, 
57. 

Luxembourg.  ( Henri  de  Monmorenci  Duc  de  ) 
. va  en  Weftphalie  pour  donner  l’argent  & les 
inftruélions  à l’Evêque  de  Munfter  pour  faire 
entrer  fes  troupes  dans  les  Proyinces-Unies  > 6.6* 

• ' ' ' Efl 


DES  MATIERES. 

Eft  fait  gouverneur  de  Utrechr  après  le  départ 
du  Rof  T.  C.  tltd.  Abandonne  Wocrden  & O u- 
dewarer  pourquoi  cela , Attaque  le  Prin- 

ce d’Orange  occupé  au  liège  de  Woerdcn  447. 
ForcclcquartierdcM.de  Zuylelteyn  & fait  le- 
ver le  liège  de  cette  Place,  45 1.  paroles  re- 
marquables qu’on  lui  attribué.  Exerce  des 
cruautcz  & des  barbaries  inoüies.  Tache  de  pé- 
nétrer dans  la  coeur  de  la  Hollande  à la  faveur 
des  glaces,  464.  Part  pour  le  rendre  maître  de 
Leide  & de  la  Haye,  465.  Eft  arrêté  par  le 
dégel  & le  trouve  enfermé  par  les  Canaux,  4 66. 
Se  rend  maître  de  Swamcrdam.  S'empare  de 
Bodegrave  , 467.  Fait  brûler  ces  deux  Bourgs. 
Détail  des  inhumanitez&  des  cruautez  que  les 
troupes  y commettent  par  Tes  ordres , 46  8 ; 
fuiv . Exhortation  indigne  qu’il  fait  à fes  Sol- 
' dats,  4 69 

Lyra(  Don  Emanuel  de  ) Miniftre  de  fa  M.  Cat- 
holique à la  Haye  reçoit  plein  pouvoir  de  faire  un 
Traité  d’ Alliance  défcnnve  avec  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces- Unies  » 4f 


M. 

%/f  Agiftrats  d’Amftcrdam  font  éclater  leur  zélé 
pour  le  fèrvicc  de  la  patrie.  Rejettent  les  con- 
ditions auxquelles  les  Etats  veulent  traiter  avec 
le  Roi  T.  C.  ' 15 1 

Mantjefte  du  Roi  Charles  pour  déclarer  la  guerre 
aux  Etats,  94 

Marc/»  ( le  Comte  de  ) Général  des  Elpagnols 
réfufe  fes  Troupes  au  Prince  d’Orange,  460. 
Change  enfin  de  fentiment,  tbid. 

Maftr/cht  eft  bloqué  par  l'armée  de  France,  117 

Maf[acre  des  deux  Frères  de  Wit  & les  particula- 
ntezquifepalîerentladeflus,  40 j.  C&Jutv. 

Mate- 


TABLE 

Matelots  qui  portoient  des  Croijjans  fur  leurs  cha; 
peaux  au  Siège  de  Leide  en  1 574.  avec  ces  mots 
autour , plutôt  être  Turc  que  Paptfle , 2 41 

■Maurice,  on  lui  confère  la  charge  de  Capitaine 
Général  au  fortir  du  Collège  & dans  un  age 
. moins  avancé  ^ que  celui  auquel  ctoit  le  Prince 
. d’Orange,  40 

Médaillés  frapées  en  Hollande  qui  reprefentoient 
le  Roi  Charles  comme  un  Prince  fainéant  & 
voluptueux.  Qui  reprefentoient  le  Roi  de  Fran- 
ce comme  un  préfompteux  & un  fanfaron , 17. 
Frappées  en  rhonneurdesEtudiansdeGronin- 
gueàladéfencedecettePlacc,  430 

Méerman  ( M.  ) eft  envoyé  à Londresen  qualité 
d’Ambafladeur  Extraordinaire  des  Etats  pour 
fonder  les  intentions  du  Roi  Charles.  Aprend 
que  ce  Prince  s’eft  ligué  avec  le  Roi  T.C.  con- 
tre les  Etats.  <£f 

Memnonites  fe&e  de  gens  qui  condamnent  toute 
forte  de  guerres,fe  lignaient  à la  défènfc  de  Gro- 
. ningne,  418 

Mémoire  du  Roi  Henri  I V.  prefenté  aux  Etats  le 
16L  d’Aout  1^54.  par  M.  Morlans  fon  Ambaffa- 
deur  affilié  de  M.Buzen  val,  lq£ 

Meyndert  van  Thynen  Ingénieur  de  Coevorden 
propofe  un  projet  à Rabenhaupt  pour  furpren- 
dre  cette  Place,  472 

Mintflres  delà  Cour  deFrancc  offrent  auRoi  Char- 
les fix  millions  de  livres  argent  comptant  pour 
fes  prepatifs  de  guerre  contre  la  Hollande,  & 

. trois  cent  mille  écus  par  mois  durant  le  cours 
de  ladite  guerre , 2 £.  Propofent  au  Roi  T.C. 
un  expédient  pour  engager  laSuede  à rompre 
la  Triple  Alliance,  27.  Font  des  propofîtions  à 
l’Evêque  de  Munfter  pour  l’engager,  3$.  Delà 
Cour  d’Efpagne  repondent  aux  offres  que  leur 
faifoit  le  Marquis  de  V illars,  * 60 

t Mom- 
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Mombas  ( le  Comte  de  ) Commilïaire  Général 
de  la  Cavalerie  Hollandoile  efl  envoyé  vers  le 
Betaupourendefléndre  l'éntre'c  aux  ennemis, 
xSd.  N’cxecutc  point  les  ordres  de  (on  Altef* 
le.  Excufcs  qu’il  raportcla  deflus.  Se  retire  de 
fon  porte,  1 87.  Y revient  quand  il  eft occupé 
par  les  ennemis.  Les  attaque  & les  force  de  re- 
gagner l'autre  bord.  Eft  arrêté.  Se  fauve  depri- 
lon , 188.  Sa  trahifon  , 190»  Eft  confultc 
par  le  Duc  de  Luxembourg  au  (u je  t de  Woerdcn 
aflîégé  par  le  Prince , - * 447 

Monmoutb  (leDucdc)  lemetàla  tctedesMini- 
ftres  d Angleterre  cnvoïezàUtrecht  auprès  du 
RoiT.C, , 

Montagu  { l’Amiral  ) Comte  de  Sandwich  com- 
mande l’Eicadrc  du  Pavillon  bleu.  Eft  attaqué 
par  le  Lieutenant  Amiral  de  Gcnt , 17;.  Eft  at- 
taqué par  le  Capitaine  Brakel . Donne  des  preu- 
ves  éclatantes  de  fa  valeur,  176^  Son  fuperbe 
Vaifleau  eft  accroché  par  un  brûlot  & confumé 
, par  les  flammes.  Se  fauve  dans  une  Chaloupe. 
Périt  miferablement  avec  fon  fils  dans  la  même 
Chaloupe  qui  coule  à fond.  Defcription  du  mé- 
rité & de  la  deftinée  de  ce  Seigneur , 177 

Mont  aigu  ( Mylord  ) le  voyage  qu’il  fait  en  Fran- 
ccaugmcntcl’inquiétudedcMrs. lesEtats,  46. 
Montai  force  les  lu  jets  de  Sa  Majcfte'  Catholi- 
que à aplanir  les  chemins,  119.  Entre  dans 
Tongres  & y jette  du  Monde,  461.  A apris 
à faire  la  guerre  fous  le  Prince  de  Condé , 46  u 
Fait  un  coup  de  témérité  qui  lui  réüflit.  Se  dc- 
guife  lui  & fon  Monde  & fe  mêle  parmi  les  Trou- 
pes du  Prince  d’Orange  ibid.  Se  jette  dans 
Charlcroi  artiegé  par  le  Prince,  463 

Montere  't  ( le  Comte  de  ) Gouverneur  des  Païs- 
bas  Catholiques  a ordre  de  la  Reine  Regentc 
4’Efpagnç  d’aflifter  les  Etats  dç  fes  Conièils , 
- - ' ''  " ~. - & 


TABLE 

^3.  Envoyé  Don  Françifcod’Agurtoê  Charle- 
roipour  complimenter  le  Roi  T.  C.  119.  Fait 
fortir  M.  de  Grootdela  Ville  d'Anvers  313  Ré- 
pond aux  Ambalfadeurs  d’Angleterre  lur  leur 
proportion  & fur  leurs  menaces  , 320.  <& 
fan. 

Monument  des  viétoircs  remportées  fur  les  Anglois 
font  ôtez  & effacez  par  ordre  des  Etats  pour 
complaire  au  Roi  Charles  , 4 5 

Munjler  ( l’Evêque  de  ) prélat  ambitieux  & in- 
confïanr  n’a  pas  de  la  peine  'à  entrer  dansjes  cn- 
gagemensqueleRoiT.C.lui  propofe  contre  la 
Hollande-,  32.  N’étoit  pas  content  du  dernier 
Traité  conclu  avec  les  Etats.  Propofitions  que 
les  Miniftresdc  France  lui  font.  SonTraité  eft 
enfin  conclu  & il  fc  prépare  à la  guerre.  DittS- 
mule  ion  armement  jufqu’à  ce  qu  on  foit  prêt  de 
le  féconder.  Envoie  le  Général  Bcntingh  à la 
Haie  pour  amulcr  les  Etats  par  de  vaines  protc- 
ftations,  3 3.  Fait  de  belles  promettes  à^Mr. 
d’Amerong  qui  s’e'toit  rendu  à Munftcr  de  la 
part  des  Etats,  34.  Déclare  la  Guerre  aux  Hol- 
landois  , m.  Prétextes  frivoles  dont  il  fe  fert 
ibtd.  Se  joiie  de  la  Religion  & de  la  bonne 
foi , 1 1 3 . Entre  fur  les  Terres  des  Provinccs- 
Unies.  Dcfcription  de  fes  conquêtes  , 160. 
<& fa'tv.  Paroles  remarquables  qu'il  dit  en  fài- 
- fant  le  fiege  de  Devcnter , 164.  Vient  faluer 
, le  Roi  T. C.  Dans fon  Camp,  225.  Se  rend 
Maître  de  toute  la  Province  d’Over-Iflel , 231. 

' Y commet  défi  terribles  violences,  qucfesiol- 
datsfont  appeliez  des  Démons  incarnez*  3 237. 
Aime  la  trahiion  & haït  les  traîtres  353.  AfEe- 
ge  Coevorden,  3 5 7.  Faitmarchcr  Ion  Armée 
'devant  Groningue , 364  Levé  le  fie^e  de 
Groningue  après  fept  lemaines  de  tranchée  ou- 
verte, • 435 

Fancrc 
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D.E  S MATIERES. 

N. 

*kX4»cre  ( le  Marquis  de  ) Gouvcrneitrd’Athre* 
* çoit  ordre  du  Roi  T.  C.  D’aflîcgcr  Ardcm- 
bourg,  2 64. 

N/eland  Bourg-Maître  de  Dcventer  fait  douter  de 
fa  fidélité  >- 164.  A des  intelligences  avccl’E- 
lefteur  de  Cologne  & l’Evêque  de  Munfter.  Fait 
tenir  la  re'ponfe  à la  lettre  de  ces  deux  Prélats , 
16$.  Affcmble  le  Conleil  & propofe  de  rendre 
la  place,  i££i  Sa  trahilon  eit  découverte  & fc 
dérobe  à la  vengeance  du  peuple,  \6j 

Nnn°gue  eftafïiégé  par  le  Maréchal  dcTurcnne, 
328.  Dcfcription  de  plufieurs  particularités 
remarquables  qui  fe  palfcrent  à la  défenfe  de 
cette  place , ibid.  £$• fuiv . 

KoUtJfe  de  Zutphen  faitparoître  pende  bravoure 
& de  réfoiution  durant  lcfïcge  de  cette  place, 

£i(u 


O. 

(le  Prince  d1)  rcfufeles  offres  du  Roi 
T C.  qui  ctoient  de  le  rendre  fouverain  des 
Provinccs-Unies , 44.  Faitparoître  beaucoup 
de  prudence  & de  Capacité  dans  une  grande  jeu- 
neffe.  A beaucoup  de  modération  dans  fa  con- 
duite. Ne  fait  rien  qui  ne  paroifle  légitimé  pour 
s’élever  aux  Grandeurs  qu’il  croit  ducs  à fa  naif- 
fancc.  Sa  fage  conduite  augmente  fon  parti.  Six: 
Provinces  fe  déclarent  en  fa  fa'veur.La  Hollande 
Icule  & Mr.  de  Wit  s’opofent  à fon  élévation,  72. 
Eft  informé  de  la  réfoiution  de  L.H.P.  touchant 
fon  élévation  à la  charge  de  Capitaine  Général. 
Eft  reçu  dans  leur  AUcmblec  avec  de  grands  hon- 
neurs. Y reçoit  fa  Coramilfion^  7 h Répond  avec 

aplau- 
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aplaudiflemcnt  au  difcours  qu’on  lui  fait.  Prê- 
te le  ferment  en  qualité  de  Capitaine  Général  & 
<T A miraj.  General  des  Provinces  - Unies  , 79. 

futv.  Entre  dans  l’exercice  de  fa  nouvelle 
Charge.  Donne  de  grandes  cfperances  de  (a  pru- 
dence, de  fon  courage  & de  fa  capacité,  8r. 
Part  avccfept  Députez  pour  vifiter  les  places, 
il}.  Abandonne rilfel , 195.  Tâchedccon- 
lerver  la  Province  d’Utrccht,  106.  Eft  invi- 
té par  les  Etats  de  cette  Province  de  venir  dans 
leur  Ville  pour  y calmer  les  efprits,  207  Re- 
çoit un  ordre  des  Etats,  & décampe  de  devant 
Utrecht,  209.  Pourvoit  à la  feureté  de  Muy- 
den  & rompt  les  mefures  du  Marquis  de  Roche- 
fort,  254.  Son  élévation  au  Stathouderat  eft 
feule  capable  d’arrêter  les  émotions  populaires, 
26},  Èft  prié  par  des  Députez  de  venir  à Dort, 
259.  Arrive  à Dort  le  29.  de  Juin , &y  eft 
reçü  avec  des  aplaudilfemens  incroïablcs  ,270. 
Vifite  les  fortifications  &lcs  Magazinsde  cçttc 
Ville,  tb’td,  Eft  déclaré  par  un  Adepafle  par 
les  Magiftrats  de  Dort  Gouverneur  & Capitaine 
Général,  271.  Scrupules  de  Confidence  de 
Son  Altefle  levez  par  deux  pafteurs  de  Dort , 
27  j . Reçoit  au  Camp  de  Bodegravc  des  mains 
des  Députez  de  Leurs  G.  P.  les  expéditions  des 
Charges  de  Stathoudcr  & de  Capitaine  Général, 
279.  Prête  le  ferment  en  cette  qualité',  280. 
La  négociation  de  la  paix  lui  eft  remile  entre  les 
mainspar  les  Etats , 288.  Porteàl’Alfembléc 
des  Etats  les  conditions  propofecspar  le  RoiT. 
C. &le  Roi  Charles  pour  faire  la  Paix,  304. 
Conçoit  des  loubçons  de  quelques  Députez  , 8c 
refufe  de  dire  (on  fentiment  fur  les  conditions  de 
paix  offertes  par  les  deux  Rois,  310.  Dit  fon 
avis , Mon!,  de  Groot  étant  fortide  l’Affemblée, 
31 1.  Rétablit  parmi  les  troupes  la  difdpline  mi- 
“ • ~~  lirai- 
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litaire,  331.  La  fouvcraineté  des  fept  Pro- 
vinces fous  la  protection  de  l’Angleterre  & de  la 
France  lui  eft  offerte  , 33;.  Reponfe  qu’il  fait 
4 fur  ce  fujet , 'ibid.  Répond  à la  lettre  du  Penfion- 
- nairédfeWit,  338.  Communique  aux  Etats  la 
JLettre  que  le  Roi  Charles  lui  avoit  écrite , 375. 
T émoigne  du  déplaifîr  de  la  mort  des  deux  fre  res 
de  Wit  &.fai(  l’éloge  dû  Pcnfionnaire  , 42-1- 
Change  les  Magi.fhats  dans  les  Villes  en  vertu 
de  l’Aétedc  Leurs  Gr.  Puifïances  du  17.  Août 
1^7-2.  413.  Forme  le  deffein  d'attaquer  N acr- 
den,  435».  Aflîege  Woerden,  443.  Eft contraint 
par  le  Duc  de  Luxembourg  de  lever  le  Gcge, *b/d. 
Fait  affcmblér  un  grand  Confeil  4e  guerre  à Ter- 
gow,  437.  Cache  fon  deflein  & marche  du  co- 
té de  Maleyck,  438.  Fait  mine  d’affiegerTon- 
..  grès  pour  attirer  le  Duc  de  Duras  au  combat, 
439.  Aflîege  Charlcroi , 461.  * Levé  le  jïege 
de  Charleroi  .&  retourne  en  diligence  en  Hol- 
„ l^nde , 4^3.  Fait  faire  le  proeçz  au  Colonel 
. Pain  & Vin..  • . 471 

Orléans  (la.Duchcfled’.)  feeur  du  Roi  Charles  a£- 
. xompagne  le  Roi  T.  C.  à Dunqucrque.  Paifc 
en  Angleterre  pour  vifiter  fon  frère.  Motifs  de 
• Ibn  voiage.  La  tendrelfe  quelle  avoit  pour  Ion 
frere  & que  celui-ci  avoit  pour  elle  donne  lieu  à 
de facheufes  interprétations,  io-  lléüfiîtdansfa 
. Négociation  & engage  Charles  dans  les  intérêts 
. du  Roi  T.  C.  Le  dilpofe  à rompre  la  T 1 iple  Al-- 
liance , . - ; • • 1 1 

Orléans  ( le  Ducd’)  frere  du  Roi  jfù’ege  Orfoi, 
118.  Sc  rend  Maître  de  Zutpbcn,  zi  1. 115 
Orfett  (le  Comte  d’)  clt  fait  Gouverneur  de  Bu- 
rick , . ; 14^ 

Orfo*  eft  dfliegé  par  le  Duc  d’O^art , 130.  *Uar- 
baries  inouics  qu’on  y commet  apres  la  reddi- 
Tom.il.  • ' Y tij’n , 


. ^ - :*  T A B LE*  r : 

•'tfon,.  : 131 'Ç&fu’v. 

OjJery  ( le  Baron  d’ ) eft  Catholique  & Irlandois 
denaiffance.  Eli  donné  pourajoint  au  Colonel 
Van  Balfera  Gouverneur  de  Rhimberg  ,•  145.  Se  ' 
laide  corrompre'par  les  François,  iaj.  Reçoit 
leDucde'Duras'dansla  Ville,  148,  Sort  du 
Confeil  de  guerre  pour- aller  conférer  avec  un 
. 'François  , 144.  Fait  rendre  la  place  au  Roi 
T.  C.  EU  condamné  à perdre  la  tête,  '1*50 

Oudijcl^  ( Mr.d’  ) eft  tin  des  quatre  Ambaffadcur  s 
• - des  Etats  Députez  vers  le  Hoirie  France  pour  re- 
: chercher  la  paix,  143/  Protcfte  que  les  Etats 
. de  Zelande  n’étoient  pas  d’avis  qu’on  traitât 
•avec  l’ennemi  fur  le  piédu  pleinpouvoir  envoyé 
par  les  Etats  de  Hollande  , 183.  Réitéré  fes 
proteftations  contre  les  offres  que  font  Mrs.  de 
. Gcnt  & deGroot  à Mrs.  de  Louvois  5c  de  Pom- 
ponne , * ' . . zif 

O.ver • IJfil'y  parficularjtez  d’un  traité  fait  avec  l’E- 
leâcurdc  Cologne  &TEvêquc  de  Munfterfn- 
juftement  attribué  à toute  la  Noblefle  de  cette 

- ' Province , x 3 1 v (gr  fuiu.  Partage  de  cette  pro-' 

- vincc  entreTÉletteur  de  Cologne,  l’Evêque  de 

Munltcr , & le  Roi  T.' CT  “ - .*  - . • x j 6 

■.  ~ P.  * . 

, * * . . * ' ' J . v.  \ * . \ : 

• " • «r  • 

T> "Ain  <&  ttn  ( le  Colonel  ) abandonne  impçu- 

^ denvment  le'.poftc  de  Nieuwerbrug  & donne 
lieu  au  Duc  de  Luxembourg  de  fe  retirer,  4 69. 
r Eft  condamné  à avoir  la  tête  tranchée , - 471^ 

'.Palatin  ( l’Elcéleur  ) eft  follicité  par  le  Roi  TTC. 
pour  entrer  dans'  lès  intérêts.  Ses  Miniftrcs' 
font  corromp^y?ar  les  largelfes  de  la  France. 

■ DiTcours  que  4P  font  fes  Miniftres  pour  le  ga-  . 
gner,  31.  Conlcnt  à tout  ce  qu’on  lui  dc- 
. mande , - ' ■ ’ * jx 

• P.tro- 


T>  E S MATIERES. 

Tarai  es  remarquables  que  Frederick  Guillaume 
Electeur  de  Brandebourg  die  à Mr.  d’Amerong 
- au  fujet  des  Traîtres  ? 1 ’ ‘ ^ 

Partis.  Il  y eh  avoir  trois  differents  dans  les  Pro- 
ÿinccs  Unies  en , 7*.  Defeription  de  ces  trois 
. -partis ,‘68.  pifeoursquetenoitlèbremierpour 
~ rendre  le  Prince  d’Grange* aufîi  paillant  que  les 

* prédcccfleurs  , (-).  Motifs  qui  faifoient  agir  le 
fécond  parti  appelle  U Fnftton  de  Louveftein , 

70.  Difcours  remarquable  du  meme  parti > ’ 

*■  7 '0:\' ; 

Parfijhns  de  la  Maifon  d’Orange  s’oppofent  aux  rc- 

• folùtions  qu’oft veut  prendre  pour  prévenir  les 
•V!  malheurs  de  l’Etat.  Sont  moins  fenfîbles  qux 
' difgràcesdc  la  République  qu’aux  intérêts  de  la 

Maifon  d’Orange  , 4.  Profitent  de  la  dipofi- 
tion  où  la  plupart  des  Provinces  étoientdc  con-  v 
ferer  à Son  Altefle  la  charge  de  Capitaine  Gcnc- 
rai.  Difcours  qu’ils  tiennent  fur  ce  fu  jet,  3^ 

; ^Héguent  l’exemple  de  Maurice  à qui  on  1 ’a- 
' voit  conférée  au  fortit  du  College.  Difcours  re- 
- ' marquablc  qu’ils  font  là-deflus,  40.  Dcfaprou- 

• vent  les  reftri&ions  de  l’inftruAion  de  la  charge 
de  Capitaine  General  donnée  au  Prince.  Rai- 

• fons  particulières  qu’ils  raportent  fur  ce  fujet , 

TL  ,Ont  loin  d’entretenir  les  feditions  & les 

L mécorttentemensdes  peuples,  138.  Difcours 
qu’ils  tenoient  contre  les  États  Gehcraux  fur  ce 
fujet,  ibid.  Cg-Juiv.  Relèvent  les  paroles  pro- 
noncées par  ceux  de  la  faétion  de  Ltuvt-JIein , 

1 ' Hi-  Leurs  raifonnemens  au  fujet  de  la  guerre 
de  1(571  attribuée  au  defir  qu’avoit  Charles  de 
voir  élever  fon  Neveu  au  Stathouderat,  571. 
Leurs  difcours  fur  ce  que  le  Penfionnaire  dé  Wit 
î avoir  rcfufé  d’entrer  dans  les  intérêts  du  Prince, 

. 387.  Reflexions  qu’ils  faifbicnt  fur  la  mort  de 

' Jean  de  Wit,  * 

.Y  1 _ rec- 
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Pi'cktnJam  ( Otton  Rocda  van  Neeckeren  Sieur 
de  ) Gou  vtrncur  de  Burick fignale  Ton  zélé  & 
fa  fidélité  contre  M-  de Turenne,  qui  en  fait  le 
fiége.  Se  fert  d'un  ftratagême  qui  luiréüflït, 

• 140.  Sa  bravoure  & fbn  intrépidité,  .1 41 /(ÿ* 
f«iv.  Sa  valeur  cft  admirée  par  les  François , ' 
145 . Cotnplimens  qu'ils  lui  font  fur  la  gloire 
■ qu’il  s’eft  acquifês , 145 

Peuples  font-  animez  contre  un  grand  Miniftrc. 
Attribuent  le  zélé  de  ce  Miniftrc  pour  la  libeité, 
à un  principe  de  haine  pour  la  Maifbn  d’CXange. 
Oublicnt.ee  qu’ils  doivent  à leurs  Supérieurs* 
Veulent  changer  la  forme  éu  Gouvernement. 
Sont  appaifèz  par  l’élévation  du  Prince  aux 
Charges  de  fes  Ancêtres.  Prennent  o'ccafion 

• des  malheurs  publics  de  faire  éclater  leur  haine 
contre  deux  Magiftrats,  £.  De  France  fem* 
blent nez  pour  l'efclavage.  Font  confiftcr  leur 
félicité  dans  la  grandeur  de  leur  Roi,  g.  De  Hol- 
lande murmurent  contre  les  Etats  fur  ce  qu’on 
leur  cache  les  cireonftances  du  Cçwnbat  donné 
entre  de  Ruytcr  & le  Duc.d’ Yorck,  1 8 1.  Veulent 
avoir  le  Prince  à la  tête  de  l'Armée  des  Etats  » 

1 94.  D’Utrdcht  veulent  prendre  ch  main  la  Ré* 

* genccdela  Ville,  ioi.  De  Dort  obligent  les 
Magiftrats  à paffer  un  A pour  déclarer  le 

' Prince  Général  de  leurs  Armées,  271 

Pouleron , ( Plie  de  ) affaires  arrivées  entre  les  An- 
glais & les  Hollandois  au  fujèt  de  cette  Ile,  2?  * 
Pomp.onne  ( M.  de  ) Secrétaire  d’Etat  répond  aux 
quatre  Ambaffadeurs  des  Etats  de  J|i  part  du  lloi 
Très  Chrétien  aü  fujçt  des  proportions  de  paix, 
146.  284  2%$. 

Priwes  ( les  ) ne  font  pas  çioinsfcnfiblesd  Tinte- 
rér,  à 1 a jaloufie  & à la  vcngence  que  le  moindre  • 
. de  leurs  Sujets,  ■ . 

Trot  Commandant  du  Fort  de  Baurtang  Ce  fîgnale 

- ■.  au 


. p E S M A T I E R E S. 

au  Siège  de  ce  Fort,  j<i 

QUifltonnaire.  Son  témoignage  juftifie  l’inno- 
, cence  de  Corneille  de  Wic  > 401.  Particu* 
- laritez.  remarquables  qui  fèpalTéremaufujctde 
la  f>ieicion  ordinaire  qui  fut  donnée  à l’accule , 


toi. 


r j 


R. 


T>  Ahenhaupt , Gouverneur  de  Gronirigue , le  lï- 
gnale  à la  défcnce  de  cette  Place,  417.  Tà-' 
'L  che de  reprendre  Block  Zyl,  434.  Forme  une 
î entreprit  fur  Côevorden,  47  t.  Propolê  fon 
; defTcin  aux  Etats  de  Groningue,  qui  l'aprou- 
vent , 47 3.  Fait  attaquer  Coevordcn  à trois 

• lierres  du  matin,  474.  Surprend  cette  Place 
& fait  admirer  fa  conduite,  47  Eft  fait  grand 

• -Bailli  du  Pais  de  Droit,  & Gouverneur  dcCoc- 

yorden,  - , - . . . . 47<ç 

Jt aifons  raportées  par  les  Généraux  François  qui 
confeillojcnt  au  Roi  T.C.  de  commencer  la 
guerre  de  1^7 a.  par  lefiégedeMaftricht , 112. 
c C s&fuiv.  v 

Rces  affiégé  par  les  François.  Mauvais  état  de 
î îcet  te -Place,  ij2.  Circonftances  rcmarqua- 
1:  bîes*qui  le  paUcrent  durant  lefic'ge,  rj4. 

-ufuiv*.  ..  . . . 

Réflexions  fur  la  reponfe  que  le  Roi  T.C.  fit  à la 
i.ettrc  de  Mrs.  les  Etats , au  fu  jèt  de  la  Guerre 

• de  1572.  1.  Sur  les difeours dont  fc  lervoienc 

les  Partilàns  du  Prince  d’Ôrange  pour  ion  élé- 

* vation,  69 .(ÿ'fuiv.  Sur laréiolution qucpric 
M.  de  Wit  de  conientir  à l’élévation  du  Prinèe  , 

’ ’ li'  C&fuiv.  Sur  la  Déclaration  de  Guerre  du 

• ' ' ■ Y j Roi 


TA  B ; DE: 

•.Roi  Charles  fans  date,  contre  les  Etats,  93. 
Sur  la  Déclaration  de  Guerre  du  Roi  de  France 
contre  les  mêmes  Etats1,  105.  Séries  repro- 
ches que  le  Roi  T.  C.  fait  aux  Etats  des  fer  vice* 
prétendus  que  les  Ayeuls  leUif  ont  rendu,  roS- 
. Réflexions  malignes  des  cnOcmis  ,du  Pcn- 
flonnairc  de  Wit , fur  la  Reddition  de  Rhim- 
berg,  i^r.  De  l’Auteur  fur  les  clones  outrez, 
que  quelques  Hiftoriens  c.it  donné  à Louis  le 
Grand  , lùr  la  rapidité  de  lès  Conquêtes  en 
l’année  1^71.  159.  Sut  la  conduite  dcM.de 
Wit  lorsqu’il  avoir  limité  1 autorité  du  Priocc, 
240 •CS'Juiv,-'  . • -_r 

Reflux  extraordinaire  & miraculeux  fait  perdre 
aux  ennemis  l'occafion  de  faire  defeente  fur  les 
• Côtes  des  Provinces- Unies,  - * 194 

Reine  Regenre  d’Efpagrte  répond  au  Marquis  de 
Villars,  qu’elle  étoit  réfoluè  d’obfervcr  invio- 
lablcmcnr  le  Traité  conclu  avec  les  Etats  (*;rié- 
raux.  Réponlc  remarquable  quelle,  fit  à M. 
Godolphin  Ambalfadeur  d’Angleterre  6i. 
Envoie  aux  Etats  un  fccours  de  fix  mille  Elpa- 
gnols,  63 

Remarques  faites  par  les  Amis  & les  Ennemis  du 
Pcnuonnairede  Wit  lur  laréponfc  que  le  Prince 
avoir  fait  à la  lettre,  • 340 

Renveïfement  àe  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  la  vé- 
ritable gloire,  13 

Requête  des  Bourgeois  de  la  Haye  qui  Svoicnc 
trempe  à la  mort  des  deux  frères  da  Wit  au  Prin- 
. ce  d’Orange,  ^ ,:i  y æü 

Rhimberg  cft  affiégéparlc  Roi  T.  C.  Particulnri- 
rezdeccfiége,  i+C.^fuiv. 

Robertx  (le  Prince)  le  Duc  d’Ormont,  leLcrd 
Garde  des  Seaux , le  Secrétaire  T revor,  & quel* 
que  s autres  Membres , font  éloignez  du  Conlcil 
du  Roi  Charles  par  les  Seigneurs  de  la  Cabale» 
24.  <'  Riche* 


D E S MÂTIE  R-E  S. 

Rçchtforf  (le Marquis  de)  s’empare  de  Naerden.  . 

•Son  imprudence  à ne  fe  pas  faifir  deMuyden  , 

M4-  , . * * ' 

Roclinl^,  Grefier  d’Over-IfTel , écrit  au  nom  des 

Etats  de  cette  Province  une  Lettre  Circulaire 
1 auxVillcs,  pour  les  pqrter  à fe  rendre,  129 
Ruyter.  { l’Amiral  de)  La  Providence  le  fende  lui 
pourfauvepla Rcpublioueen  1672.  120.  Fait 
voile  vers  les  Cotes  a Angleterre  pour  aller 
chercher  les  Flotcs  Ennemies.  Se  preiente  in- 
opinément devant  la  Baye  deSoulsbay,  171.-.  . 

Etat  de  fa  Flote  & du  nombre  de  Navires  de 
guerre  qui  la  compolbicnt.  Attaque  le  Duc  • 

.d’Yorck Grand  Amiral,  1 73 . Defaprouvc l’ac- 
tion de  Brakcl , 178.  Donne  des  marques  fi- 
gnalêes  de  (on  courage.  Veut  attaquer  les  en- 
nemis le  lendemain,  181.  A ordre  d’éviter  le 
Combat  avec  les  Angiois,  194.  Ecrit  une  let- 
tre aux  Etats  de  Hollahdc  pour  juftifier  la  con- 
duite de  Corneille  de  Wit , 3 9f  • 

$. 

o Amen  ( van.)  convaincu  de  lâcheté.  Eftdegra- 
^ dé  des  armes.  Le  Boureau  lui  pafle  l’épée  par- 
*'  deflus  la  tête.  Eft  banni  des  Provinccs-Unies 
pour  douze  ans,  1 \ 8 

• Scbimmetpenntng  cft  le  feul  du  Corps  de  la  Noble  F 
• fcdcZutphci)  qui  protefte  contre  ceux  qui  veu- 
lent accepter  les  offres  du  Roi  de  France,  117  • 
Seigneurs  de  la  Cabale  qui  furent  gagnez  "par  la 
Cour  de  France  pour  engager  le  Roi  Charles  à 
v rompre  la  Triple  Alliance,  21.  Difcoursdont 
- ils  fe  fervent  pour  venir  à bout  de  leur  def- 
fein  auprès  de  ce  Prince , 23.  T âchcnt  d’éloi- 
gner du  Confcil  de  Sa  M.  B.  ceux  qui  ne  font  pas . 
de  leur  Cabale.  ‘ * 24 

Y 4 Sert- 
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Sentence  de  là  Cour  de  Hollande  prononcée  le  io. 
d’Août  1671.  contre  Corneille  de  Witî  40  5 

* Soldats,  Leur  bravoure  au  lîcge  de  Wefcl  , ' & le* 

paroles  remarquables  qu’ils  dirent  contre  le 
. Major  Copez>  . 137 

S\vartembourg , Commandant  de  la  Ville  4e  Z ut- 
phen.  Sa  bravoure,  ’ zi}.£§‘fuiv. 

Suède  (la)  eftfolicitéc  par  la  France  à rompre  le 
Traité  de  la  Triple  Alliance,  z6.  Expedicnc 
propofc  là-deflus  au  Roi  T.  C.  par  les  Minières  , 

*7*  . ...  . 

* SuiJJes  ( les)  réfutent  d’obéir  au  Prince  de  Condé, 
iî.7.  Sont  menacez  d’être  maflacrcz.  Pro- 
tègent contre  la  violence  qù’on  leur  fait,  1 13 
€urirn.vn.  Article  particulierqûi  concerne  les  de- 

* mêlez  qui  ont  régné  entre  les  Anglois  & les 
Hollandois  iufujètdecettc  Ile,  raporté  dans  la 

* déelarationde  Guerre  du  Roi  Charles,  94.  Re- 
lation particulière  du  £ut , . '96 


'T'Emple  ( M.  ) reporte  une  particularité  qui  fait 
. connoître  le  Caraétérc  du  Prince,  au  fujee 
delà  Souvcrainetédes  7. Provinces  que  le  Roi 
•'  T.  C.  & le  Roi  Charles  offraient  à Son  Airelle, 

534'  ‘ ' 

T en  baef  obtient  le  commandement  au  Fort 
Schenk  par  la  faveur  de  fon  Père  Bourg-Mai- 
* trede  Nimcguc.  Son  imprudence  & fa  lâcheté 
à le  défendre  , zo\.  Difcoursdefàvantageux, 
' que  l’on  tient  de  lui,  ^04 

Tichelaar  ( Guillaume  ) accule  Corneille  de  Wic. 

d’avoir  attenté  fur  la  vie  du  Prince,  344 

Tout  le  Monde  (.le  Capitaine  ) donne  des  mar- 
ques de  fa  bravoure  au  liège  de  Rimberg , 14  S. 
Üilçours  remarquable  qu’il  fait  aux  autres  Offi- 

• . cieiii 
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cicrs,  T4J 

Traité  de  la  Triple  Alliance  entre  l’Angleterre, 
la Sucde & la  Hollande , il.  Entre  l’ Angle- 
terre & la  Hollande,  au  fujèt  de  l’Ifle  du  Suri- 
. nam.,  18.  D’Alliance  défenfive  entre  l’Efpa- 
ne  & les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies 
45.  d’ Alliance  diéfënfîve entre  Frederick  Guil- 
laume Elefteur  de  Brandebourg  & les  Etats  des 
Provinces -Unies,  ^6.  D’ Alliance  entre  Chrif- 
tiem  V.  Roi  de  Danncmarc  & lcfdits  Etats , 64. 
De  Breda  entre  l’Angleterre  & la  République 
des Provinces- Unies , 8^.  Entre  les  deux  di- 
, tes  Nations  fait  en , 1654  55.  Entre  quelques 
Gentilshommes  d’Over-lflel  & les  Prélats  de 
Cologne  & de  Munfter  injuftement  attribué  â 
toute  la  Noblcflc  de  cette  Province,  z$t-  Con- 
ditions du  Traité  auxquelles  le  RoiT.  C.  8cle 
Roi  Charles  veulent  accorder  la  paix  aux  Etats , 
;oi.  £§■  fuiv.  Entre  l’Empereur  , les  Etats, 
^ le  Roi  de  Danemark  & la  plupart  des  Princes  de 
l'Empire , . ' • # ' 4^ 

Tulp  ( Nicolas  ) ancien  Bourg-Maitrc  d’Amfter- 
dam  delaprouve  les  conditions  auxquelles  les 
Etats  veulent  Traiter  la  Paix  avec  la  France , 
149. 

. Turenne  ( Monlieur  de  ) cft  détaché  par  le  Roi 
T.  Ç.  avec  quinze  mille  hommes , 1 1 SL  fe  pte- 
lente  devant  Malèyck  qui  lui  ouvre  les  portes  , 
f io.  Opine  contre  le  Prince  de  Qondé qu’il 
ne  falloit  pas  commencer  par  le  liege  de  Mafc 
tricht.  Difcours  remarquable  qu’il  fait  fur  ce 
. ’ fujèt  dans  le  Conleil  de  guerre  en  prefenccdu 
Roi,  iif.  t^fuiv.  Fait  le  liège  de  lîurick, 
iz8.  S’en  rend  maître,  139.  Sefailk  de  Huf- 
len , UTel-Oort,  Arnhem , Knodfembourg,  ï 9 
Prend Tiel.  ijQa.  le  rend  maître  de  laint  An- 
dré & de  Bommd , zor.  Attaque  le  Fort  de 

Y s Schcnk 


I 
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Schcnk.ic  le  prend,  204.  Se  rend  maître  de 
Grave,  3 27.  Fait  le  fiége  .de  Nimeguc-  & s’en 
rend  maître,  328.  (ÿfuiv.  Marche  contre 
7 c<^cur Brandebourg , 4^4.  Attaque  les 
■Villes  de  Lunna  & d’Hoceftcr  & pafle  le  Wefcr , 
455.  Met  les  Troupes  en  quartier  d’hiver  dans 
. Conïté  de  la  Mark  où  elles  vivent  à difcrc- 

tlon*  ' 45* 


y Alkeniv  ( Gilles  ) Bourg-Maître  d’Amfter- 
dain  fait  un  difeours  remarquable  fur  ce  qu'i> 
ne  falloir  point  Traiter  la  Paix  avec  le  Roi  T. 

C.  aux  conditions  propofées  par  les  Etats , 249 
Valk,  ( Adrien  ) Magiftrat  de  Zutphen  opine 
: qu’on  remette  cette  Place  au  Roi  T.  C.  1 1 6 
■ Vcrttt  heroique , ce  qui  palTe  chez  les  hommes  pri- 
/ vez-pour  uné  V ertu  héroïque  cft  regardé  par  les 

Trinces  pour  une  foiblcfle , - • 28  9 • 

<Villars  ( leMarquisde)  cft  chargé  de  propofer  à 
la  Cour  de  Madrid  le  mariage  de  Madame  fille  . 
de  S.  M.  T.  C.  avecle  jeune  Roi  d’Efpagnc,  ?8. 

A ordre  de  tenter  toutes  chofes  pour  porter  l’Ef- 
pagne  à déclarer  la  guerre  aux  Provinces-Unies. 
Demande  enfin  que  l’Efpagne  demeure  neutre 
& quelle  accorde  Je  paflage  fur  les  terres  aux 
Troupes  Françoifes.  Employé  des  motifs  d’jnté- 
ret  & de  Religion  pour  .perluader  le  Conleil 
d Elpagne.  Difcoursqu’il fait lurce  fujèt',  59. 

A ordre,  après  la  morr  de  Madame  de  France 
de  propofer  le  mariage  du  jeune  Roi  d’Efpa^nc 
avec  la  fille  du  Duc  d'Orléans.  Sa  propolmon 
n eft  point  acceptée.  A recours  aux  menaces. 

' 'fait  de  nouvelles  offres.  Prefente  à la  Reine  Ré- 
genté la  reftitution  de  routes  les  Places  que  le 
; Roi  T.  C*  avoit  conquifcs  ;cn  Flandres  depuis 
lannéc  \i6  7.  6 x.  Vorde* 
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Vorien  ( Monfieur  de  ) (a  lâcheté  5c  (on  indigni- 
té*’. ' • 21  ‘ 

Utrecht .■  Ses-habitans  refufent  de  le  Jaifler  fortifier 
. pour  conlcrver  leur  jeu  de  Mail  & leurs  Jardins. . ,, 
Se  repentent  de  leur  imprudence , * 1 1 5 . Eft  dans 
la  dcrnicre  confternation , 207. 

W. 

WW  Al  ( Dirk  van  de)  Magiftrat  de  Zutphcn  veut 
qu’on  rende  cette  V illc  aux  François , 2 1 6 

JFeAA-'re» Gouverneur  de  Nimcgucdonne  des  preu- 
ves (îgnalées  de  fa  bravoure  dans  la  defténçc  de 
cette  place,  318  .(g’fuiv. 

Wtrkendmn  ( le  Sieut  de  ) eft  envoyé  àCoppcn- 
hague  pour  hâter  le  fccours  du  Roi  dcDanne- 
mark,  . * 64 

Wefel  eft  afliége'  parle  Prince  de  Condd , 154.  Sa 
. redition *157 
TVifjshem  ( ^acob  van  ) premier  Bourg-Maître  de 
Zutphen  eft  gagné  par  lespromeflesdu  Roi  T. 

C.  Lâcheté  de  ce  Magiftrat,  w iitf 

Winbergen  Gouverneur  de  Récs  donne  des  mar- 
ques (îgnalccs  de  (a  conduite  Sfde  fa  valeur  au 
fic'gc  de-cette  Place,  -153.  CS"  fuiv.  Eft  forcé 
de  (a  rendre  aux  François  par  les  Eccleîîaftiques 
& par  la  Populace  , 1 Refufe  genéreufe- 
•r  ment  de  (îgner  la  Capitulation,  158 

Wtt  ) Corneille  de  ) Frère  du  Penfionnaire  eft: 

- nommé  pour  Députe  des  Etats  (ur  la  Flotte  , 

* 17 1.  Eft  (pc&atcur  du  Combat.  Son  zele  pour 
la  Patrie  le  rend  intrépide.  Expofe  fa  vie  com- 
me un (împle  matelot,  174;  Difcours  qu’il  fit 
fur  i’aftion  & la  conduite  de  Brackcl , lorfque  cc- 
, hri.  ci  attaqua  fans  ordre  l’ Amiral  Montagu , 
ik  i 77.  Quatre  Conjurez  attentent  (ur  (a  vie, 
-bifii.  (g1  fuiv.  Refufè  de.figQcr  l’A&cparlc- 
b-i:  .'j.v  quel 
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<}uçl  le  Prince  eftdéclarcGouverneur& Capi- 
taine Général , 173.  Le  ligne  enfin  ÿétapt  for* 

. ce  par  la  Populace  , 174.  E ft  accule'  d’un  def- 
fcin  forme  contre  la  perlonnc  du  Prince.  34?. 
Eft arreté  & conduit  àia.Haÿe,  /i/V.  Efl  char- 
ge de  trois  autres  Chefs  daccufation,  38S. 

3 97’  On  lui  éonne  la  queftion  ordinaire  ,39^. 
Sa  Sentence  eft  prononcée  par  la  Cour  de  Hol- 
lande, 405.  Eft  madacrécniortantdela  pri* 
fony  410;  Eft  traihé  tout  nud  dans  les  boties 
& pendu  à un  Gibet,  41 1,  Siiire  des  terribles 
. ignominies  qui  furent  exercées  fur  fon  Corps 
- après  fa  mort  > 411.  Son  portrait &fes  quali- 
• tez>  •*  _ ' * 413 

W/t  ( Le.Pcnfionnaire  de  ) Ccnfcillc  aux  Etats 
dVcrire  à Sa  Majefté  T.  Chrétienne  pour  lui  ot- 

> frir  toute  la  farisfaftion  qu’elle  pourroit  fouhait* 

> tcr  ’ 4*-  A beaucoup  decredit  dans  la  Provin-- 
ce  de  Hollande,  71.  S’oppofècn  vain  à l’élé- 
vation du  Prince.  Prend  la  rcfoluti^n  des’acom- 
rnoder  au  tems.  Réflexions  particulières  la  dd- 

' 7.?-  CS’Jùiv.  Prend  des  précautions  pour 

mettre  le  Prine  hors  d’état  dabufer  de  fon  Au- 
, toriré.  Répîefcntc  aux  Etats  de  Hollande  l’im- 
portance qu'il  y avoit  de  lifniter  leponvoirdu 
nouveau  Capitaine.  Inftrudion  de  la  Commif- 
--  lion  qui  fut  donnée;  à Son  Altcfie,  74.:  A or- 
; dre  des  Etats  de  Hollande  de  fe  rendre  à raffem- 
ble'cdeleùrsH.P.punrles  informer  de  la  refo* 

. lurion  qu’  ils  a voient  prife  de  conférer  au  Prince 
cette  Dignité,  78.  Eft  d’avis  qu’on  faffe- de 
nouvelles  prepofîtions  au  Roi  Charles  capables 
; de  l’engager. . Détail  des  offres  qu’on  fit  à ce 
Prince , 8 4.  Eft  accufc  d’entretenir  des  corrcl- 
pondanecs  fccretes  avec  les  Miniftre*  de  France, 
Nouveaux  fujets  de  plainte  contre  lui  au 
fùjet  de  la  ViUc  de  Rhiœberg,  (4$.  Eftdé- 
. * . concerté 
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. concerté  par  la  prife  de  Rhimberg,  150.  Copi- 
•*  feillc  un  accommodement  avec  le  Roi  T.  C. 

• pour  prévenir  la  ruine  de  la  République , 151. 
L.  Eft  d’avis  qu’on  députe  quatre  perfonnes  cortfî-' 

dérablcs  vers  le  Roi  ,T.  C. , 143.  Eft  confidé- 
c reparles  Peuples  comme  l’auteur  des  malheurs 
du  Pais , 256.  Eft  attaqué  par  quatre  Aflaf- 
fins  en  fo  retirant  au  flambeau  le  ai.  de  Juin 
1671.  Ecrit  une  lettre  aux  Etats  fur  cet  atten» 
- tât , 237.  Eft  foilicité  pour  accorder  le  pardon 

• à Pierre  Vander  Graef  fon  Affaflin»  '238.'  Ré- 
ponfe  qu’il  fait  à ceux  qui  S’interelloient  en  fa- 

: veur  du  coupable»  159.  » Eft  blâme  de  ne  vou- 

• loir  point  intercéder  pour  le  prifonnier , 160. 
Difcours  que  lui  attribue  M.Valkcnier  au  fuict 
ide  l’élévation  du  Prince  au  Stathouderat,  281. 
Son  Miniftére  & fa  perfonne  font  attaquez  par 
des  Libelles  remplis  de  calomnie,  337.  Rc- 

t çoitRcponfcduPrinceà  lalcttre  oü’illui  avoit 
^crit»  338.  Rcfufo  Un  prefent  de  cent  miîfô 
livres  qiTs  les  .Etats  lui  ofhrent  pour  les  grands 
. Fer  vices  qu'il  a rendu  à la  Re'publique  , 343. 
Paie  un  difcours  à l’Aflembléc  des  Etats  & de- 
mande fa  démiflion.,  3.79.  Scs  grandes  quali- 
té!# fon  rare  genie,  185.  Répond  aux  Par- 
; tifans  du  Prince  qui  le  vouloicnt  réconcilier 
avec- Son  Altefle»  381».  Ecrit  une  Lettre  à 
; l’Amiral  de  Ruyter,  '389.  ’ Sfe  rend  à la 
,•  prifon  à la  «prière  de  fou  Frère  après  la  Sentcn* 
. ce  prononcée. par  la  Cour  de  Hollande,  404. 
'•  Eft  ignommieufement  maffâcrc  par  les  fcdi- 
' -tieux,  4IQ.  Eft  trâiné  tout  nud,  & pendu 
par  les  pieds  au  Gibet,  41 1.  Suite  des  igno- 
minies qui  furent  exercées  fur  fon  corp$mbrt, 
tbid.  d&fuiv.  Son  portrait  j fes  eminentes  qua- 
litçz , & fon  rare  génie , 413.  £§•  fniv. 

71  omAvf.Seshabitan-sc-nvoïentfecrcrcment  prier 
•.  . le 
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fe  Duc  de  Luxembourg  de  les  -p  rendre  fous  fa 
.proredion,  . - . . \ ^9 

Wurts  .(-  le  Velt- Maréchal  );.cjl  envoyé  pour  dc- 
v fendre  le  po%  abandonné  par  Momba*.  Ne 
répond  pôint  à ce  què  l’on  attend  de  là  capacité'. 
i Son  imprudence*  . . . 190 


j-: 


y. 


( le  Duc  d’ ) comme  grand  Amiral  com- 
mande les  deux  Flottes  Alliées.  Angloilb  .& 

• Françoile.  EU  attaqué  par.de Ruytcr.  Son  Mit 
- de  hune  &lbn  Pavillon  cil  abbatu.  Eû  contraint 

de  changer  de  Navire , 175.  • Court  rifquc  d’ê- 

• tre  abordé  pardés  brûlots  ,*'j  sur;  174 


- - . Z.'.  • • • • - 
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T7T vol  en  Over-Iflcl  eft  affiege  parl’Eleâcurdc 
Cologne  & l'Evêque  de- Munfter.  Parcicular-t- 
r.  tcz  remarquables  qùi  le  paferenc  au  fiége  de  ce t- 
. -te Place,  i •»  > ,1^, 

Zutfhen  eft  invefti  par  le  Duc  d’Orléans  » zïi 

• Circonftançcs  remarquables  qui  le  pafîèrcnt 

• pendant  ce  fiége  tant  au  lu  jet  de  la  Nobleflcdu 

Comté  de  Gucldrc,  que  des  Bourgeois  de  eewe 
Ville,  , \ j , . . ziiV(j ç’fuiv. 

Zuyltftetn  ( Md  de ) Général  de  l’Infanterie , & 
.-Oncle naturel duPrince d’Orang» ü.  fignole  au 
combat  de  Wocrden  xôntre  le  Duc  Luxem- 
bourg., 447.  <&fuiv.  Pcritdans  rattaquc'per- 
cédc.’iS.'  coups,  450..  Etranges  cruautez 
que  les  François  exercent  fur  fou  Corps  mort , 
45*« 
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